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«XTIAIT DU BteLtmilT. 



A»T. 44. liC Conseil désigne les ouvrages à publier, et choisit 
les pei'sonnes les plus capables d'en prépai-er et d'en suivre la 
publication. 

n nomme y pour chaqœ ouvrage à pubtier, un Commissaire 
ica|KiiMBiile châi^ d'en tarnUkr Peiécaliion. 

Le nom deFÉditoar tetm placé à la îèbt de chaque Tohme. 

AnamvQhinieiw pourra panStre sons le nom de la Société sans 
fanloriaatioii dn Goueil» et s'il n'ett aooompagné d'une dédara* 
tion da Qwnmîssaire lespooiable, portant qae le travail Ini a pam 
néiîtar «IPétre publié» 



Le Commissaire reipoMabU smuiigué déeksre que le toms V 
de i* édition éê la Vis de saint LoDit, pNjjHtréB par M. Jous 
HB Gacub, m a paru digoê dên pahUé par ia SociArâ 

DR L*Hin01IB m FftARCB. 

Fait à Pans, h il a»Hi 1849. 

Signé ^, DB WAILLY. 

Certifié, 

U SMMIit d« la SocHli d0 nBMolM 4f PlriMt, 

i. D£SNOY&R$. 
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GCGGLII. 

On fait des prières en Occi(|ent pour la terre sainte; on retnundie 

kt péchcf. 

* PJous avons vu ci-dessus comment les chrestiens de 
Syrie s^estoient hastez en 1260 de donoer avis de la 
defloente desTailares à tous le» princes chrestieDs. Car 
le Templier parti d*Acre le 47 mars, apportoît des 
lettres pour beaucoup de princes deçà et delà les 
Alpes. La lecture de ces lettres causa pai loui uije aiïlic- 
tioD géniale et telle (pi'oa neu avoit jamais vu de 
pareille. 'Le pape Alexandre IV confirma cette triste 
nouvelle par les lettres qu'il écrivit à saint Louis * par 
le cardinal de Sainte-Cécile , son légat en France, dit 
un auteur. Mais , selon Ciaconius , il uy avoit point 
alors de cardinal de Sainte-CSécile. ^ Le danger extréoie 
oh on sçavoit en FrancCi au mois de juillet 1 260, quW 
toit la terre sainte , obligea les exécuteurs du testament 
de Pieu e , cuiule de i>i élague , a coubeulir que saint 

* Mattli. Weftt., p. 77i , r . J, e. — » Duclieane, f. 371 , à{ 405» o. 

* Ma. F» p. 26G. — * ftegut. 31 , foL 29, V. 
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$ VIE DE SàlNT LOinS. 

Louis y envoyast huit mille livres qu il ayoit emprun- 
tées de Pierre. 

Les Tartares menaçoient en même temps l'Occideni 
d'une entière désolation (voy. t. IV, p. 'i36)/ et se van* 
toieot qu*ib yieodroieDt eo France y détruire la religion 
direstienne. *Un auteur écrit que le roy des Tartaresen- 
voya Tan 1 261 à saint Louis une ambassade solennelle 
devingi-quaU'epei*suiiti('s (lt"ijii;iliié, avec deux jacobins 
pour servir d'interprètes; et le sujet de cette ambas- 
sade estoii d'ordonner à saint Louis de se soumettre, 
luy et tout son royaume , à rempire des Tartares , ou 
qu*U yiendroit dans quelque temps luy (aire la guerre. 
On ne marque point ce que saiiU Louis répondit à ces 
ambassadeurs , sinon (jn upi rs t-n aNoir tlclibéré avec 
ses l^arons, il leur relusa absolument ce qu'ils demao- 
doient. 11 ne laissa pas de les traiter dans Paris avec 
beaucoup d'honneur » et de les fiûre conduire en sûreté 
jus({u au Heu où estoit le pape Alexandre. 

Ce pape et Urbain IV, son successeur , prirent de 
grandes peines pour empesclier ces barbares d'exé- 
cuter leurs menaces, lis (Irent tenir beaucoup de con- 
ciles , eC en voulurent même assembler un §;énéral à 
Rome pour trouver les moyens de leur résister et de 
secourir la terre sainte ; mais je cmy qu*il n*est pas 
nécessaire de s'en«ager à cela. 11 suffit de parler de ce 
qui se passa en Frarice. 

* Saint Louis fît assembler à Pans les évesques ^ les 
princes, et les chevaliers de son royauroCi le dimanche 
de la Passion i 0 d'avril de Tan 1261 , ^en présence du 

■ M». F, p 78H. — < Pistor., r. p. 741» c, d. ~ '- Dnd^ÊUt, p. 371, 
*. — « M». F, p. SOC, 207. 
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[ÏW] VIE D£ SAINT LOUIS. S 

l^t. lllcar eiposa oe que le pape luy «voit mand^ de 

Testât delà terre sainte ; et le légat leur fit la lecture de 
la lettre et du mandement du pape. On examina durant 
plusieui's jours ce qu'il y avoit à faire , ^ et eofin il fiit 
rëiolu qu'oD feroit par toutes les ëgUaes du royaume 
de noQv^es prières , des prOoessioiM , des jeûnes ; 
qu'on puniroit avec plus de soin les blasphèmes contre 
Dieu et ceux qui pécîioient publitjuement , par habi- 
tude et sans honte; qu'on réprimeroit les super- 
fluitez de la table , des habits , el des autres choses de 
cette nature qui offensoient Dieu ; que les tournois 
seroieiit défendus durant deux ans, et même toutes 
sortes de jeux, hors Texercice de Tare et de Tarbaleste. 
"Onne trouve point que cette assemblée ait ordonné 
ni décime , ni taille , ni aucune autre eiadion » ni 
ezpositiofn du saint sacrement. 

* Dans le concile provincial de Londres , qui se tint 

sur le même sujet ini peu api ès Pasques, « sanxenint 
u SS. Patres ad processiones et jejunia ac alia hujus- 
ir cemodi pîetalis opéra recurrendum ; per quae si in 
cr s|nritu humilitatis et in animo contrito Domino ofièr- 
«rentor, divina cessante iraoondia propter pcccata 
<r populi ad vindictam succensa , fidèles populos fore 
« confiderent misencorditt i Isberandos. » 

* Nous avons dit ci-dessus que Geoffroy de Sargines, 
que saint Louis avoit laissé dans la terre sainte, et qui 
en estoit séneschal et Tunique ou le principal appui, 
estoit près de la quitter foute d*argent. Les chrestiens 
en écrivirent au sainl-siége| auquel ils avoient accou- 

* Ms. F, p. te?, SSS, 907; Dncheane, p. 37i , c; p. 405» a; 
SpicUcg., t. II, p. S4S.— ^Docheioe, p. 405, a, ^ Hallh. Weit^ 
^ sas, W.^*DiidMe, p. S70, S71. 
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4 VIE DE SAINT LOUIS. [1867] 

tumé d avoir recours dans leurs besoins. Le siégd 
estoit alors vacant par la mort d'Alexandre AV arrivée 
le 25 maj 1261 . Cesl pouiquoy lea cardioaux en éori* 
virent à saint Louis et le prièrent de fidre donner à 

Geoffroy ce qu'il jiigeroit à propos sur l argent qui se 
levuii en France pour la terre sainte. Urbain IV ayant 
ensuite esté élu le 2d d'aoust , il renouvela la mcaie 
prière à saint Louis, qui fit sans doute ce qu'on luj 
demandoit Car nous Toyons que Geoffroy demeura 
encore longtemps depuis dans la Paleslinei * et saint 
Louis estoit toujours prest à accorder ce qu'on luy 
demaudoit pour l'utilité de l Égiise. 



GGGCLIII. 

Oa pretdie la croisade en Ocddeot coolUè les Taiiarea et oonirr 

Bondoedar. 

'Comme on ci'aignaiUoiijniirs \c retour des Tartares 
dans la Syrie , le pape lit prescber uue croisade contre 
eux dans l'Occident. * Il commit pour cela en France 
le pro^cial des jacobins f le 1* may i 261 . *I1 ordonna 
le 25 aTril 4263 à Gilles, archeresque de Tyr, de la 
prescher en France, 'et il luy avoit même donné 
celte cuuunission dès 1261 ou 1262. ' Il luv donna 
divers pouvoirs sur cela anno secundo [la deuxième 

• Bajaald., an. isês, «rt. S». ^ • iètd^ an. IS6S, art. 15. — 

• /jMnl., t. Vn, CniMulu, JMt, p. 1 el 8S.*« A^aald., an. IMS, 

art. 14 ; an. 1265, art. 38. — ' Inpent.^t. VU, Cr^imdtg, BwBtt, p. S.— - 

• MéL, p. 6» 7 et MÎT., &S» m et 9m*. 
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année de aoo pontiticat j. ' il le reeommaiMiaau comte 
de Poitoa «I jilillei 4263. 

*fioiiiioedar Ayant tùmpn laifévesveeles ebrestieiis 
m 4263^ Urfaaia IV en écrivit Une grande lettre k 

saint Louis le 19 d'aoust. Ml en écrivit aussi à d aulres 
princes ; mats c'estoil pai liculièrement <le saint Louis 
qu'il attendoit un secours plus prompt et plus puissant. 
^ il iuy écrivil encore le 7 février 4264 pour faire lever 
die Targent poar la terre aainte. 1!kmB pourrons en 
pÉrlei' antre part. 

C*estoit sans doute sur les affaires de Syrie que 
*le légat voulut tenir un concile à Pans le 18 no- 
vembre 4263, auquel il manda même rarchevesque de 
Bordeaux. Noud verrons dans la suite ce qui s*y pasfta 
toudiantlalevëeda dixiènie ( voy. di. coocLvm ). 

'Simon, oardindde 8«nie-Gëoile, lëgaten France, 
fit aussi assembler un concile général à Paris y le 
25 aoust 4 264, où Ton traita apparemment de la décime 
que le comte d'Anjou demandoil pour la conqoeste de 
la Sicile. ^Raynaldus remarque et effet qu'on tînt 
cetlé année>là une amemblée générale des Estats de 
France pour le voyage de la terre sannte. Urbain , à 
Tinstance du(|vie 1 on avoit tenu celte assemblée, en 
écrivit aux direstieus de Syrie et les exhorta à prendre 
courage dans Tespérance d'un prompt secours. 

'Boudiardy comte de VendosmCy et le comte de 
Blolftpriretti abn la crcrix. * AHx, dame d*Oodenardey 

' lavent., l. VU, Crotsmivs, Bulles, p. 79. — * B aviiulti., an. 1363^ 
art. 3, 3; Duchesne, p. 867, 868. — Raynald., an. 1263, art. 10, 1. 
— «JM., m. «Labbe, BibL, t. If, p. 118. —«/Wrf., t. U 

p. BTO.— * RnQniald.» m. ifSI, wt. SS. — *iiid, — * /«vtii/., t. Vil , 
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6 Vie DK 841NT IX>Ut8. [1987} 

la prit aussi, et promit par écrit ileavoyer deiu 
cents livres en Orient, si ^e ny pouvoit pM aller. 

* Erard de Valerj, Tod des meilleurs cKevaiÎMn de ce 
temps-là , reœut promesse d^une somme de mille livres 

en cas qu il allast en la tei i e sainte , comme il fit. 
*0n marque qu'il y avoit alors eu France un petil-(îls 
de Saladin converti. Urbai|icbai^eale prieur deSaîole- 
Geneviève du soin de son eotrecien. 

•Oément lY, qui avoil succédé à Uribain le 5 ^ 
vrier 1265 ( voy. t. IV, p. 361 ), *ne mauqua point 
aubsi d exhorter les François à aller secourir l'Orient: 
'et il donna ordre au provincial des jaoohms et aux 
miaklres îles cordeliersde France de prescher la croi» 
Side dans lès villes et les villages du royaume. 

Gilles, archevesque deTyr, a qui Urbain lY avoit 
donne commission de presclier la croisade en irance, 
•lasclia d obtenir de Clément IV, dès quil fut élu , 
qu*il le déchai'geast de celte commission ; mais il ne le 
put obtenir; de sorte qu*il fut obligé d'écrire à quelques 
cardinaux pour les prier de l aider à s'acquitlei* de 
cette charge et à prendre soin de stm Ji^lise de Tvr. 

^ Clément Texhorta à s'^j^^uer avec soin à sa com- 
mission, et afin qu*il amassast un plus gnud nombre 
de personnes , U luy donna pouvoir d'accorder à ceux 
qui se croiseroient un grand nombre de privilèges , 
•même (raiixjudic les usuriers, pourvu qu'ils don- 
nassent pour la terre sainte ce qu'ils auroient acquis 
par leurs ustires. '11 écrivit en sa fiiveur au roy de 

* Mpml., t. VII, CnU., y,p, SI. lUyiiild.» ilS4, ait. SB. 
— * Labhc, BiM , t. I, p. 37S. — ^ RaynaU., tn. IMS, ait. 48. 

• lùitt.. nrt. 46. — • /«w/4/., t. VU, CroU., V, p. 33. — » Civis., 
Puiies, t m, p. iU, m Cl <uiv. — • JM.^ p. 143. — • ièid., p. M, 
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Nftvam et am aoltes princes de Fhince , * à tous les 
érefffues de Fhmce, et eoeore h ceux de Gambny» 

Liège , Metz , Toul et Verdun , sur qui sa commissioii 
s tiendoit aussi. Ml luy conilnua de même la charge 
qu'Urbaio IV luy avoit dounée de faire la levée du 
dixième ordoonë pour la terre sainte. 

' Gilles estant tombé malade d'une fièvre quarte qui 
acheva de consumer lepeu de forces que ses grands tra> 
vaux luy avoient laissé, il pria de nouveau Clément IV 
de luy pernieltre de retourner à Tyr pour finir ses 
jours dans sou Église. Clément consentit qu'il se déchar- 
geasl de tout ce qui regarde la croisade après qu'il luy 
auroit nommé quelqa*an que luj et saint Louis joge^ 
foîsnt capable de se bien acquitter de cet employ , 
afin qu'il le luy pust commettre. La lettre est du 18 de 
may (ou plustost du 14 avril) 1266. 

Gilles estant au>rt le 23 avril ( voy. t. 111, p. 469 ), 
avant que d'avoir pu recevoir cette lettre , ^Clément 
donna bcommiasioa de prescher la croisade au cardi- 
nal de SainCe^Cécile avec les mêmes pouvoirs. * Il luy 
avoit rccoiiimanJtj dvs le 14 avril '12GG, de ne j^lus 
pi ( scher la croix pour la conquesle de la Sicile, mais 
d'appuyer ceux qui la preschoient pour la terre sainte. 

'La même année 1266 » Clément ayant eu nouvelle 
des grands apprests de Bondocdar, il en donna avis a 
saint Louis, et le pria de presser ceux qui avoient pris 
la croix dt; s acquitter prompleaicnl de leur vœu. 11 en 
écrivit au roy de Navarre ^ au comte de Poitiers et aux 

• /ment., t. VIT, Croisades, HT, p. 135.— •/Wr/., p. 130. — M^leiii. 
ep., p. laS. — * Imeni., t. VU» Crois., V, p. ilil ; Ravuald., an. 126G^^ 
an. 4; Clem. ep., p. 273. — » Cltni. ep., p. I7S. — • Raynaid. 
«n 1365, art. 41 , 43. 
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|NnDces de Fnum et d'Allemagne. 'Mais ayant sceu 
queSaphet aTOÎt esté pm le 24 d'avril» ^ileadtede 
nouveau le aàle de loua les prinoes» *et quoique lea 
FhinçoiB se prëpanMenl iB C CMam mept à leur voyage , 

il les exhorta le 12 d'aoust à le faire avec encore plus 
de diligence, suivant leur zèle et leur ardeur ordinaire, 
et à prévenir le temps destiné pour leur départ. * Il 
pmsaÎBtLouiade fiûre eu sorte qu'il y enatdûa mille 
"Haaleatriers à pied prests au primeoipa de Tan 1367 
^lour se joindre aux trente galères que luy et le roy de 
Sicile promettoient d'envoyer en Orient, ^garnies 
d'hommes , d'armes et de vivres 

*Leoomte de Poitiers portoit encore la croaeB 1253, 
et» aoit q«*il neTenst point quittée aprèaaoo premier 
voyage , soit qo*il l'eust reprise depuis, ^ il paroist qu*il 
Favoit en 1 266. C'est pourquoy le pape Texhorta h s*ao* 
quitter de son vœu. ' Urbain l'avoit exhorté le 6 sep- 
tembre 1 263 à aller secourir les chrestiens d'Orient. 
II voidoit que Clément luy donnast quelque argent pour 
son Tojage» on liqr en fist donner par le efaergé de 
Iranoe ( voy. t. IV, p. 371 ) ; nous dément a*eieusa 
de Fun et de l'autre. 

< fij^aald., an. 1166, art. 40.— • W., «C. 46 — •IM., «t. 46. 
«-«JM, ârt. 4S.— «Biov., an. 1166, art. l6.-'*Bi7iiald., as. 1186, 
art. 91. — ' ihU., aft. 1166, art. 44( AMiit., t. VU, CM»., lU, p. 14. 
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GGCGLTY. 

Stiat Loolf résont à retooracr M Oneuk 

* Saiot Loiiisy imitant le zèle de Matatbias, avoit tou- 
joiin esté sensible à tous Jes maux de rJÊ^iie» U «cfoir 
u^) Il jours pris part àies douleors, et les avoil ÇNi apn» 
stes ou soulagées par lous Jes secours dont il avoit 
esté capable. Mais sa piété n eî>toit jtas encore satisfaite 
par tout ce qu'il avoii iailiusqu aioi*s. U u avoit quitté 
ifua regret la terre sainte en 1254; *et s'il en ûuit 
croire on Uslorien y il n'aboli poîot voulu quitter à 
son rstour la marque pùUique de ceux cfuî se oonsa* 
croient à ce voyage, afin que tout le moude sceui»L qu il 
estoit résolu d'y retourner. 

* 11 avoit toujours conservé dans Tesprit quel<|ue re- 
gret du peu de succès que son premier vogrege stvoît esy 
et du peu de secours qu*en avaient tiré les direstiens« 
* Le souvenir de tant de |)cines et de dépenses perdues 
inutilement daoi» son premier voyage ne le décour^- 
geolt pas néanmoins ; sed Deiaaion, gui omnia dira 
mavia reddii et levia, sucoensus, etc» *La crainie des 
teignes et des dépenses ne le détourna jamais d*un 
grand tîessein , dit Yillani , et il ne se proposoit pour 
fin dans loutes ses actions que la gloiie de l'Église et 
du nom direstien. ^ Ainsi les nouvelles û faacbeuses 
qu'il reoevoit tous les jours desafflietiooe el des pertes 

* BajrwM., «a. ISSi, «t. SS; Ib. D, p. 441. * Miltfa. Fw.» 

p. 891, </.~>Duch(MDe,p.aS8»^. — <iitf.,p. 4S5»4 •Mi.A» 

p. ISS,4S.— •Dw*CM«,p.8Se,4;p.4ei,«. 



10 VIE DE SAINT LOUIS. [1267J 

des OrieDlaux et du danger où ils estoient d'une en- 
tière raine » renouvelèrent aisément le désir qu'il con- 
strvoit toujours de les aller secourir. 

* Neponvànt quitler sa couronne pour Jësus-Christ, 

11 au incàns enlrepreiiiJie poui son service quel- 
que chose de grand et de difficile pour luy témoigner 
davantage son amour, il commença dès lors à dimi- 
nuer autant qu'il pouvoit les dépenses de sa maison ; 
ce qui sarprit tous ceux ' qui sçachant combien il estoit 
libéral et magnifique, ne pénétroient point la cause 
de cette épargne extraoïtiuiaire. Mais il aioioit mieux 
prendre sur luy que sur son peuple. Je ne seaj si ce 
lîit dans ce dessein qu'il changea Testât de sa maison 
au mois d'aoust , c^est-a-dtre Tannée d'après Ten» 
liée des Tarlaies dans la Syrie. 'On a encore l'ordre 
qu'il y établit alors. Je ne yoy pas qu'on en puisse 
rien tirer. 

*ll ne voulut pas entreprendre tout d*un coup une 
chose de cette importance y ni 8*y déterminer de luy- 

même. C'est pourquoy Clément IV , en iapi udence et en 
la piété duquel il avoit beaucoup de confiance , ayant 
esté lait pape le 5 février 1 265 , il iuy envoya secrète- 
ment une personne assurée, pour luy demander sur 
cela son avis avec dévotion et humilité. Clément^ qui 
estoit extrêmement sa^e , n*osa d'abord luy conseiller 
' d accomplir sou dessein , et il en délibéra loiïi^tenips. 
'Car le roy estoit si délicat et si foible qu'il ne pou- 
voit estre longtemps à cheval , ni souffrir le poid» de 
ses armes* Il ftusoit r^er la justice dans son royaume, 

* * Pwlie&De , p. 4SI. a. — ' JaimBh , p. 124 » 1 S , 4. — > MiV.. note, 
p. 108. — * Dncheme, p. 38d, tg p. 4411, «. — » JouTille, p. ISS. 
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VIE DE SAINT LOUIS. Il 

el font le mofide y esiiok en pais} el il fltkiii aisé dp 
jiiger que quand il D^yseroit plus I tout eommeiMaerat 
à décliner et à empirer, coaune odbi arrÎTa efieetî- 

▼emeut. Cest pourquoy il y en eut qui dirent que 
. ceux qui 1 a voient porte à cette entreprise avoient fait 
un très-grand mal , et même avoient péché mortel- 
iemeoL Mais lorsqu'on ne peut pas éviter tonlaa acnrles 
de mauaLy ni laire tonlea aortea de biena, o*esl aux 
personaee sages à disfeher la tolonlé de Dieu par la 
prière , et non aux autres à coodamoer téfloërairenieot 
ceux qui sopi au-dessus d'eux. 

Ce ne fut donc pas ^ns raison que Clément douta 
longtemps s il devoit porter saint Louis à osite entre* 
prise. ' 11 parobi même que^lans une lettte qu*il Inj 
écrivit vers la fin de septembre 4206 « il Ten détour^ 
noit pjustost. Il fut néanmoins fiMché d^ avoir écrit cette 
lettre dès qu'elle fut pariie; et il eu écrivit une con- 
traire de sa main pour i envoyer aussitost. Cependant 
il la retint parce qu'il hésitoit encore. Mais dans oa 
tenpsiJà méfluet il reoeul, le 14 octobre» une lettre de 
saint Lottk , que GoilUnmie , archidiaore de Faris^ al 
Jean de Valenciennes luy apportèrent, et où saint Louis 
témoignoit apparemment que son inclination estoit 
d'entreprendre ie voyage, dément receut cette lettre 
avec une extrême joie , et il regarda comme un eiiet 
parliottlier de la Providence f de ce que saint Louia et 
luy s*estoient rsnoontres de si. loin dans les mêmes 
sentimens. Tous ses doutes fui-ent aussitost dissipe», 
li (luniia aux députez de saint Louis la lettre qu il lu) 
avoit écrite auparavant, et luy en écrivit le jour même 

* cimb. tp,, y. ses. 
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19 VIE DE SAINT LOUIS. [1987] 

niieanire, pour es&reporléiBUMiles deux pirimooimier 
iiqMrei. il finit oacié lettre da 14 octobre par ces mots: 
«r Âge ergo virililer, fiK tm/kàm» , filt benedîcdonis et 

« gratitc ; et post conceptum laudabilein laudabiliter 
(c pâi'ieos , miltas mauus ad fortia. Aderit enim libi 
(f Deus , etc. n * il luy écrivit encore le 8 (ie novembra : 
N Tu igilarcîm e« qiMeeèripeiiDOt tibi noperi oogiluas 
cr et recogiùm», et Dsî beneplÉchiiiii eit evidentibus 
« conjecturis intelligens , quod acceplius Deo credi- 
tf deris ad effectum perdiicere non postpoiias. » 

'Ainsi Ciément consentit enfin au déair de saint 
Lnak, eekm les termeâ d'un bittorien, et approuve 
une entrepriie si sainte et si généreuse^ * et il a néan» 
mmns raison de dire que saint Louis avoit conformé 
en cela sa volonté a la sienne. Clament ne s'exprime 
pas dairement dans les lettres qu'il écrivit alors sur 
cela , ^ paite qu'il vouloit et devoit eacher ec dessein , 
nldine ans caidiiianxy jusqu'à ce que le temps propre 
pour le découvrir fbst arrivé. 

Dans les diverses lettres qu'il écrivit sur cette croi- 
sade» il n'en donne point d autre raison que l extréme 
uéosssité d« la terre saint». H y considëroit peut-ealre 
CDdore Tavantage d^avoir un cbef à qui les d ifl é f en tes 
nstioi» qui preooient la croix pussent obéir 9 ee qu*il 
n'avoil pas apparemment trouvé clans le marquis de 
Brandebourg, *sur qui il avoit d abord jeté les yeux. 

' Un historien dit qu'il envoya pour cela en France, 
à la prière cto saint iMia, le ôûrdinal Simon en quaiM 
de légat ponr hiy donner k eroii. Ma» 11 est certain 

* Oan. 0p., p. 979.— 'Duelieaie, p. MU, *Ri9ii«ld.,fto. I9S7, 
•ft. 91. — ^ Otat, If., p. 979. — «RayiiaU., an I9S5, «it. 49.-»* 
clwiiie, p. 4SI, 4. 
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que œ cardiudl avoil esté envoyé légat dès Tan 1264 
pour la conquesta da la Sicile par Gkunrlcsi onmle d'An» 
joa, at qu*U n^en aatoii poUit «orti dapuia. 

'Celle affaire eataol lenniDfey dûment Iny avait 

recommandé dès le 14 avril d'employer son autorité 
jiour M|){)nver ceux qui prehchoienl la vrow ])i)ur le 
secour» (ie la terre saiute. Ml luy donna même peu 
apris, elaYaiitle l2aouat4366, quelque commiBrâi 
|lua eiprasse poor pmdiar la croix. * Il ne loy avait 
pas donné de oom^elle légation pour cela jusque» an 
1 7 octobre 1 206, parce qu'il eiieust fallu parler au con- 
sisloire, et divulguer ce qu'il falhjil encore tenir secret. 
Mais il semble luy promettre de le laire quaod la temps 
le permeltroit. peut-estre qu on pourroit croira 
qu*il Taiiroit ùài pour donner la croix à saint Umis. 
Hais il paroist par loinirillcr qaa kr deasain dn roy 
demeura assez serret jusqu'au jour qu'il prit la croix. - 
* Et nous trouvons que (juel{jne letujis a|)rps, sçavoir 

au mois de may, le pape donna une nouvelle légation 
pour Iramller en Ffinoe au aeooitia de rOnaat. 



GGGGLT. 

* a 

Saint Lonii pmul la craii tnét wm emhnê et lieaatodp d*aiitra** 

' Saint Louis estant donc en estât de prendre la croix, 
mauda à tous les barons , tous les prélats et toute kt 

• Clem, epUt., p. 17S.-— * /iiW., p. Îi2, 27iî /nvent,, t VII, Crou^ 
V, p. 1 51 i Ilaynald., «A* IISS» êft. 4S, 4*. <^ * Ocm. ffUt., p. tTf^ 
«-«/«M., p. 38S; layMia., m. litS, ait. 14. ^« JomvOfo, p. m» 
UUbe, Biài., 1. 1 , 87« ; Dnchctoe, p. 461, A. 
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nob lca i o de sod roystime de se trouw à Pari», 
Fan i357t durent le caresme. *Il envoya quérir le sire 
de Joinville. 'Toi» ceux qtii esloieut mandez ae ren- 
dit eut i Paris en fort ^and nombre Me jeudi de la 
mi'Caresnie, 24 de mars. 

* Ni le flire de Mnvillei ni aociin autre ne sça^oit 
encore le sojet de Tanemblée, 'hors quelques-uns à - 
qui le roy avoit déjà parlé en secret pour leur ^ire 
prendi L- iacmix avec luv. La mût suivante, ^dui atii les 
maùues du jour de rAnoaociaUou , Joioviile eut un 
songe dont son aumosoier tira que le roy prendroit la 
croix le joor suivant, ^ c*e8t*à*dire le jour, même de 
FAnnonciaiion , *mais que cette entreprise ne réussir» 
toit pas ; et la chose arriva la sorle. 

*Car ie jour de l^Annoaciation, * tout le monde estant 
assemblé et le légat Simon présent , " coreim omnibus 
crtice facia, saint Louis apporta de la Sainte-Qiapelle 
la couronne d'épines * et il fit luy-méme une exhor- 
tation très-véht'mente à tout le monde. légat pres- 
cha ensuite ; et quand il eut achevé , saint Louis prit 
toutle premier la croix^de la main deSimoUy ^et après 
luy ses trois fils aisnez, Philippe, son successeur, Jean, 
comte de Nevers , et Pierre, comte d'Alencon. 

"Ils furent aiissitost suivis des comtes de Bretagne 
et d'£uy de Marguerite, comtesse de Flandre, etd un 

' Join ville, p. H5. — " Duthcsnc, p. 4(11, l>. — M>ahbe, BiM„ t. I, 
p. 378. * Joinville, p. 125. -- * Duche&uc , p. 4G1. — * JaiuviUe, 
ISS. — 'R«yoald., an. 1267, art. 48. — " JoinvUle , p. 125.— 
* RiyMld., m. iSS7, art.4S; Bist, Jfom., p. 1011, é. «•Dncfaone, 
p. 4S1,A/Giiiart»p. 1»6, i.'*. jKte^JTM.» p. tOll, à,^*^1ht^ 
Amm, p. 4SI» - «• G«MH, p. ISS, I. — *« M./ Diinhfif, p. 461, 
èi Min, Nom., p. ISI i, 4.— >• JNiir. Nmm„ p. ISII, 4. — Dadmiie, 
p. 4SI, àf Gaiart, p. ISS, I. 
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grnml nombre de barons et de noblesse, tant de ceux 
à qui saint Louis eu avoil déjà parlé ^ que d autres à 
qui Dieu Uyicfaa le eontry but TliMire. ' Il y en auroil 
encore eu ddvaatage ai l'on enH soeu la chme aupa*» 
ravant. Et le nombre de ceux qui se croisèrent alom 
fut petit en compai aisoii de ctux ijui !<■ fii tMit dans la 
suite, 'gagne/ [la! la ferveur et le soin avec lequel 
saint Louis travaiiioit à gagner tout le monde ^ns y 
épargner ni les présens ni les promesses. 'Car iqirès 
avoir pria aree tant - de eotmige une si grande r^lu- 
tion 9 il ne nuuiqoa ni de soin pour trouver Targent 
nécessaire , nî d*ardeur pour attirer après luy tout Ce 
qu'il y avoit tle braves dans son rovauine. 

^Tbibaudy roy de Na^varre, son gendre, se croisa peu 
après )oy, et ensuite Robert , comte d'Artois , fils de 
oeiuy qui avoil esté tué à la Hassoorey Gui, oomte de 
Flandre, Jean, fils du comte de firelagne et gendre do 
1 oy d'Angiclci re , les comtes de Saint-Paul , de la 
Marclie, de Soissons, les seigneurs de Montmorenci, • 
de Nemours, etc. 'Dans. la solennité qui se fit à la 
Peoteooste , 5 de juin , lorsque le prmee Philippe iîit 
fiût chevalleri le cardinai Simon ayant 6it un sennoD 
dans Tisle Notre-Dame sur la croisade , beaucoup de 
seigneurs y prirent la croix et entre autres le comte de 
i>i t'ux , et Odon Rigaul, arehevesque de Rouen, dont 
beaucoup d'eojdésiastiques imitèrent l exemple. 

'On met encore entre ceux qui accompagnèrent 
saint Louis y Henri, fi'èK do roy de Navarre , Jean 

• DnrbM, p. 88S , «. ^ • Uid,, p. iSI , «/ Rignuld., mD. 1M7, 
wi. SI. ~ > lift. B, p. i84 , 4» — «GAMit, p. IMt U 9; Dndme, 
p. 383, c. -~ > [Gte , p. IM» t. ] ~ • aUt, Nam^ p. f Ml, d, — 
'M*. F, p. SIS. 



Digitized by Google 



16 VIS DG MIHT LOUIS. [iwn 

d'Acre ou de bt ienne , bouteiikr de iaance , trere du 
oomte 4*£u I le célèbre Pierre le rJbambeiUm , ' le 
Qoaite de Foiés , AnMori de Mello , *G«iitier ^jine^ 
mùM ( de Nemours) , mwtfdMl de iVuioe » le an» de 

MuiiUiioretici , etc. 

* P^ous avous eDeoi*e des listes des seigneurs qui 
de?oieut «ooompagDer le roy dans cette oroifade, 
oornine estant de sa mauoo et à fles.gaBes. Onjpaol 
imarquer les comtes de Dreux, de SaisBons, de 
Ponthieu, de Saint-Paul, de Gliisnes, le bouleilkr et 
le connt table de France, Gilles le Brun , Morent de 
Varenne , anùrai , Raoul d Eslrées et Laticekit de 
Saiqt-Maard, marédiaïay le sieur de Valcri, Louis 
de Beaujeu , Gmllaume de Gourtenay, Guillaume de 
Flandre , les sires de Nesle , de Montmorcnci , de 
Uarcourt, d'Auteuil. de Fieuues, le man'rlial de Mire- 
poix , larchevesijue de Meims et i'évesque de Laug^es. 

^ Je oe sçay pourquoj on trouve dans cette liste le 
. séoescbal de Champagne , qui n*est autre qnele sire de 
Joinville, *qui n'y fut point. Saint Louis et le roy de 
Navarre le pressèrent fort de se croiser et d'entre- 
prendre le voyage avec eux. Mais il le relusa, à cause 
que les officiers du roy de Franoe avoîent maltraité et 
Ibttlé ses sujets durant la première croisade. Je ne 
sçay a*il ne faudroit point ûs offiehr» du roy de 
mrre , car k s oftlciei s de saint IajuÏs avoient peu ou 
point de pouvoir en Champagne. Mais le roy de Na- 
varre estoit demeuré. 

* On voit qu'il y avoit aussi des Gatelansdans Tarmée 

' Iment., t. Vît, Crois., V, p, 5R. — « M». C, p. 26 «.loinviUe, 

note , p. ^$-398 « Ibid., p. âdS, 1 . ~- * Ikd, , p. 125 « Mt. C» 

p. 21. 
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de saint Louis *et un ct^mtc d Arse en Ecosse. * Fit in 
regno comniotio generalis , etc. 

*Le8 exhonatioiia de saint Louis touchoîent d'au- 
tant plus qu'on voyoit qu*il n'épargnoU ni la foiblesse 
de son oorps» oi Tâge si tendre de ses enfims, dont 
Taisfi^ avoit prés de vingt-deux ans , et les dem autres 
dix-sepl ou dix-huit ans. *Et si Kf)l)ert , qui estoit le 
quatrième, n eust esté encore trop jeune, n'ayant que 
dix ou onxe ans, il Teust emmené oomme les autres , 
'ne oroTanI pas devoir épargner ses enfin» puisque 
Dieu n*avoit pas épargné scm fils unique. *li ne ora»-^ 
gnit point de leur fidie prendre la eroix et d*exposer 
leurs corps à toutes sortes de dangers, craij^nant peut- 
estre de mettre leur salut en danger, s il les laissoit eu 
France. ^Cestoit une marque de Tardeur avec laquelle 
Jl entreprenoit cette guerre, el un moyen pour 6irei dit 
le pape, que Tarméene manquast pcûnt de diels dans 
les accidens qu'on pouvoit craindre. 

"Le pape se servit de cette ardeur de saint Louis, 
qui exposoit ses propres enfans, pour exciter le cou- 
rage des autres princes. 'Néanmoins il mande le 25 may 
au cardinal de Sainte-Cécile, « in nostrum non cadil 
« animum de perpenso p r o cossi s se judtdo , tôt r^ 
« filios , et maximè primogeoitum , cruds dbaractere 
« insigniri; et quamvis aiias ad oppositum audierimus 
« rationes, vel omnino decipimur, vel nihil penitus 
cf habent ratioips. Jl 

• Ginut, p. e.^^dm^Epiêt,, p.aSt.-**llAjrni]<l., «n-ilST, 
«C M — «anm, p. SS, dng,, p. t76, an. 90; Ht. O, p. il5, 1. — 
'immu.t t. VII, CréU,, IV, Grotte Uasm, «rt.e^*Btyaa1d., an. 1267» 
art. 51. — ' md., MC. 67. — •dem. i^Jf., p. 8St. — • tkU,, 
p. 38S. 
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GGGGLYL 

Saiot Louis envoie du secours ru Oi ioni. Alphonse, son frare, 

se prépare à j alkr. 

^Snnt Louis oe pou voit pas estre si tost en eBtat de 
p M» er€DQriepl»ina»ttsoiigB>cqpcndaDtàyeoToyer 
du •eooun. AtHiilcMit qa^â eut pris la croix et peut- 
eetre nèene dés supnwfiDty 'il flveil doDiié pouvoir 

à (Tuillaimie patriarche de Jérusalem , à Geoffroy de 
Sargines et à Erard de \ aleri (|ui estoit aussi alors en 
Paiesiiiifly d emprunler diverses sommes en son nom. lis 
se servirent de oe poimir et empÉn n lèiePt, eu mois 
de jinflet, deux mÂle <|uatre eents Kms de qu^tpiee 
SKetnioM fiovr réunir quelqiieB dwt^^ 
Sainte. *On trouve la même cbose en un acte de 
Tan 1265. *Il promit aussi de contribuer pour le pas- 
sage du grand maifttre des Hospilaliers.'Le27 may 1 267| 
m noouBé Hngues Bevel estoit leor grand malsire. U 
ertiQÎt appweniiiMtil f^nu depuis en Oocideot pour en 
tirer quelque seoours en attendent le passage général. 

• Le roy envoya cette année au pape un cordelier 
et lin chanoine de K( iins ; ce fut peut-estre par eux 
que ie pape apprit que le roy s'estoit croisé. ^ il luy en 
éciitit une lettre de ccw^atulation le ô de may , *et 
une autre presque semblable le 46 4i même moiSi 

• dea. Bfitt,, p. até — *immi,. t. U, ràkn, p. 4; t. VU, ^l., 
l, p. 9b — *aid., t. VU, I» p. 91. » « ihid^ t. VU, 

m, p. 91.- •UkaSSkt note, p.6A. — *JwMi.»t. VU» 

p. 99.^' Raynald.. an. 1267. — • JoinviUe, p. (16; Ms. D , p. 24»; 

tvKutn t. VU, Civif.p IV, Qnm Haut, art. 1; à*^. SI, loi. iS. 
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par laquelle U le prend en aa ptoêectioii liiy et tooa 

ceux qui raccompagneront. * Il avoil écrit la veille à 
Tëvesque de Bayeux et à 1 abbé de Saint-DeDÎs poui 1rs 
charger de Texécutibn de celte bulle. '11 citoit en 
même témpa oet exeo^ple de aaint Lonîa à Michel 
Faléologue, pour rexbortar à aeooarir puiamuDent 
le roy d'ArmÂiie et lea chraatiena de la Terre^Sainte ; 
et il ajoute que Tardeur des François animoit le zèle 
et le courage de tous les autres Occidentaux. 

' Al>aga f roy des Tartares^ans la Perse, ayant aussi 
écrit au pape qu'il vouloit secourir les Latins f il iuy 
manda la résokilion qa*avoient priae les raîa da France 
et deNawre, luy dit qu*il leur fera sça^oir sa résolo- 
tion, et, sur ce qu il demandoit (jiiel clieiuai ies ( )( ci- 
deutau.v pteiîdroient , s'ils descendroient d'aboi d en 
Égyple ou s'ils viendroient tout droit en la Terre- 
SaintOi il a'aïaise de luy répondra , n'eo ayant point 
encote oonaulté ces roisi et luy promet que dès qu*ili 
auront pris leur résolutioo, il la leur fera sçatoir. *I1 
faut voir ce qu'il dit sur saint Louis eu écrivant au roy 
dArnitnie, le 17 demay. 

'Le pape écrivit encore , le 5 de may, au cardinal 
âimooy et luy donnade nouveau la charge de lëgat dans 
tout le royaume pour travailler à la eroisade et parti* 
cuHèreinent pour la levée de h déoime qu*9 «voit 
accoi (1( c" au loy durant trois ans, comme nous poui i ons 
voir iiuivv part. ' il y a un bel ëlogti de saint Louis. 'On a 
encore une lettre de ce oardinal par laquelle il ordonne 

* Regisi. .31, foi. li, veno} Invent., t. VTI , Crois., IV, Grosse liasse, 
art. 2. — » R.aynald., an. 1267, art. 66. /*«/., art. 70, 7!. — *aein. 
Mpisc. p 332. — » Raynald., an. 4267, art. — «i^., art. 52.— 

» Jnt^ent., t. V, Toui„ X\lU, p. il. 
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au gardien des cordeliers d'Anduze, au diocèse de 
Niâmes 9 de prescher la croisade. 

'Au mois de juÎDi le pape prit sous sa protedioD le 
roy de Navarre et- tons ses Estais, et connût pour 
cela les abbez de Montîerenderet d^Orbec. 

•Quelques liliitorieus ineilent AI|)lioiise, comte de 
Poitiers, entre ceux qui prirent la croix à limitation de 
saint Louis; mais nous avons vu (p. 8) qu*il lavoît 
même prévenu en cela. *Gément Teilioita à s^acquitter 
de son vobu avec la magnificence et le courage qui es- 
toient dignes de sa qualité : « Prius lamen , dit-il, terris 
« tuis exordire visitatis et Uiis &ctis plenius emendatis. 
« Immolantium enim ex iniquo vota reprobat Aldsn- 
«f mus, nec prodest corporis exeroitinm , dum premit 
t€ animam mole sua peôeatum.» Alpbonse estoit, ce me 
semble, un prince fort bon, fort pieux, fort doux, Toi t 
équitable , * aussi bien que très-chaste. Mais les princes 
qui ont le plus de zèle pour la justice ne peuvent 
s'exempter de tomber dans des surprises, on par leurs 
propres foifalesses, ou par la malioede leurs ministres. 
' 11 y a des copies où au lieu de Uns factis, 'ûy sl tui 
soteri forefuctis. 

* On voit qu*Âiphouse estoit daus ses terres de Lan- 
guedoc et de Provence à la fin de 1265, et en 4266, 
où il acoordi^t f^nsieurs différends qu'il avoit avec les 
églises et les particuliers , ^ et restituoit diverses choses 
usurpées par ses officiers , " on par le comte l^aiinond 

ou beau-père. 41 fit la même cbose cette année, ou 

• immU,, t n» Champ., VI, p. f 13 et lU. — • Guîart, p. 156, 3. 
— *lb^Id , an. 1267, art. SO. - «M». F, p. tOîî. — • Clem. Epist., 

. Si! . — • Invent., t. V, TouL, VI , p. H , 1 2 et %mx — » IM,, p. 70> 
3. _ • ibid., p. 19, 20, 31 et roiv. — • IM., p. 30 et 31 . 
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FoD Wt qu'il fut à Rhodèly SaîntPoiM au mou de 
leptembre. * On Toît qu*ea 4268 , B avoit des enque*- 

teurs dans le Poiiou , c'est-a-dire sans doute des per- 
sonnes qui informoieiil des vexations faites sur les par* 
ticiiliers. ' Il distribua diverses aumosnes en 1 266» 
*Ses délègues firent aussi divenea testiiutioiis de sa 
part, et dioliient plnsieun onaiiTOBes imposhiona et 
cliargea introduites sur le peuple. 

llnenëgligeoii pas, d'autre jkh I, de retirer les clios< s 
qui iuy estoient dues. ' C est pourquoy quelques églises 
ayaot âdt diverses aoquisitioi» , il en tira qudques 
soaunes d*ai||ent pour leur penneltre de les §^er et 
de les aoiortir eo 1366, 1267, 1268. * Alphonse retint 
aussi en 1267, Guillalinie de Chauvigni, seigneur de 
Chastcau-Koul, en Berri, pour le servir un au outremer 
avec vingt chevaliers. 



0CGGLV1L 

Siint Louis intle ttec les Yàiideiis et les Géooii. 

L*amoD des i^époMiqaes d*llalie estxiit fort impor^ 
tante pour la Terre-Sainte à cause qu*eDes estoien 

puissantes sur mer j et nous avons vu combien la divi- 
sion des Vénitiens et des Génois y avoit cause de mau!t. 
^ Saint Louis ayant pris la croix voulut travailler à cette 

« Inpent., t. V, Tout., VI , p. 8©. — * Ihld„ t XII , Poitou, 3^ tac , 
p. 12. — » t. V, Totd., VUl , p. 45.— * ibid.. 1. 1, PoUou, 2« sac, 
I" partie, p. îl. — * Ihid., t. V, Toul., VI, p. 31 , 3Î ; t. I , Poitou, 
'i' «ac, p. 21. — t. V, loul., VI, p. 90. — » Haynald., mi. ii67, , 
«rt. 09, 
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Ff unioii. Il eufOfÊL pour oela des ambassadeurs à Ve- 
nise. Le loy de SicÛe son frère, et le pape , firent k 
même chose ; et ils conjurèrent tous ensemble Renier 
Zeno , alors duc de Venise, de nommer des députez 
pour aller avec eux à Gènes traiter de paix ou de 
tréire. Le duc nomma pour cela Dandolo , Quirino et 
JttstfaiieD , qu*il i n struis i t pleinement de ses intentions. 
Hais quand ils furent k Gènes , les Génois, dit Thisto- 
rien de Venise , mëprisèrenl avec orgueil les prières du 
pape el des deux rois y de sorte que les Vénitiens furent 
oUigOE de s*eD retourner dies eux. 

'Saint Louis ne laissa pas de pmscr toujours oetle 
aMre ; de sorte qu^à sa sollicitation les Vénitiens en- 
vovcrenlde nouveau des dëpulez à V'iterbe en 1268, 
pour y traiter de la paix avec les Génois, en présence du 
pape qui y liusoit sa résidence ordinaire. On fot long^ 
temps en traité , mais jamais on ne oondut rien ^ a 
cause de Topiniastreté des Génois , dit Thistorien de 
Venise. 

* Cependant saint Louis envoya à Venise pour traiter 
avec cette république, afin qu'elle luy donnast des 
vaisseaux pourson passage. *Ses députez avoientordre, 
apfés avoirtraité avec les Vénitiens, de passer à Brindes 

et aux auLi ts pui ts dv la ujcnit; coste, pour y acheter 
de» vaisseaux > des vibres et d'autres provisions uéces* 
saires pour son voyage ; et le pape avertit CbaHes par 
une lettre du 15 aoiist 1268, de faciliter loutea œs 
choses à son frère , afin qu*il ne fnst pas obligé de 
prendre d'autres mesures. 
I 

• a«>iiaU., m. iUB, ut, SS.— * iUd., irt. SI ; Oem, Mptu., p. SSS. 
— *Ckiii. Epùf.» p. 93S. 
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^Mâis les VétàlAeûA refusèretit de traiter avec samt 
Louis, de peur de ruiner le commerce qn^lkisoie&t à 

Alexandrie. Le pape 1 ayantsceu , il écrivit anx Génois 
le 49 aousl 1 268 , de se servir de celte occasion d en- 
voyer une ambissade à saint Louis , de Teogager k sa 
servir d*enx pour son passage, et de lojr fldre pcfor 
cela des propositiotis si raisofioabiea qu^il ne se post 

pas tlt lt ndre de les accepter. 

' Cepeiidaui les Vénitieus, ayant honte de s'attacher 
à ou ÎDtérest&i bas et si iK>DteuXy envoyèrent des ambasr 
sadeinrs au roy, et même par deoi ftns, avant le 
24 juin 1269, et entrèrent en traité avec luy pour 
Iny fournir quinze vaisseaux , et y en joindre quinze 
aiit! es durant un an, armez à leurs dépens, pour l'hon- 
neur du roy et pour le respect du pape , qui mourut 
dés le 29 novembre 1268. On a encore l*acte de ce 
qa*ib demandoieBrt pour cela. ^On y vA qde le roy 
«voit alors dessein de s^aller embarquer à Venise vers 
le mois de juin 1 270. *Ils demandent que quand quel- 
que vénitien échouera sur les terres du royaume, 
k» per son nes et les biens qu'on pourra retirer du nau- 
Ihige soient en assoranoe; 'd'où Ton voit qoa le droit 
barbare dé se saisir dM débris dhiti naufrage est une 
tyrannie ancienne de pins de quatre cents anS. 

Ce traité n'est qu'une simple proposition et non une 
chose arrestée, car ce ne fut pas avec les Vénitiens, 
mm *avec les Génois que saint Louis conclut, leur 
ayant envoyé des ambassadeurs qui convinrent IrGénes 
avec leurs députez du nombre et de la forme des vais- 

• laynaM , an. IM, art. SI. Dochèiiie, p. 435-4S7.— 'iSIrf., 
p. 4aS, «* — * MUd», r. ■ Yoj. GnionMr de Léon, mt. G. * /m*mi.« 
t. Vn ^Craiâ,, V, p. IS* 
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seaux qu'ils devQient louer au roy ou luy ba$lir de 
neuf y et des autres oooditioiis nëcessura, comme od 
le yoit par idiuieurs pièces <pn s'en conservent encore 
au thrésor des Chartes. 'Et en effist, noos verront que 

le roy s embarqua à Aiguesmortes , et uon à Veuise, 
' et que presque tDun ses marimers esloi^t Génois. 

GGGGLVIIU 

Lb pt|Mi lèfe lia ontièine snr tous les ecclésiatlHiim de ITtriiilnil 

pour la Terre Sùnte 

Saint Louis ne pouvoit exécuter son dessein qo*avec 
de grandes dépenses; et dans ces sortes d'entre- 
prises , les ecclésiastiques avovent accoustunié de 
fournir une grande partie des frais nécessaires. 'On 
prétend que dès À'au 125Ô on levoit un vingtième siu' 
les églises et lesmonastèrespour les chrestiens d'Orient. 
* Nous trouvons aussi que, par im acte du 1 * mars i 262, 
Fabbé de la Couture, au Mans, promet à saint Louis 
cent livres tournois pour si\ aimées d'arrérages d une 
décime que le pape luy avoit ac^rdée , ' et Urbain IV 
permet d'absoudre ceux qui n'auront pas payé h. saint 
Louis decimam oui âmd&Umam pour la Terre-Sainte; 
mais nous ne sçavons ce que c'estoit que cela. 

•Urbain IV avnit mdonné de lever, durant cinq ans, 
sur tous les ecciésia&tiques de rOccident, le ceutième 

• Doehesae, p. 884, 1. — *iKé,, p. BSS» r. * »BajMld., an. 1 335 , 

art. 72. — ^ Âne. in»., p. 27, 1 ; Jtegùt. alph., p. 98. — 'Invtnt., t. VII, 
C/9iê.,m, p. 23.~«Rayaalcl., an. 1263. art. 13; iiWMl., t, VU , 
Cniê., lU, p. S6i Cten. J^<.« p. 35, S6. 
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de leurs revenus pour secourir la ïerre-âaiote couiie 
les Tartares , ' et ii écvivit pour oda en Portugal ai eo 
Norwëge dk devant le 29 aoust 1262. *Il ordonna la 
Buéme dbose pour la Ff«nctt| et commit GiUes, arclie- 

vesque de Tyr, pour y faire celle levée , ' avec la per- 
missioD du roy . * Luy et Jean de Valeocieiiiies, seigneur 
de Caiphasy estoieot dépulezdfiscbreslieDS de la Xerre- 
SmoÊBf 'et o*eetoit entre leurs mamaque tout oe qui ae 
liroil de cette Unée dana rOocident devoît estre nia. 

*Le dergé de France eut beaucoup de peme à ae 
soumettre à cette imposiliun. Les provinces de Sens, 
de Reims, de Bourges, s'en plaignirent au pape luéiiie 
eu 1263. Mais il leur rëpoodit qu'ils dévoient avoir 
honte de refiiser quelque argent à Jésofr<Ifanst, cepen- 
dant que tant de laïques luy consaoroient leurs coips 
et leur vie. 

' Kiifiij , après l>ien des difBcuUez, bien des allées et 
des venues , bien des délibérations , ' le clergé s estant 
assemblé sur cela à Paris, le 18 novembre 12689 on 
résolut que Tarchevesque de Tyr remettroit entre les 
mains du roy le pouvoir qu^il avoit du pape pour cette 
lev^, et ne s*en serviroit que contre ceux qui n*ob^i* 
] oient pas aux évesques; que les évesques, saus avoir 
égard à Tordre du pape, payeroient d eux-mêmes et 
de leur pure volonté cette levée et la feroient payer 
dans leurs diocèses sans y employer rautoritë séculière, 
et que ks pauvres curez et autres en seroient esemppi. 

* Invmt., t. VII, CrvU., IV , p. 2 et 3. — * JoinvUle, note, p. 368} 
Bajriudd., an. 1263, an. 13. — t. VII, Croh., lU.^.i^A.*^ 

«/M. p. m. p. lS6.^*lU7nald., an. iMd, ait. 18 — 
^Qtm,Eput., p. ^,lML-»«JoiB«ilb,Ml9, p. adS} Cmàl,, t. U, 
p. 814, $892 1«Uie» m„ I. D, p. II8{ fflrt. thm^ p. I(»t0»«. 
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Ut d«voiént vingt sols ét oeDt une Irms de leurs 
fweuui I dofuit <^<| âm f oonmieiiçsDt à Ift Seinl» 

Jean. 

Ainsi cette levée devoit durer jus([u a la fin de 1268. 
'Kiie oootiiiuoît même encore en 1269 et 1270. *Get 
OTgral De densît esife eitiployë ^ne psf le conseil el 
le oonsentemenl de saint Louis. *IJrlMtîn en donne an 
ordre exprès le 20 février 1264, à l'archevesque de 
Tyr et h .leaade ValenritMinps; et selon ses termes il 
sembleroit qu'on le dust entendre de tout l'argent qui 
se mettoit entre les mains de ces dépote»; c'est-à-dire 
de ee qui se levoH dans tout rOeoident. ^ C'est pour- 
quoy le pape éemk pluêîettrs îiÀa ^ saint Louis poor 
fiiîreefti|> loyer une partie de cet argent aux choses qu'il 
jugeoit nécessaires. ^ L'arcbeTesque de Tyr devait 
prendre sa subsistance sur Targent qu'il levoit. 
' *€etleleiréedttoentiènieoontinuaaprt«lMmortd*fJr- 
bain IV . ' Il semble qu'on payast en même temps quel» 
ques décimes que Clément IV défendit alors de lever; 
* et c'estoit peiU-estre ce quXrbain iV avoit encore 
ordonné de lever en 1 263 pour Baudoin de Constan- 
tinople* 'Un des colleoteum dn oentième fournit 
en 1266 jusqu'à soiiante mille livres* 

L'archevesqiK^ de Tyr estant mort le 23 avril de la 
mcnie année ( voy. t. III, p. A69 ) , un nommé Guil- 
laume de Sorbonne fut commis en sa place pour re- 
cnaiUir œt aqient, ''et saint Louis^ivit en sa fiiwur à 

• iaptm., t. II, Champ. ^ XÏV, p. 61. — * Dudiesne, |l. STli è, — 
*lmma., t. VU, Cf^i., III. p. le.^^Ri^nald., an. 1263/irt. fî; 
Dnclienie, p. S7I , * dm.* Ef^., StI, p. tfS. * iimm.» t. YO , 

Cmu., m , p. lis. ' thié., p. ISS * R^ndd , ta. ilSa, ait. ft- 

t%,m^^hi^,, t. Vn, Ctdh,, V, p. iS et p. f1. 
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tous ses sujets. 'Le cardinal Simon ordonna (\ucsr\ met- 
ti'oit entre les mains du roy de Navarre ce qui se ievoit 
de cet impost sur tes terres depuis qu'il se fat croisé. 



GGGCLIX. 

Le pape «ooorde à niât Loab one déctme rar le clergé. 

« 

. L^argent de oe centième estoit peu de cbose pour 

les dépenses que saint Louis avoit à faire. ' .\ussi 
c'esloil dans Tespérance de recevoir de TÉglise un 
plus grand secours qu'il s'estoit engagé à cette en- 
treprise. * Le pape reconnoissoit de sa part qu*9 ne 
hiy pouvoît refiiser ni le conseil ni le secours , et 9 se 
fust volontiers résolu à Taccompagner même en per- 
sonne, si sa dignité le luy eust permis. C'est pour- 
quoy, dès le 14 octobre 1266, qu'il sceut que saint 
Louis estoit résolu de prendre la croix , il envoya au 
légat Sîmon des lettres adressées au clergé de France 
sur ce sujet , avec ordre de faire assembler les prélats 
quand le (U's.sein du i « v seroit déclaré, et de les portei' 
à accot*der ce qu'il leur demaodoit pour saïut Louis. ' 

* Saint Louis ayant donc pris la croix , envoya air 
pape, tant de sa part que de la part du légat, GoOlaumei 
archidiacre de Paris, et Henri dcCousance, son maré- 
chal, pour luy pariti sur ce sujet, '^et luv demander une \ 
décime ou quelque autre partie des revenus ecclésias- 
tiques sur toute rÉglisegahicanei pour l'aider à seoon- 

• Itwtnt., t. H, CkaH^., XlV,i>.«l.~-'aem. Eput., p 270.--»/^«/, 
^ « mâ., p. 89S. — « JStf. »Hm.. p. i012, a. 
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rirlaTare-Sunte. 'Le pape leur aooordaceqa'ilAd^ 
■ittidoieDt; «I Umtam cîdem régi , dit-il , in legnosuo 

(Y et in quibusdam regionibus adjacentibus gratiam 
« facientes , ut aut niiiii supersit aut parum quod aliis 
u liacere valeauuis. » 

* IL ordomia dooc que tout le dergé Iny payeroit un 
diiiènie peudint trok «ns^ ^sans eu eicqplerquebe 
TempUere, les Hospitaliers et les Teutonkfues, et ceux 
qui dévoient panii dans le premier passage général. 

donna la charge de faire cette levée au cardinal 
Sbnon , et oe fiit particulièrement pour cela qu'il le 
créa de noumu Bon I^at en France, comme on le 
▼ott dans la lettre qu*il luy ^vit le 5 may 1267.* U 
eu écrivit en même temps au roy • et au clergé de 
France , Texcitant à témoigner sa générosité en cette 
rencontre par l'exemple de celle de saint Louis. ''Il 
étendit cette dédmejusqu'anx diocises deliëge, Mets, 
Toul et Yerdun, quoiqu'ik fussent eitués hors du 
royaume. 

* 11 permit aussi au roy de prendre Taisent laissé par 
testament pour le secours de la Terre-Sainte , et ce 
qu'on tiroît du rachat des veeuz , *car les prédicateurs 
de la croisade reoevoient sans distinction quiconque 

.vouloit vouer le voyage d Orient , femmes, enfans , 
mnlades, vieillards, de sorte que beaucoup de ceux 
qui avaient lait le vœUf estant horsd'estait de Texé- 

* Clem. Epitt., p. 3ââ. — ^ Hist. Norm., p. i01S| a; Rayoakl., 
as. it63 , art. 53; Labbe, BM., 1. 1, p. 37S.— * tLKpulà., an, f S67, 

«t. il. ^ 4 /AmT., ut. m. ^•a»d.,nt, iia.Wilii.D, p. iss.— 

* Ua. p. 188; im^mt,, t. VII, CtoU,, TV, Gnu» Séu», art. 6. — 
Hêhm , t. VU» CfWf.» IV, GtmmUÊm» art. 4; Ma. p. IM. — 
•Ma. D, p. IS7$ /Mtf., I. VU, Cf9u„ UI, p. 16. •Msltli. Fw. 
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culer, ou les dispensoit pour de Targent , et souvent 
mène ceux qui, pouiramt faire le voyage, D*eD tcnsman 
plus hi Tolontë | ce qui ftitoit aocuter la 
d'une sordide avarice. *Le 9 octobre 12G8 , le pape 
accorda des indulgences à ceux qui donueroient volon- 
taii euient au roy le dixième ou le viDgtième ou quelque 
autre partie de leur bien pour la guerre de la Terrfr- 
Sainte. Unebulled'UiiMinlV porta quecea indulgences 
seroni données juxta quaniùMm êuindU* Ksl^ les 
vendre? 

GGGGLX. 

L» dergé ét France s'opposi» inutilement à la tlccime^ Le ptpe 
j «ioutte uo« quatrième aoaée. 

' Le cierge de France, plus affectionné à ses intérêts , 
dit fUynalduSt qu au bien publio des chrestiens, 'fiit 
fort alatmë quand il soeùt que saint Louis demandoit 
une décime. * Les procureurs des églises cathédrales du 

ro^auine 6 assttublèrent à Paris , uù, après avoir bien 
délibéré, les provinces de Reims, de Sens et de Rouen 
conclurent à envoyer unedëputation solennelle au pape, 
avec une lettre que notis avons , où ils reprësentoient 
la misère et la servitude où les exactions passées avoient 
réduit le clergé , et attribuoient les malheurs arrivea 
dans la première croisade de saint Louis, et depuis, à la 
malédiction de l'argent des décimes ; ajoustant que tout 
le monde sçavoit que c*estoit à cause de ces exactions 
que rÉglise d*Orient s'estoit séparée de celle de Borne. 

* Jhwitf., t. vu, ChPÎr». Vff Gnm Guêê, mi* S.— *lliqrMld.» ' 
m. ISSQ» I» • JRff. jr«Mi., p. 1011, ; c:^ * Oid^ m, k. • 
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* Les députez estaient chargez outre cela j et obligez 
par serment de protester au pape que ces provinces 
estaient résoluet de fiOufiHr pluiûst toute ks e^coin- 
miinicalioin que de se aoumettre en oe point à set 
ordres 9 estant persuadées qu'on ne eesseroit point 
de les charger taiil qu elles ne cesseiuicnt point de 
payer. 'Saiut Louis euvoya ou écrivit au pape contre 
ces députes , et Taigrit extrêmement contre eux, dit 
une chronique du temps; de sorte que le pape les 
reoeut fort mal , et leur parla d^une manière très-dure. 

* Il souffrit néanmoins qu ils s'ac(|uittasseiil de leur 
commission eu présence de luy et des cardinaux; 

* mais il ne leur accorda rien du tout, et les renvoya 
honteusement, confirma la décime accordée à sûnt 
Louis pour trois ans , et arresta ceux qui eussent voulu 
s'y opposer par des menaces terribles. 

*Nous avons encore une grande partie de la lettre 
qu*il récrivit à ces Églises, datée du 24 septembre 1 267; 
die est extrêmement forte et rude. * Û leur reproche 
leur lascheté de refuser un peu d^argent à leur ro^ 
lorsqu'il prodiguoit le sien pour le service de Jésus- 
Christ, (ju'il abandonnoit son rosaume, qu il cxposoil 
et sa personne et celles qui luy estoient les plus chères , 
^ et sur le mépris qu'ils temoignoient fiûre de ses ana* 
thèmes, il dit que s*ils ne craignent pas Jésus-Christ, 
il saura bien punir leurs mépris , en les privant de leurs 
bénéfices, les déclarant incnjiables d'en avoir, et fai- 
sant exécuter ses ordonnances par le bras séculier. 

• Baynald., an. Iiô7, art. 37, :i8. — « Jlist. Jfom., p. lOlil , «. — 
^ Raynaîd., an. 1267, art. 57. — * Hist. Vomi., p. 101, 3, n — 
'Raynald., an. mi, art. 55-39. -^•Jiid., «it. 58» 59. — ' itid., 
art. liâ. 
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* Pour mootrer qu9 les entvepiÎMoik l'on «oplole Tar- 
f«Dlde TÉglwoeflODl pta toi|joiin ftmmlift» il allègue 
lÉiioiive11ecoiiqu€stedu royaumedaSctteparCShiTiefl. 

Mais il u en a voit veu que le comroencenieiit ^ et non 
les suites iuaestes ({u elle eutdepim» L'ordre CtleaujL 
m fiitpai csoiiplé de cette décinie. 

'Le pape prAmadoit que anénie.lea dîttnbutiQQa 
quotài&mam fussent eouipmet dam les dMnes , ' oe 

qui causa beaucoup de murmures parmi le clergé. 
Saïut Louis , pour apaiser les plaiotes , pria le pape 
d*excepter ces distributioiiSy pourvu qu'on luy aocor- 
dasi les dëdines d^une quatrième année. Le pape y 
consentit et envoya ordre au légat , le i 3 janvier 1 268, 
de régler la chose de celle manière , si les prélats et 
les autres mléressez Taimoieut mieux. 

* Cependant I peu de temps après, un N. de Ville- 
neuve luy demanda de la part de saint Louis , de 
comprendre les distributions dans les dédmes et même 

d V ajousler ime cin(juième année. Le pape récrivit à 
sailli Liiiiis le may 12G8, qu il esloil exlrèiiiemenf 
surpris de ce chaugement prœter tues consuetudinem 
àoniiaiis, et qu*il ne luy pouvoit pas accorder une 
chose si onéreuse à TÉglise gallicane. 

•Clément ordonna, vers le mois de may 1267, que 
tous les ecclé&iahtiijues de TOccident payeroient le 
vingtième de leurs revenus pour la Terre-Sainte , à 
Fezception de la France , de FAngletetTe , de FEspagne 
el de la Hongrie. Mais il ne sçaToit s'il poumit tirer 
rien de considérable de cette levée. * Il parott qu'il 

• l«yMa4., w. IS67, «rt. la — • Omi. p. 4S0. — * MU., 
f . 904. ' « ièid. ^•md., p. 8iS. ^« IImT., p. 4»0. 
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Favoit ordoDoée pour trois aos; et il y ajotista aussi 
une quatfième année si on ne vouloit point que les 
dîstrîbutîoQs j finsenl oomprises. 

Il mande dans une lettre dn iO juin '1267, qu'il vou- 
loit envoyer partout des légats qui avoient charge de 
lever le tiers des bénéfices pour la l'erre-âainte , ce 
qui devoit faire une assez grande somme $ mab il y a 
bien de Tapparence qu'au lieu de tertiam il fiiut 
t4cesimam, 

GGGGLXL 

Saiot Loni* lève une Uillfi pour soa vc^age, 

^ SaintI/>uiS|endeDumdantrai|^nlduclergei n*ëpar- 
gnolt pas le sien, m ce qu^'il pouvoit ârer raÎ8onniJI>le- 

ment des laïques. ' Il n'y a voit point alors de tailles 
ordinaires etann ut lies , hormis peu t-estre sur les serfs, 
qui estoient encore eu assez grand nombre. Mais dans 
les besoins exiraordinaires, les seigneurs avoient droit 
de lever une taille sur leurs sujets. * Et on voit même 
que le seigneur de Meudon ayant marié sa fille et fait 
son fils chevalier", levoil un double cens dans tout son 
domaine, à quoy saint Louis obligea cette année 
même les bourgeois de Paris qui avoient des terres 
à Sèvres. 

^ Ainn le toj avoit ce droit comme les antres par la 

coutume générale du royaume. "Amauri, vicomte de 
Narboune , leva une taille sur ses sujets vers Tau 1 250 , 

« H^nald., an. 1367, art.ttS.^> Olim , t. I, p. 33, iÀ.^*/hid., 
|>. 170.— «MU., p. m.'^'^CpmU, N»é. ^mttm.. o. «a» 
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à cauae qu'il s'ftbioit croisé. * Le roy d'AngMerre dont 
CM OGCMÎon» tirait même de grandes sommes des 
barans laïqnes ou ecoUsiastiqucs qui relevoieiit de luy . 
*llais en Frsiice la noblesse estoit eiempte de k taille 

\SainL l,i)uis usa Uuiic de ce droit, et mit une tailte 
sur ses vassaux pour son voyage d'outre mer , * ou, 
comme U est marqué eu ud endroit, demanda aide el 
secoues aux villes* 'Ce draà luy appaftenoit sur les 
lieux où il a^oit toute juaticey*el apparemment sur tous 
ceux où il avoil haute justice , ^ mais on oe le levoit point 
sur des perso nu c\> loni a iaii pauvres, 'ni sur ceux qui 
eu avoieut esté ex.eiuptés par des piiviiéges particu- 
liers, comme 'les bourgeois de Paris la payotent. "i 
est dit en un endroit que c^esloit un don qu ils aboient 
fiât au ray." Ceux de Bourges ayant voulu s*en exempter 
sur ce qu'ils ne Tavoient point encore payée , on leur 
répondit que. c' estoit parce qu liï» a\ oient esté serfs, 
ayant esté affranchis depuis peu. '^Le roy avoit la taille 
à I^sris sur le domaine de Saia^oy, de SainIrMagloire 
et de 4aint-(|ïermaip des Prés,' et sur le nonreau do- 
maine de Sainte<4jmvièvei où il avont haute justice , 
mab nûo sm* Taocien. .''li avoit haute justice sur 
^ut-Germain et Saiut-Denys. 

'*On voit par un règlement que lit saint Louis pour 
Tassiette de la taiil^, quel soin il avoit qu'on y évitast 
les .i^justicsa qui y sont si ordimuret. 11 le faut voir, 
» Saint Uhiis aoHssa ainsi de gmndessoflDËnes des dé- 

• Matik. Par. — ' Oiim, t. I, p. 48. — » MW., p. 46, 2. — * Jiid., 
p. 47, 2. — • Uid., p. 2ii9, l. ^ " J&id., p. :»0 , bi. — * Ihid,, p. 289 , 
i.^*JèU, p. 46, Si 48, i) 49, 50; 288, S. — • iiM.. p. 4»\ 50, 2; 
S7», I. ^ • Hiéi; p. 48, «. — /M.» p. se , 1. — iHd,, 1. — 
» /àW., p. Mr L—MJ^MIy^t. m, ISS — tfSir. iVwm., p. 10«3«. 
V 3 
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cimes des ccclésiasUqutîs , et des villes , l)ourgsel chas- 
teaux de sou rovaume. Les autres sei^'neurs croisez 
firent aans doute chacun la même chose sur leurs ferres. 
* Nous uoumana «pi' AlphooaeooaiM de Poitou deimiiida 
ieooimàJa Yille dailîomeo Àimrgne pour ton voyage» 
et que cette ville luy promit quatm RnUe livres. 'H 
avoit demandé la même chose à Toulouse. *I1 demanda 
aussi un double cens aux Rochellois pour sou voyage; 
iqiis ayant va lea privilèges qui leur avoient e^é 
acooidÔKt il CQuanitit qo'ib l^aBeDt eminpla pouf ton* 
joura de oea iortea de payamena. 



CCGCLXII. 

Saint Lonif fait Philippe, son fib, chevalier, et loj donne nn afMnige. 
Il tnlQifira tes te)rs énterrec à Sfthit'DInys. 

*La taille que saint Luius leva alors estoit non-seule- 
ment pour son \oyage , mais aussi pour la dépense 
qu'il fit en donnant au prince Philippe son fils aisné 
répëe et la qualité de cfaevalieri *Mnt Louia fit cette 
cërëmome à Paris^ à la iinCe de là P e mecoatg,!^ de 
juin. *i\ y amembla pour cela pretqiie UMia lea prélats 
et les barons du lovaume. ' Les Parisiens (u ent en celte 
occasion, durant huit jours, des réjouissances et des 
magnificences plus grandes qu'il oe s'en ettoit peut* 
estre januûa vu ^ ni dam cette ville , ni aiOeurs. 

» Oflm, t. I, p. li, 2. —* IttvefU., t. V, Toul., IV, p. 76» — » Ro- 
cMU»,Ib 60, 61. — * Olim, p. 46; 47, 348, ^8, i.^* 

iform., p. ion, c; 1021, f>; Spidleg., t. H, p. S16. — • Duchcsiie , 
• ^Vl%b.^^Ilùd.saut.Norm,,i^ 101 i, c; 1021, ^; Ms. ir, ?» 7^0, 912. 
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' Robert comte d'Artois, neveu de saint Louis, et plu- 
sieurs autres furent faits ehevaliei*s en même temps, 
* quoique Robert n'eust pas encore dix-neuf ans entiers. 
PbUippe eotroit daoft M vingl-trokième année. Outre 
Filîlippe et Robert y îi y ent soixante-sept noaveanx 
i^evaKers , entre* lesquels on peut remarquer le comte 
de Dreux, Jean de Bourgogne, sire de Bourbon, Guil- 
laume i'As du coiiUe de Flandre, Raoul de Nesle, 
Guillaume et hobert de 1« lennes , iienaud de Pons , 
Matthieu de Mailli , Philippe de Nemours | GaïUanme 
de Gayen en Pootlneu , Odon Mllechien , neveu d(i 
légat SîinoQ f et Jacques de Faugigniaco , ne^eu du 
seuLchal de Champagne , sire de Joinville. 11 paroist 
que le roy fil la dt pense de ces nouveaux chevaliers ; 
et elle se monta , selon le compte qu'on en voit encore, 
à mille tro^ cent soixante-quinze livrasi il y a un article 
de douze fims pour les bleds gastes autour de Paris 
et h VlncenneSk Û seinye qu'Edmond, fik du roy d*An- 
gkleiie, et un fils du roy d'Aragon furent atissi faiis 
chevaliers; leur dépense n*est pas néanninlns mar- 
quée f parce qu'ils voulurent sans doute la faire eux- 
nsèases. Diverses personnes se croisèrent en cette 
oooaflîon (voy. p. 13 }» 

*Le lendemain de cette solennité, saint Louis mena 
ses nouveaux chevaliers en pèlerinage à Saint-r)(?iivs , 
visiter les reliques du smnf patron des rois de France, 
accximpa^é d'une grande suite de personnes. ^ Un 
auteur dit qu'il prît là la résolution de faire cbanger 
les corps des rois eotemz <lsna cette église. 

* Duchesne, p. 378, 6; SpidUg., t. XI, p. S56; Guiart, p. t»?, 1 ; 

M%. F, p. 27Ï. — •Ouiari, p. 140, 4 * SpiàUg^ t. XI, p. î»50| 

Ml. F, p. i7t. — • M*. F, p. 271. 
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■ La chronique de Nangb dil que cela se fit cette 

aiuite , et que saint Louis et Tahbë Mattliieu les trans- 
portèrent, et mirent de suite les lois et les reines de 
la race de Cbarlemague au coaté droit du monastère, 
dans des tombeaux âevea de deux pieda et demi , 
avec leon images gravées sur la pierre, et ceux de la 
race de Hugues Capet au costë gauche , dans des toaii* 
beaux semblables, 

'Mais une chrunique de Saint-Denvs, fort ancienne, 
nous apprend qu'en l'an i 259 on transféra les abbez 
Suger, Heorii Pierre, Adam» Yves et Hugues; le 
13 iiiarBi264» les rois Eudes , Hugues Gapet, Robert el 
Conslaiice sa femme , Henri , Louis le Gros et Philippe 
son fils 5 aiorl avaiU liiy, et la k iiic Constance d Es- 
pagne, femme de Louis le Jeune; et la même année 
après Pasques , on transféra in liextro choro le roy 
Louis ou Ciovis, fik de Di^bert, le tùj Charles 
Marldy Pépin , Berthe sa îmam^ le roy Cailoman 
( Calhmagnus) fils de Pepio , Hyrmintrude femme 
de Cliaiks \v ( liauvc, elles rois Carloman et LouiSi 
fils de Louis le bègue. 

^ Saint Louia ayant Êàit son ûls Pbilippe chevalier, 
iuy donna aussi son apanage i savoir Orléans , Cha»* 
teau-Neuf sur Loir^, Monlargb aws Loms , Chasteau- 
Landon , Bois*Commun , Vitri , le Fay et quelques 
autres places qui sont , eoiiirue jecru\ , (J;uis le (iasiuiois, 
les foi eslsc/c? Lagîo ei de i tpeiu, et Poiss\ . .le c roy que 
la ibrest de Loffo e«t celle d'On léans. Ul ne iuy donna 
tout cda que sa vie dunnl , se chargeant de pourvoir 

• Ms. F, p. ?7! ; Spieiifg.. t. XI, p 5o6; Doublet, p. It43; M». F, 
p. 790. — * SpuUeg., t. U, p. 816. — »M*. D, p. 77i Jm>eM„ l. VI, 
>#/MM«y««, p. 2. —^M*. D, p. 77. 
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ses enfans si Phili|)pe mouioit devant luy. Est-ce [)Oiiit 
une marque qu eu ce cas-là les enfana de Philippe 
a'enssent pas succëdë à la couronne ? 

' Philippe lojfit hommage de cette dooatioii et Iny 
en doBira no acte daté de Paris le diinandie de Toc- 
tave de la Pentecosle, qui esloit le 12 de juin. ' Phi- 
lippe-Auguste avoit dûuué la pluspart des ménies 
terres à Louis VIII en 1209^ mab a^YCC bien plus de 
lé a iat es et de précautions dont saint LcMiis n*avoii pas 
hesoni , parce qa^il n*aiFOÎt rien à craindre. * Au mois 
dv mars 1 269, saint Louis donna absolument à Philippe 
et à sa postérité Lorris , Chasteau-I^ndon , Eois-Com- 
mnn , le Fi^^ Vkri anx Loges ( in Lagio); eslK» pas 
eneoie une preuve que les enfiu» de Phil^ipe n'estoient 
point assures de la couronne ? 



GGGOLXIIL 

Piri s ft— t dêto C h aa Jrie u r ^ TiMihtkiD dt «riwte W k M tm t 

à VënUy. 

* Saint Louis estoit à Sens au mob de janvier de cette 

anuce, comme nous rapprenons d un éclian^e qu'il fit 
avec Jean Sarrazin, son cliambeUan, pour avoir un cer- 
tain droit sur la foresl de Hez en Beauvaisis. ' Il vint 
tenir sonpariement k Parts , le 9 février. Les houlan* 
gers de Pontoise avoient seuls pouvoir de fiiire du pain 
ilaiis la ville hoid le jour du maiclié, par une charte 

• Ms. D,p. 77.— «/W.. p. 353. — » M». B, p. 2i3; /mr«r., t. VI, 
4famag»s, p. 3i Du liiki, p. !27. ^ * Rtgut. 30, n» 359.— 

•oa». p. 30. 
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da Philippe-AugiMte, et pour oela ils payoknlloiiB lea 

ans une somme considérable au roy. Mais comme le 
nombre du peuple esloit fort augmenté , le maire • et 
les pairs de Tille demandèrent au parlement que ceux 
du dehors pussent y apporter du pain à Tendre quand 
ilsTondrcilent. Leparlement jugea deroîr accorder oeb 
pour le bien public de la ville , trouvant que la cbarle 
de Pliiiippe avoit quelque chose d injuste, et qu ainsi 
il la fallûit preqdre à la rigueur des termes ^ sans les 
étendre. Ainsi il y a apparoooe qu*^ ne parloit que. 
du droit de fiare du pain , et non pas de le veodre , 

* comme le portoit Texposé des boulangers. 

•Ce fut en ce parlement qu un condamna les bour- 
gois de Paris à payer le cens que leur demandoit le sei- 
gneur de Meudon pour les terres qu'ils aToient dans 
sa seigneurie. *Le roy y obligea les hahitans de Ssint- 
Itiquîer en Ponthieu à tenir un accord que le baïUi 
d'Amiens avoit iaiL ciitre eux et Tabbë du lieu. Le 
25 demarsy saint Louis prit la croix à Paris, en présence 
d*un grand nombre de seigneurs qu*îl y ayoît assem- 
blez, comme nous aTons dit cklessus ( Toy. p. 43 ). 

^Le 3 d'aTrily estant à Yincennes, il permit aux 
religieux de Saiut-Oucn de Rouen de tirer un canal 
d'une fontaine de la ville dans leur monastère. Aussitost 
après Pasques^ il fiit à Tabbaye de Vézelay en Mîvernois, 
où,. par une andenne tradition , on *tenoit quWoit 
le corps de sainte Madeleine. Qudques-uns néanmoins 
en doutoient," et nous avons vu qu'en 1254, saintLouis, 
à son retour d'Orient, fut à la Baume et viuta Aix pour 

* Olàa, p. 269, i.— «MiW., p. 270. —» p. 270, 271.— 

* Ntustria Ph, p. Itt. ^ « Unoy, d» Magdtl., c. vi , p. S7. — «Mn- 
ydk, p. tl7. 
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rhonmar de arât» lladdeiBe, dit JoîoviUe^ dont le 

corps est à une petite journée de In. 

' lAis moines de Vézelav voulant donc élouifer ce 
doute, prièrent Qui de Mello, évesque d'Auxerre, et 
Pierre, évesque de F^eede oaBdiaeiy deveinrclM 
eux pour noMBOÎiitre h vérité. Ili y TbMwnt lë êkamntkke 
4 octobre de Tan 1265, avec Tabbt de Saiiu-Marien 
d'Auxeue et quelques ecclésiastiques, et la nuit sui- 
vante ^ eyeul creuser sous le grand autel , ils y trou* 
vèrent uo cofire d'airain et de plomb et dedans quel» 
qnai nliqnat et des dbevoiiz de fenme enveloppez 
dans de la soie, avec un acte d'un roy Charles, sans 
date , qui attestoit que le cui pjs de sainte Marie-Ma- 
deleine estoit dans ce coifire. Ik les vénérèrent et les 
remirent dans le coflBw, qu^îls caohetÂrenti les lais- 
séfwit enlienr place et firent feimer le lien comme il 
estoit auparavant , et le lendemain , ils donnèrent lein* 

attesta lion. 

Ldss moines voulurent depuis faire une translation 
de ces raliqnes, ' et elle se fitle 24 avril de cette année» 
qui estoit Tootave de Pasques. Saint Louis s*y troura 
avec le cardinal ^mon^ le comte de Poitiera, le toy de 

Aavarre, les trois princes Philippe, leaii et Ph i re ses 
eniansyle comte d'Eu, Gui évesque d Auxerre, iesabbez 
de Vézelay même et deSfônMsîennain des Prés, et beau- 
coup d*aotres personnes considéraliles. * Le duo de 
Bourgogne y estoit. * Le caidiiMil--légat tira le corps de 

la sainte de son sépulcre de plomb, el le mit dans une 
châsse d argent. U en prit une coste qu'il lit enchâsser 

• haMaoy,J0Mi^dd., p. S7«0S.- «/ilit, p. 69; 70.— * p. SS. 
^ iUd., p. 79. — • md,, p. SO. 
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très-ricbement, dont il fit présent, estant pape^ àTéglise 
de Sens , Tan 1281 . 

*Les religieux donnèrent à saint Louis une partie 
wmàéfàtÀe do coq» de sainte Madeleine, el lay 
tnirent eotre les inanM m braa et une oiAdioirB 
(genam). Il fit enehftsaer à ses dépens le bras, dans un 
bras d'or, enrichi de quatre-vingt-dix grosses perles ou 
pierrrs piicifust s; et la m:\choire dans un n liijuaii o 
d'argent doré porté par un auge de métae matière , 
enrichi aussi de sdae pierreries. 

*il fit mettre de plus dans la main do bras d'or, 
deux^pmes de la couronne, de la vraie croix , et quel- 
ques autres reliques. H envoya tout cela, au mois de 
juillet, h Vézelav, par (ii i;ui(l arcliidiacre de Paris, 
pour le metlre entre les mains de i'abbé et des moines, 
en présence du cardinal Simon qui y alloit ûnre sa 
visite. *Gféraud s'acquitta de sa commission en pr^ 
sence du cardinal , du dergé et du peuple du lieu. 
* Saint Louis pria les moines de ne vendre jamais ces 
reliquaires, Simon le leur deli ndit sous peine d'ex- 
communication , le 9 d'aoust, à Clameci sur 1 loDoe, 
à quatre lieues de Wé/ehy. 

* L'abbé et les moines écrivirent à saint Louis pour 
le remercier de son présent. On scait qu'aujourdlmy 
les jacobins de Saint-Maximin en Provence, l'ont em- 
porté sur l'ancienne tradition de Vézelay ; ce qu'il 
n'est pas nécessaire d'examiner en ce lieu. Nous avons 
un privilège attribué à saint Louis en faveur des Hos- 
pitaliers, daté de Saint-Germain en Laie , au mois de 

• Launoy, de Magdel,, p. 70. — • Ibïd.. p. 70, 72. — • iM., p. 71. 
4 lyij i_ « y^,,/ p. 7« — • /Ml., t. VU , rimâ„ U , p. «5, i. — 

» Pm. de Malle, p. 160. 
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tnav. il est assuréiiieuL iro]) [jlfiii ile finîtes dans 1 im- 
primé pour pouvoir faire aucune tby. Je u y trouve 
ancmijB trace du style de mni Louis. 



GGGGLXIT. 

t « 

p 

Parieroeui de b PenleooMc et de la Tonmins. — Concile dé Poat* 
Awdc Mi c r — Saint LxMtis va i Reims ; U fiJt donner qnattr cents 
Kireede rente à ia «onteiie de Leioester. 

Nous avoDs dit que saint Louis assembla les prëlats 
et les barons de son royaume à Paris , à la Pente» 

cosle, pour I lire Pliilipne, son fils, chevalier. 1 .a so- 
lennité de cette actiou u'empescba pas qu il ne vidast 
à son ordinaire plusieurs affaires pardcttlières. ^ A 
roctave de la Penteooste, *il obligea révesque de 
Cbaalons à répondre devant luy snr ce que des gens 
sesloient tuez ou battus dans ses prisons, comme 
estant une dépendance de sa justice non épiscopale 
mais séculière. On prétendoit qu'il estoil coupable de 
œ désordre par sa n^ligience. 

* Saint Louis voulut qu'on laissast à un pardculier 
la libt'i lf de I eli[ er une chose qui hiy avuit esté vendue 
par son parent, quoique ce fust même une rente à 
prendre sur son tbrésor, ^et peu après il ne voulut pas 
que ce droit eust lieu pour une disme vendue à Tégiise 
paroissiale. On voit qu*il travailloit alors à oâter ce 
qui einpeschoit la hberlé des grands chemins qui dé- 
peuiioieut de luy. Le comte de Dammartin fut main- 

• OUm p 32, 2;2I1. — «/^W^ p. M; 33; 27|. — p. 33, 
t — *JUd., p. 34,1. 
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temi par ce parlement dana la haute jiutice qu'il pré- 
tendoit sur la Tille et la cbaateilepie de Mûiiohi le 

Cliaslel, entiL' Heauvais cL Mouv. 

*Sainl Louis U aiisigea au mois de juin, à Paris, avec 
Guicbard éveaque de Mascon , qui préteodoii un hom- 
mage ( Yoy. t. Ily p. 336 ). * Cet évesqoe luy leflût lea 
arréragea du paaaé , et le péché qn^il pouvoitaTW 
commis s'il avoit usurpe quelque chose sur son éj^lise. 
'Le chapitre de Mascoii écrivit sur ce sujet ù saint 
Louis avec ce t^tre : « lUustiissimo domino , et prœ 
« cunctis mortalibua aereniaaimo L., Dei gratîa, regî 
a FVanoonim , suum capitulum Blatiscooense utriaa* 
« que regni gloriam et lionorcni. n 

Le '2') d atiust il se tint un concile de la province 
de Houeu à Pont-Âudemer, où Ton ordonna que les 
derca mariez et non mariez aeroient avertia juridi-> 
quement de porter la touaore et Thabit clérical , et de 
s'abstenir de tout trafic séculier, particulièrement de 
ceux qui seroient moins honnesles , tléclaranl que 

I Lgliâe n empescheroit point que ceux qui n'obéiroient 
pas ne fussent soumis aux impositions et aux autres 
charges des laïques, et ne fussent arrestez et punis 
par les juges cî^ , s'ils commettoient quelque crime* 

II déclare aussi que l'Eglise sou 11 Vira que les clercs 
mariez soient traitez par les seigneurs comme les 
laïques. Il dénonce enfin aux eodésîastiques et aux 
croisez qu'ils prennent bien garde à ne pas abuser de 
leurs privilèges , parce que les prélats yeilleront avec 
soin pour punir ces abus. 

• /ifgUt, 31, fol. 41 ; /JIM«I., t. XV,Méecm,p, l,^*Jiegàt. Sl»fial. èi. 
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* Sont Lom estmt à Villers^CortereGi le 47 d*octolire 

lorsqu'il ordonna que l abbé Uc Compiègne auroit la 
justice des francs hommes de Sacy le Petit, en Beau- 
ytâm^ ooDobstaot Im raisons que le baiUi de Senlis 
âUégodtpour attribuer œ droit aaroj. *Lee 22^ 23 et 
24daménieiiioisy il estoitàRainu, ^11 y eitôit appa- 
remment encore 4e S7 et le !^ pour travailler à l'ac-' 
commodément des comtes de liai ( t de Luxembourg. 
* Il tint son parlement a Parù» a 1 octave de la ioussains 
( voy. çhap. ccxxiLxvm). 

*0n y jogaa avec faeauoocip d'équité la taille dea 
rafett de Tarebevesdié de iBens. (Il fimt voir Teiidroit.) 
' n parotst que cet archevesdié estoît alon en régale, 
ou y avoit este depuis peu, entre la démission de 
Guillaume de Brosse et ic serment de lidéiité de Pierre 
de Chami, son successeur ( voy. t. iV, p. 412 ). 

^Gui de Dampierre ( estoce le comte de Flandre?) 
rademaodant trois mille deox cents livre» toomoia à 
Jean fib de saint Louis, comte de Nevers, que Eudes 
de Bour^opfne, son heau-pere, luy devoit, saint Louis 
ne lit pas juger ia chose, mais voulut, par voied ëtjuité, 
que son fils laissast à Gui la jouissanoe de certain bien 
qu'Eudes loy avoit assigpé pour sa dette, et dont Jean 
l'avolt dessidn. 

'Quoique saint Louis ne voulust point mettre de 
sero^ens dans les terres de ses barons, il en mit un 
néanmoins dans le monastère d'Évahon en Combraille 
où le comte d'àuveii;ne avoit toute justice, à cause des 
râkncssque oeoomts eierçoit dans le monastère. Le 

♦ 

♦ 0//m, p. 272, 273. — * Ms. F, p. 584. — » Chant., ^. r . p. 538 , 
259. — * Oiim, p. 32-35, 273. — » JbiJ.. p. 33, 34. -^•ibid,, p. U, 
1. — ' liid,, p. 35» 1. — * Auverg,, note, p. 57* . 
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comte s*6ii pbâgDtt'; maii k roj ordomia dans un des 

pariemens de cette annëe que le sergent y demeurè- 
rent pour la sûreté du muiiastère. 

Quoique saint Louis se fust toujours dcciarë pour le 
roy d*AoglelerTe contre le ooaite de Leicester et les 
aiitM barons révoltez, ^eC que cette aonée même il 
luy enslenvoyë le comte de Boulogne et d'Auvergne et 
le comte de Saint-Paul avec deux cents chevaliers qui 
achevèrent d'étourter les restes de celte grande rébel- 
lion (voy. t. IV, p. 325-328), cela ne 1 empescba 
pas de rendre justice aux enfims du comte de Leices- 
ter. Ce comtey en renonçant k ce qu*îl pouvott prél/tor 
dreen France du costë de sa femme Él^onor d*Angte- 
terre, n*y avoit point exprimé ce qui luy appartenoit 
sur l'Ans^umois du costë d'Isalx lle d Angouiesme, 
mère d Eléonor ( voy. t. IV, p. 470 ). 

Ce droit estoit peu de chose, Isabelle ayant eu trots 
enftns de Jean roy d'Angleterre, et six au moim de 
Hugues comte de la Hardie. Aussi on nevoîtpas que 
le comte de Leicester s'en soit jamais mis en peine. 
Mais ce comte avant esté tué, et ses enfans avant 
este dépouillez de tout ce qu ils avoient en Angleterre 
avec leur mère même, quoyque sceur du roy Henri , 
cette malheureuse princesse vînt supplier saint Louis 
de luy faire donner son partage sur le comt^ d'Angou- 
lesme. Hugues , corate de la Marche et d'Angoulesrae , 
ayant esié luaudc' sur cela , comparul apparemment 
au parlement de ia Toussaios, et soutint qu Liconor 
ne pouvoît demander de partage parce que le comté 
d'Angoulesme ne pouvott estre partagé et ne ravoit|a- 

* MalOi. West., p. 398, a99. 



Digitized by Google 



{1«87) m DK SAllfT LOUIS. « 

mais esté. Leroy, du couâ6ua3meiit des parties, ordoima 
qu*<Hi iofonncmi décela. Bt perrinfonnatioii , on vé* 
iffia «pie le oomtén'aToit jaiiHuls etfé divisé eoperla^ 
sépares et iiid^>eDdam 1*1» de Faulre ; mais qu'on en 
avoit souvent donné cerlaioes jiui lions à des ii ei es et 
a dfis soeurs, sousl lxoiiiiiiage de 1 héritier principal, ce 
qtt*oo appeloiten ces pays-lè, dit rade, af^ffinamanM 
(apenays). Ainsi on jngea qu*Éiëonor ne pouvait 
pas demander de partage. Elle te conlanla donc de 
deiiiaiider un apanai;o , et fit ajourner sur cela le 
comte d' An^ouiesme et Geolfroy deLusignan, oncle 
do oosnie. On jugea que Geoffroy n ayant eu que son 
apanage, n^estoit poinl obligé d'en lairo à an autre, el 
on oondaaina le ooatfie à assigner à Élëonor quatre 
ceiiLs livi ( S pour les arrérages des deux années passées 
depuis qu'elle avoil fait sa demande. Car ceci ne fut 
jugé quel au 1 269 à la Toussains. 11 fut ordonné qu'elle 
n'anfoilpoini de maison fiMte dans son apanage y €t 
e*eat pourquoy.on Iny avoit donné plue de mvenu. 

GG(2€LX¥. 

SÉint Looit «Bolit «ne mauvaise conitmiie é Toninaj. «-^ Bmeitterle 
MlrelvoMai d*lmagflM>«t la «iMe àm Qomkm^^èMêgk ds 
iotoQ 4a Booitkilli. 

^ On 'marque que cetle année saint Louis abolit une 
mauvttse ooustume de* la ville de Tournay, qui per*> 

mettoit à ceux qui avoient été bannis pour meurlie 
de revenir en payant quatre livres parisis. ' Un auteur de 
ce siècle écrit qne le jonr deî T Aseensiott le greffier 
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danè Chali»; et le 20 de déwnbM, OmUmi 

vicoinU Ji Béarii promit au roy qu'il j Liidroil le i^esle, 
et s obligea pour cela jusqu'à la suaiuie de deux cents 
livres. ' La vicomtesse de Lioioges ayant justiUé sea 
droits d'homau^ftiir GhidiMi le roy, daneleparifliiifliil 
de b Cbmddbar 1268, ontonna que EmmI deTfi|ket 
luy en remetlroit la Mkiue^ 

Bosoii 11 c'sluil pas pour cela purgé de la mort 
d' AimarfA? Maiomuntc. Pierre, écuyer, fils il Aiiiiar, qui 
estoit peul-estre encoi e mioeur eu 1267 , le poursuivit 
crimineiiement au j^ariemeot de la rhandofaMirl2g9» 
^ demandnit même sa mQit. fUma lûoit le frit» «t 
oflfroit des*eD purger par le dnd. Enfin, fiarle moyen 
de (pjclqiies personnes, ils coiisciuirent à s'en remettre 
à la discrétion du roy. l^roy accepta conapruiais ^ 
(il ioformer, et irouvaut que hoêofk estoit certaine- 
meni coupable, il le condamna à sortir de Fiance à 
la.Saiat*^ean suivante, et à passer treiae ans au delà 
de Ja-mer, c'est-à-dire en Palestine. La plus|w( du 
conseil trouva que le ro^' le traitoit eocure avec b^a.u- 
çou|)t4c douceu;'. : 

« 

GCCGLXVI. 

Q«i<ML>at. i V ttcril pour IXuebaf'itiiic' î sa tiioii. 

• Pour ce qui regarde le pape Cit tiit iu IV, on poup- 
roit voir ce que Rnynaldus dit de U réunion qu'il tas- 
dtta, de ÊiÂre avec r%liae greequa ;:nons eo avons dit 

• Olim, p. ^ Mia^uaM., an. , fXU )3!i'^%t 
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quelque chose chap. coxxc. La procession de foy que 
Ciémeoi envoya aux Grecs a depuis servi de règle , et 
ce fut sur celle-là que se 6t Tumou sous Grégoire X. 
' Od remanine que c^esl cette année qu*ont commencé 
ces confréries par celle des Gonfàlonniers, qui se' fit 
àRomeetfulautoriséeparCIf tiH lit. Il y avoit eu néan- 
moins une espèce de coolrérie à 1 bulouse vers 1 21 0 , 
qui ne fit guères de bien. 

*0n rappOfCa au pape que Haurin, arcfaevesqué de 
ffarbonne , avott dît à une persotine de qualité que le 
corps de Jésus-Christ n'estoit dans Feucharistie qu'en 
figure, et que cette opinion cstoit connnnue (celebrern) 
à Paris. Le pape en lut ibi i touché et luy écrivit eU 
secret le 28 d'octobre pour savoir si cela estoit véii- 
table, rezhorter à demeurer avec humilité dans les 
sentimens de TÉglise , sans imposer aux théologiens de 
Paris des sentimens qu'ils ne tenoien'f pas , et Tavertir, 
s il se suuvenoit d avoir dit ce (ju uu iuy allribuuit , 
d'en faire une révocalion la vnir). 

' Maurin désavoua absolument ia chose , et protesta 
qu'il estoil dans un sentiment tout contraire à celuy 
qn*oû luy attribooit. Il dit que ce bruit ne peut estre 
venu que de ses «inemis , qui souhaileroient peut-estre 
de luy faire perdre sa tlignité pour s y élever eux- 
mêmes , et qui avoient encore publié d autres calom- 
nies coDlre luy, en disant qu il n'avoit point de 
lumières» qu'il gouvemoit mal son diocèse et lelaissoit 
dédnrer de tons costez, 

* 11 se conduisit d*une autre manière avec un nommé 



• Bi^ihU.,*». 1SS7» arc. 88, Sê^-^/M, wt. 8S.**/M,att.S6» 

SSs DiAoaliy, p. SIS, 874 «Rayiiild., «n. 4867, art. 88, 40. 
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Thierry de Bavière , qui avoU enseigné publiquetneot 
Ift méoM hérésie. L'an^vesque de Brème Tavoit cilé 
dans son synode , mab il avoit refusé de répondre , et 
déclaré qu'il estoit prest d'aller trouver le pape pour 
cela, s'il vsUnl bosuiu. L'archevesque ne l'avoit pas 
pressé davantage , et même depuis cela Tavoit fait 
nce^KÀr dianoine à Hambourg. Le pape éciirit à 
Tarchevesque une lettre trèa-lbne sur celte mollease 
(elle est à ¥oir), et luy dit qu'il estoit obligé de con- 
traindre ce rhierry de rétracter piibliqticment ses er- 
reurs. « Que s'il le refuse, ou s'il retombe après s estre 
rétracté , arre8tes4ey ditril, et envoyez-le ici sous bonne 
garde, pour y estra traité comme il le mérite. » Ce qui, 
arion le style du temps, alloit au feu s'il pmistoit, et 
à la prison perpétnelle s'il renoncoit à son erreur. 

* Saint Louis députa au pape , sur la fin de cette 
année , le prieur des chartreux de Paris sur diverses 
choset , et entre antres pour luy demander de défendre 
à tous les ordinaires d*eieommunier ses trois derniers 
fils et le comte d'Artois son neveu , comme il l'avoit 
défendu pour luy et pour Philippe son fils aisné. Mais 
le pape s'excusa de luy accorder une chose qui estoit 
ptéjudioiahle à k répntatioii aussi bien qu'à Tautorité 
des prêtais. 

* Saint Louis luy réitéra la même demande quelque 
temps après, et le pape luy fit la même réponse. Ces 
deux eodix^its sont à voir. 

* Om. p. 418» p. m — • ièid*, p. 48e. 
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Vm M itas-cvisr 196a. Piaque* Je 8 avril A. G. 

j 'Le pape mourut TauD^e suivante, à Viterbe, le 

! 21) novembre, ayant ainsi gouverné depuis le 22 fé- 

viiei* 4 265, trois ans neuf mois et sept jours. 'Un 
auteur met sa mort le jour de Saint-Chrysogooe, qui 
est le 24 novembre. ' « Uujus iingua in agone ex. ore 
H cremando furoigavit , sic prophetizayit. i» * Il avoit 
ordonné qu'on Tenterrasl aux .lat ohinsde Vilerbe. On 
le porta néanmoins dans l'église cathédrale. Mais Gré- 
goire X , son successeur, reodiit sou corps aux jaco- 
bins, qui le mirent dans un beau tombeau à costé du 
grand antd. 

Nous avons rapporté quelques actions de luy cpii 
j donnent fjuelque Heu de craindre que son élèvenu iit 

n'ait fait tort à sa piété , et que sa dignité u ait changé 
ses moeurs. 'Il défendit aux évesques, le 7 juillet de 
celte annëe, de prendre Tautorité d*interpréier les 
choses qui ne sont pas claires dans les privilèges des 
moines, voulant que cela soit réservé au pape. 
* Néanmoins la belle lettre qu il écrivit à samt Louis, le 
16 juin de cette année, marque qu'il conservoit tou« 
jours beaucoup d'humilité et aussi beaucoup d'estime 
I et d^union pour saint Louis , quoyqu'ils ne s*acoor* 
! dabsetil pas toujours. 

Nousavons parlé, t.lV ,p. 351 , des exhonations (pi il 
fit, le 1 2 d aousty à saint Louis et aux barons de France 

* Gkm. Mpisi^ p. Ml. 54; Dodiane, p. 703, p. lOOS) Uifdt., 
1. 1 , p. m, • FMmt, p. S8S, md^ p. SM,/.^ * naymia.; 
«I. ItSa, Bt. 54.— • BeHim., p. fS7, f «HAyntU., a». IM, 
m, 37. 

I 

I 
I 

I 

I 

i , , 

Digitizcû by LiOOgle 



I 



fift VIE DE SAIMT LOiHS. [li68] 

pour travailler à extirper les bbsphèmrs. Il eu certain^ 
parles éloges qu'on loy a donnes , qu'il est mort dans 
une fort grande estime. ^ Jean d*Hocsem dît que in bonis 
actibus finhit mtàm, multis miraculis rortiscnndo : mais 
auroif-on luaiKiné de les vérifier et de ks faire éclater? 
'Ou cite sa vie iaite par un nommé Claude Clément 
' postérieur n De Serres. Les cardinaux ne luy don- 
nèrent point de successeur du Tivànt de saint Louis ; 
* et le saint-siëge vacqua jusqu'au 1* septembre 1271 1 
que Grégoire X fîit ëleu , estant alors en Palestine , * ou 
plustost jusqu au 27 mars 1272, qu'i) tut sacre 
à Rome. 



GGGGLXYIL 

ParletDeai. Estienoe succède à Renand, évesqoe de P«ris. — 
I*IaisMnce de Philippe le Bel, etc. 

'Saint Louis tint son parlement à Paris )o 9 de février 
et y fit serment de passer en Orient Tan 1 270| comme 
nous dirons ci-après, p. 62. 11 ordonna à'Gui de Mont- 
morency d'assigner avant PAscension à la dame de 

Laval , sa mère , ce qui luy appartenoit pour son 
douaire sur Montmorency. Elle demandoit que le roy 
fist la même chose pour les terres que Gui avoit en 
ànjou ; et on jugea que le roy le pouvoit* Néanmoins 
il aima mieux» par giÂce, le ISiiire fiûre par le bailli que 
le roy de Sicile avoit en Anjou. *I1 fiiut voir Parrest que 
saint Louis prononça contre André de Renti, qui avoit 

• J^. Xmf., u Uf p. 294, il. - • Om., p. 7»»/. ^* 

p. 736, a— «Raynald.,an. 1271, art. 0 «Lliilie. -**<Mi«, p. 8», 

I ; p. Sit, S; p. 273, S — ' iêid., p. S7S. 
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tué un autre ggootUhoiiiiiie, Sainl Louis pouvoît etâjte 
h Rojfaumon t le 1 7 de flsars , * puisque le cardioalSiiiion 

y estoit. ^ Il tint son parlement à PaiW| àlaPentecosle, 

qui tomboit au 27 may. 

'Trob écuyers ayant pris de nuit, et maiti*ait.ë un 
chevalier, nonobstant les défenses d'un sergent que le 
roy leuF avoii donné pour leur sûreté , ils furent oon- 
damnes à payer trois cents livres parisis a ce chevalier, 
et a aller servir un au entier eu Italie bous le roy de 
Sicile. Alais comme ils avoienl peu de bien , le roy, au 
lieu des trois ceuts livres parisis, ne leur àl payer que 
cinquante livres tournois. M.e 1 5 de Juin, auqud ce par- 
lement lenoit encore^ Tabbesse de Notre-Dame de Sois* 
sons, qui avoit lait des acquisitions dans la seigneurie 
de Nesle sans le consentement du seigneur , et ne s'en 
estoit point dessaisie, quoyqu'illeluy etisL commandé, 
fut condamnée à s'en détaire dans 1 année. 

'Le 7" de juin lut le jour de la mort, 'ou au 
moins da renlerrement de Renaud de Corbeil , évesque 
de Paris. Ml fut enterré à Samt-Victor, où Ton vdit 
son épitaphe; 'c'est d'une autre épitaplie plus'âncienne 
qu oii a prisqu'Eudede Lorrb, évesque deBayeux, qui 
oiiicioit k ses funérailles , vit son âme enlevée dans le 
daL Bhis je ne voy pas qu*elle le dise assez daire- 
ment. *Saint Louis estoit à Paris le 7 juin, lorsque le 
chapitre luy députa Hobert de Sorbonne et quelques 
autres de ses membres pour avoir permission d'élire 
un évesque à la place de Renaud de Corbeil , que i'ou 

' lH90Ht.,t.\,Toul.,X\m, p. H.— »0^/m. j). 6ii, 31H,i.— 
» liid., p. 36, I. — • rl>ut., p. 2781 . — • Gaii. christ., t. 1 , p. 44«, ^.^ 
• Mm. B, p. 28. — ' Cntli. christ,, t. I, p. 448, 1 , a. — * Jean Marie , 
p. m\iAntif.ihPmii,f,m, — *U». B,p.i8. 
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enterrait le mène jour. Loi^u*il récent ces députez , 
il avoit auprès de luj les ë^nesques de fiayeux et de 

Sainl-Malo, l'abbé de Sainl-Denvs, Simon de Nesle, 
Pierre le Chambellan , Fr. Auiauri de la Roche, lem- 
plier, et-quelques autres. 

Il aoeordft sens doute aisément cette permiisîmi ; 
ensnite de laquelle le diapitre éleut fistienne Tempier, 
qui prit solemiellemeiU possession le 7 d'octobre 
(voy. ch. ccccLxxxiv). * Estant à Paris au mois d aoust^ 
il commit quelques personnes pour aller informer dans 
la Picardie des choses qu'il estoit obligé de restituer et 
d*aniender.* 

fi fit la paix à Paris au mois de septembre , entre 
les comtes de i.iixembouii^ el de liar. ^11 esloit à Saint- 
Maur des Fossez le 5 d'octobre, et à Beauvais le 19 
ou dO du même mois. 41 tint son paiement à Paris le 
8 de novembie. *Le comte de Bretagne y estoit, et 
par ordre de la cour il promit sûreté en présence du 
roy à un chevalier dont le père avoit une a (Taire avec 
luy. il y fut jugé que Fabbc et les moines de Saint- 
Vaast d' Arras, qui prétendoient ne relever que du roy, 
eatoient sujets du comte d'Artois et soumis à sa justice. 

Noos avons vu cy^lessus (t. T, p. 4 1 ) que saint Louis 

s'estant réservé la paî t iode 1 \ll)ii;eoisqni esl au delà du 
l arn , en rendant l'autre au comte de Toulouse , i avoit 
aussitost donnée à Philippe de Montfort , seigneur de 
Tyr, neveu du grand Simon de Montfort , qui en avoit 
Somé le comté deCastres. *Ce Phihppe, qui vivoit en- 
core en ce temp$-cy, écrivit de Tyr à saint Louis pour 

> â^, alph., p. 5M.^*1I». F, p. ses •Otim, p. 3S, 9; p. m, 

S. ^ « Oid,, p. 86, t. — «/Im^., p. VI, M. —•On pfomoe dMt le 
pigw AlUgmu» ^ * Citcl, Lmg,, p. 705, 767 $ WnmMOtm, p. «6» 460. 
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[• firier de reoefoir mi fil» émé de même nom à 

rhoinmagede tout ce qui luy pouiroit apjMirtenir après 
sa mort dans ses terres de T Albigeois, du Narbonnois 
et du Carcassès ; estani résolu de les luy doouer dès 
km y si saÎDt Louis ragréoit. 

Les 'autres enftos du se%iieiir de l^r aussi 
envoyé d*OrioDt leur comenleaMDt , setot Loois adasit 
le jeune Philippe à iuy rendre hommage au lieu de son 
père , et luy en donna acte au mois de décembre à 
Fans. * Isabelle , femme de Philippe lii , acooucba du 
roy Philippe le Bel, *doiil kuaissanœ caum beanooup 
de joie. *On cite de Nangb qa*îl est néè Fontainebleau^ 

*on luy donna le nom de Philippe a cause de son père. 
'Isabelle avoit déjà eu uo autre lil& nommé Louis , qui 
QKMiruI Tan 4276. 



GCGGLIVIIL 

Thibaud , conite de Bar , avoit un finm oonubé 
ilsnaud el unesceur nomm^ Marfifuerite , qui formèrent 

deu.v longues conleslations ou plustost des guerres que 
saint I^uis termina enhn cette année. ^ Henri , comte 
de Bar, père de Thibitud» traita, au mois de juillet 1 231 , 
lemariagede Marguerite, m fiUe^ avec Henri de Um^ 
bottig^ comte de Luiembourg , à qui il promil k ville 

* Pnchane , p. 37S, h Gmkat, p. f52 , 2 ; SjjiciUg., t. XI , p. IRMI; 
Mê.P,p.flt,S8S,M0 «Ib-Pip. m.-^>Aaidne, p. 9S.— 

""-iiiiiiM irn, r "rf'f.i nitt. "r- 4$ e^., noie, 
p. 74. 
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et cliâsteiieDit- de Lioey (ou Ligni en Barrois, au-dessus 
de Bat ) eo firaiio*al«tt , et sans <^igation d*en rendfe 
aiicon service à personne , k le cbarge que ni Iny ni 
ses héritiers ne la pourroiait reprendre en fief de qui 

que ce fiist. 

Uenh estant mort en, Orient i'an i 239, ^ Philippe de 
Dreux f sa veuve , acoomj^t ie mariage au mob de 
juin 1240, et à la mène oondidon* *11 se forma depuis 
de grandes contestations et même des guerres entre le 

comte de Luxembourg et Thihaud comte de Bar, dont 
le détail seroit inutile. ^ Ou voit que cela avoit corn- 
mencë dès le temps que les comtes de Flandre et de 
Luxembourg se iaisoient la guerre, c*est-à-direen i259» 
au plus tard. ^Maîs la guerre lut interrompue par 
diverses trêves. 

'Au mois d'avril 1265, le comte de Luxembourg, 
pour se fortifier sans doute du crédit et des armes 
de Thibaud II , roy de Navarre , rq»nt de luy en fief la 
chastellenie de Ligni contre les conditions expresses 
de son mariage , luy en fil hommage et luy fit faire ser- 
ment par la noblesse de la chastellenie et les bour- 
geois de la ville. * l^e roy de Navarre luy donna pour 
eda cent fims de rente en fond et une somme de 
mille livres. * Cet hommage fot la cause des troubles et 
des guerres qui suivirent. *Dès le mois de septembre 
1252f le cardinal de Luxembourg avoil repris deTbi- 
baud l" une partie de la même chastellenie. 

*L*annéesuivante, 4 266,** le comte de Luxembourg 

*8Ui, Je lux., note, p. 74, l^S.—^Ihid., p. 7S, 79.— » ^AV/ , p. 75. 
— *Ihid., p. lQ.— *lbid., p. 7»; Qiantr., Act.. p. 2hi , ïîio. — 
• Chaiitr., Act., p. 2a3. — ' M«. G, p. 3;i4.— • Chantr., Act., p. 245, 
246. — " Uist. de Jiearn , note , p. 36. ~ Hût. de Lux,, note, p. 7H. 
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ontn 6D affiMt dtm 1m toitM dn comtoife Bif ^ 'pour 
tàleTj ditoit-fl f teooanrle duc de Lomine son nevro, 

qui faisoit la guerre à l'évesque de Metz. ' Le comte de 
Bar estoit allié avec cet évesque, 'et prétendoii de 
plus que le comte de Luxembourg avoîtiait des dégasts 
snr M terres» et que c estoit oootre lay^mème qa'il 
«meiioU tes trotipes* *AiDsi ajent Amassé im gnmd 
nombre d'hommes k pied et à «diesel , il fat au devant 
de luy pour le combattre. ' ils se rencontrèrent dans les 
terres du comte de Bar, Utjiisous Ligni , ^où il y eut 
bataille rangée, Me 47 septembre » 'et le comte de 
Laiemboqiy y ibt fiât prisonnier afocbeaneoup d'au» 
Iras de stt troupes. 

* Ligni fut surpris ensuite par le oomtede Bar, ^s*il 
ne Tavoit esté dès le 5 juillet précédent, comme porte 
une chronique. "Il i)ar oist ((ue le rov de Navarre Tavoit 
receu in commendam, du comte de Luxembourg y &i 
j avmt mis garnison. " 11 avoit même déclaré la 

au comtede Bar. * D'antrepart» Valisran , filsdn comia 
deLmembourgy entra en armes dans le oomié de Bar, 
et y fit de grands ravages ; ^'mais saint Louis empescha 
les suites funestes de cette guerre. Le pape Ten avoit 
prié par sa lettre du ^ novembre i 266. il luy envoya 
en même temps son fidèle chambellan , Pierre de 
Nemours ^ luy répondant qn*îl tramUeroit avec j<Me et 
avec snccèsà la réconciliation de om deux baamt-frArm^ 

* Bîst. de Lus,, p. 7b. — » /éiJ , p. 76. — » Uid., p. 78. — * liid., 
ji. 76, l%.—*md., p. 78. — • JninTÎIÎr , p. 1 19. — ' Hi$t. Je Lux,, 
noie, pv 78. — • Bar, note, p. 36. — * Ibid.; Hist dé Lux., note, p. 78; 
JoinvUle, p. H9. — Joinville , p. fl9, — *• Bar, note, p. 36.— 

Hid., p. 33 ; Chantr., y4ct„ p. 264. — Bar, note, p. 31, 33. — 
■« m$t. 4k tMK., note, p. 78. — *«lomtiUe, p. 1 19, 130. 
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' Sailli Looisne manqua poiot dé Ty employer, el â 
reoyoya eur lea lîeiuà sea d^pena. Hle fiit eaoa doutapar 

son eotremise que le comte de Luxembourg fut délivré 
en donnant des osiages ' sans payer de rançon ; comme 
il «si oertam que ce fut par ie oommaudemeot du roy 
que le comle rendit un dunteau que aea gem an>îent 
prie durant oea trouUea. Saint Louis eatantallë à Reiina 
Fan 1267 mt la fin d*octobre, Me comte de Luxem- 
bourg s y trouva , et s'obligea de garder l'ordonnance 
I ei le Jugement que aakit Louis rendroil daosle dUTérend 

qu'il avoit avec le comte de Bar, sur peine de dii 
nûUea lime lonnioÎB dont le roy de Natanne aermdit 
caution pour luy envers saint Louis. Il s'obligea d4n* 
demnizer ce roy de sa caution , etpom cela luy donna 
' Manessier, comte de hétiiel| qui répondit pour deux 
mille livres le 27 octobre ; * Jean^ sire de Ghoiseul, pour 
mille livres, le même jour, et sans douie d^autrea aei- 
gneurs pour le reste de la somme. ^ Le 29 du même 
luuiii il aiit en la main de Tiiibaud irois places de la 
cbasteUenie de Ligoi , pour plus grande sûreté de sa 
paiola. 

* Le roy de Navarre et b comte de Bar, aussi bienque 
oeluy de Luxembourg, remirent absolument leonintë» 

rcists €l lciii>> |)i étentions entre les mains de saint Louis, 
^ L'an 1268 les deux comtes donnèrent ou envoyèrent 
leurs raisons et leurs prétentions à saint Louis. (On lea 
peut voir. } ^ Une requeste du comte de Luxemboui^ 
est datée du samedi d'après les Brandons, c'est-à«dire 

* JoiimUe, p. 119, HO. — • Hitt, ^ ÏJm,, note, p. 76. — * JM. ^ 
«Cbttiir., Act., p. 257, SS.— *JlWil.,p. tS7. — «/Mi., p. ISa. — 
> mà,, p. SSa. — p. Ml.— «aiii. è» Im,, mae, p. IM-W; 
imm.^ t. VIII , Ihr, p. SO et fl . — ** ffôl. 4» Um„ noie, p. T7. 
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du 3 deman, *ct une dm r^KMwe» du ooMe d» Bir 
eit de la même ann^ apr<èe Pasquês. 

"I^ comte de Bar mit I.igni entre les mains et en la 
sauve garde du du consentement dt.s |ini !if\s, le 
roj de Navarre et le comte de Luxembourg. \SaiiU 
Louis timvailla tellement à œtte afBûre qu'il fil enfin k 
paix entre ces deux oomtm» *I1 prononça im «met il 
Pàrie au mois de septembre, par lequd il annuHa Tin- 
fëodation de Ligni faite au rov de i%avarr e, sans toucher •* 
néanfuuins à ce qui avoit esté fait sous Tiubaud I" en 
1 2 52» et ordonnaque cette terre^roit rendue au com te 
de Luxemboui;!^ ; ce qui lui exécuté, ^ car le comte de 
Luxembourg, qui 8*estoit 4sroi8é» voulant mettre ordre 
à ses affiiires par on aele du lundi 14 afril I^TO , il y 
dispose de la d i r e de Ligni en faveur de Vaieran, son 
secuud tiis, qui eu jouit effectivement. 



GGGGLXIX. 

■ 

Saiol Louis accorde le comte de Har avec soo U'ère et avec k roy de 

Navarre. 



* Le roy de Naiwm avoit , comme noue am» dit , 
déclaré la gnerre au comte de Bar; Bon-eeulemenl 
comme ami du comte de Luxembourg ^ mais aussi pour 

quelques disputes qu ils avoienl ensemble 'sur des 

• Jnveni . t. Vlil ; Har, p. ld-2î. — « JJar, note, p. 33. — » Joinrille, 
note. p. liO.— p. 2<{; Ms. Ci , p. 334; Quiiitr., .-(cf., p. i63, 
2(>4, iÔ7. — • Chantr., Ut., p. 203 , 268. — ^ p. 203, 364.— 
* Hirt, de Lux.^f. 01 ; noie, p. 80, Bl.-^* Bisi, de Btir, note , p. 31.-» 
•Ib. p. 79. 
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domaiues^ des fi^f et d'autres droits. *lh prirent 
d'abord pour arèîtns Euatache de Cooflam , ooime»^ 
Hble de Champagne» elGobeit d*Aapt«iiiODt^ et s'ils ne 
m pooy<ûenl aoeorder, Pierre , diambellan de France , 

pour juger avec un des deux comme sui ai bih e. *Mais 
depuis ils 6 en reniiteot absolumeot à la voloDlë de 
saint Louis. ' Ils firent mutuellement leurs plainles à 
saint Louis avant le 8 avril de oette annëe. 

*0n aenoore un grand acte du comte dfrBar» adressé 
à saint Latris pour répondre' aux demandes du roj de 
Navarre sur 1 Iiommage, sur les iloinmages faits du- 
rant la guérie, et sur la restitution de Ligni. Saint 
Louis avoity ce semble, terminé une partie de leurs que> 
relies en jugeant Tafiabe du comte de Luxembourg; 
mais comme il en resloit encore d'autres pour les- 
quelles il Mknï finie des informations , il commit avec 
le consentement des parties, les mêmes Eiislac lie de 
Conflaiis et Gobert d'Aspremoiii, non-seuleinciU pour 
informer, mais encore pour proooacer ensuite des 
informations; et en cas qu*îk ne pussent s'accorder, 
les parties convinrent de s*en tenir à ce que jugeroit 
Érard deValeri, seul , ou avec Tun des deux autres. 
Saint Louis prononça cette sentence à l'hais au mois 
de novembre. "Il jugea en même temps ia dispute que 
le comte de iiar avoit avec Benaud son frère , ' qui n'es- 
tant pas oonlent dn partage que son frère luy avoit 
fiut, luy avoit déclaré la guerre par deux fois , et foit 
divers dommages , que le comte foisoit monter à vingt 
mille livres tournoie. 

• Jftf. ifr Auv BOl», p* S8.wftllk D, p. 7S — • Jiifmf., t. Vilt. 
Jtar, p. tS Cl ai.— * J&r. dê a«rt mk, p, M-SS. — » Ht. B, p. S4.— 
* Bkt, èt Skr» note, p. SO. 
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* Après diverses procédures qii ou peut voir dans la 
requeste que le comte présenta à saint Louis contre son 
frère, 'ils s'en rapportèrent au roy de Navarre. On ne 
voit point 8*il prononça quelque choee , 'mais il paroiat 
qa*eD oe tempa-cy il prenoit entièreiiieDt les iotéresla 
de Renaud , * et lorsque le comte de Luxembourg 
reprit Ligni de ce roy, Renaud iut pris pour dépositaire 
de l'argent 9 et cautionna le comte pour trois cents 
nMunos. 

'Ceroy donc, au no» deRenaud^ et le comte en son 
propre nom, se soumirent absolument & tout ce que 

saint Louis vondroil ordonner, sur peine de dix mille 
livres tournois. Le my de^avL^ [c Inv représenta en un 
mot dans une requeste ce que demandoit Heuaud. ' Le 
comte se défendit plus amplement dans la sienne, *et 
enfin le fOfjoigem r«IMreanmoiB dç novembre à Pitris, 
'ordonna que le comte de Bar donnèrent' certaines 
terres en augmentation de partage à son frère , qui luy 
en feroit hommage, et les obligea de renoncer dès lors 
à tous leurs différends , excepté une diûicuité sur le 
chasteau de Pien*e-Pont , dont il remit Texarmen et le 
jugement sowperain k Eostache de Conflans, Gobeit 
d*Aspreaiont et Érard de Valeri.« Les parties acquies» 
cèreut aussitost à ce jugement. 

• HUi. Je Jtiar, note, p. 30, 31. — ^tbid., p. 3S. — ^ ihtd., p. 34 j 

Me. B,p. 34. — «Glumtr., p. 2S3, fiU. - • M*. B , p. 34 • Uèêi. 

dê BtuFi p. U.^*aid^ p. 80, SI.— •]ll«.B,p. S4;«lii.A Jltr, 
Mi0, p. M. O, p. BaS; Ghanlr., Jh,, p. SS49 M. 
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CGCGLXX. 

LeiMipecftVQiel'éfeKp«d*AUMpo«rMtvttfieU crainiU. 

*L*aii 4268, raint Louis ayant &U assembler son par- 
lement à la CIkiik1( it'ur. il y fit sermenl de partir ]>our 
la terre sainte daus deux ans , à compter du mois de 
ma^ de cette année-là. * Car le cardinal Simon écrivant 
au gardien des cordelien d'Andimy Tan 3 de Clé* 
ment IV, et ainsi avant le 22 février 4268, luy mande 
de presdier partout que saint Louis deyoit s^embarquer 
et passtM- la mer au mois de may 1270. La \eUrr est 
datée de lioyaumont, 'où ce légat estoit le 17 de 
mars 4268. * Les comtes et ies autres seigneurs croisez 
6rent le même serment que saint Louis* *Saint Louis 
avoit mandé peu auparavant au pape, par le prieur des ' 
Chartreux de Paris, le dessein ou il estoit pour le temps 
de son départ. Le pape hiyrépDuciii Mir cela le 14 jan- 
vier 1268^ que plus on diiTéroil, plus le danger de la 
terre sainte augmentoil » à moins <pi'on n'enst soin 
cependant d*y envoyer du aeoours. 

* Le cardinal Simon, qui n*esloit pas évesque, s*en 
retourna quelque temps après en Italie, 'le pape ayant 
eu dessein de l envoyer légat en Allemagne. * H estoit 
encore légat en France le 31 juillet. 'Le pape nomnia 
pour mettre à sa place Tëvesque cardinal d'Albane ^ 

< Hiêt. ir»im., p. 1013, «. — * Immu,, t. Y, M., XVin, a* 11 , 
Mm, g, p. 10..- * t. V, IW., jym, p. Il — * Miit, Ncrm., 

p. !0I3 , «. — ■ Gfen. Episi., p. 4IS. — ' nut. N«rm,, p. 1013 , c — 
' Qcn. J^i^ p. 47S — • iéid., p. !tSl. ^ • Mût. norm,, p. 1013, c. 
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que le roy avoil demande |HJur 1 ac( (wiîpn^er dans s(in 
voyage en qualité de lé^at. Ce ié^t s appeioii Haoul 
de Fans, ^qiù estoit ht lieu de sa naissance, ou de 
Groapenniy lunitte illiulre en Nermandie, 'quoiqne 
plusieurs en fessent deux peraonnes difiërentes. *II 
avoit esté tbrésorier de saint Frambaud de Senlis, 
en 12r)8, ^et df' Saitit-iMartiil de Tours. M! est <jualifîé 
chauceUer de saint Louis 'ayant porté quelque temps 
le sceau lOyal , ^ el, oommeon croit , depuis le retour de 
snni lioins, en4254 1 joequ'à ce qu'il fut lait évesque 
d*£vmuc , en i 259, *durant lequel tempe n^amnoins il 
est marqué que la chancellerie vacqnoil , ce qui fait voir 
qu deslDÏt [iluslost i^arde des sctaux que chancelier. 

' il fut sacré évesque d Év^eux le i 9 octobre 1 259, 
dans Saint«Tanrin d'Ému; et saint Louis assista à 
celle solennité meo faeanconp d*éfesqnesy les princes 
Louis et Philippe, ses enfims , les oomtes de Leîoesler 
et d'Eu, et beaucoup d'autres îjrands seîî*neurs. 11 
exerça peu cette di^nilé, '"car au mois de décembre 1 261 
Urbain IV le fit évesque cardinal d'Âlbe ou d'Albane qui 
tient lieu de Tancienne jélba hnga. " Ce fut luy qui 
couroni» le comte d^Aojou-roy de Sicile et TaoconH 
pagna depuis en qualité de légat dans la guerre contre 
Mainfroy; "ou pluslost il avoit esté légat en Sicile depuis 
la défaite de Mainfroy jusqu ace temps-cy. *'il y residoit 

• Gatl. christ., t. Il, p. 574, 3, a, d.— 'É/ogcj du père Labbe, p. 209, 
ttO; ÂmdMM, t. II, p. 7(.— • Éloges, p. 310; Gatt. «kri$t., p. ii74, 3, 

^*Éleit$, p. SIO. — • /Mr., p. U, ^* iM., p. 310 i OOm, p. B , 
i.^Uèid^ p. M| Ékgm, p. MO. — • Éhgu, p. lie — •Gél. 
cArèf., t, U, p. 574, Zf e,Jt DoMay, p. MS.— ** Oheon., r. I , 
p. 717,/; p. 718, 2, — ••/!«., p. 74«, S, i.^*»Ckm. Efitt, — 
^ JUd., p. 40», 406. 



M VIE DE SAINT UHRS. [1268] 

encore le 14 de may. ' Il lionoroii sa dignité par sa 
prudfeuce ( coiisiliu ) et par ses moeurs. 

* Le ooiiége des oiidinaax luy écrivant en 1269, loy 
dit : irPenoiiimwMm(Dcm)piûTMfeDtieiii^^ 
M acientiarimi megnitndine , cîrounigpectioins «t nidiM> 
« Iriîegralia, multisque virlulibns consignivit. «•Clé- 
ment l'envoya donc en France pour y travailler en qua- 
lité de légat aux affaires de la croisade, et luy commit 
eD même iMftipe la duunge de légat eo Orient sm^ant 
raw des cntinuiiiK, et eneoite d'une dâibénilioD 
aoleniMlle. Raool reoeiit la croix de ses mains, et 
partit ensuite pour s'en venir en France , sans avoir 
encore les lelLres tle sa légation en (Jrient. Clément 
mourut ensuite k 2U novembre 1 268 , avant que de 
les luy envoyer; et le saint-si^ ayant vaoquë jus- 
qu*an 4 271 1 les cardinaux crurent pouvoir suppléer 
au début du pape , et commirent de nooràiu le même 
Raoul en 4 269 pour aller en Orient en qualité de légat 
du saiut'-siége. / Kaoui vint donc en France en 4268. 



GGCGLÏXL 

Le roj d'Aragoo , parti poiur l'Orient, revient anssiiost. 

' L'exemple des François excita les autres peuples de 
rOcddent à prendre la croix. ' L'Angleterre » TAnigon , 
le Portugal , la GastiUe ne re^iroient que la guem et 

• Bi^iwU., «II. liSI , «t. M.-* «/«mI.. «tt. 4M»» art. 7. • MU. 
-~*aht, ITmm.. p. ieia» «/««flL «Mu., t. U, p. 57», l« â.— ^ Ri^Mia., 
•B. 1267, art. 6S; Oem. Mfkt., p. Sll. - «Ilfl^MUl., aa. IMS, 
an. SS. 
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le sang des Sarrazios. * Le» rois Alphonse de Portugal 
et Jacques d* AiUgoo prireot eux-mêmes la croix. *Sdot 
L4N1Î8 souhaitoit fort d*avoir le dernier pour oompa- 
goon dans son voyage, et le pape Clémeot souhaitoit 

aussi ijue cela fust , quia, dil-ii j nullus ulilius, prout 
credimus , d (uisfretaret. 

'Ce priuce avoit témoigné au pape, d^le oommeo- 
cemeot de 1267, quil aougeoit à passer en Orient; 
^ mais comme la vie de ce prince n*estoit pas aussi pure 
et aussi èbasie que celle de saint Louis que Glëment IV 
luy avoit proposé pour modèle, ce même pape luy 
répoiitlit qu il songeast aupni a\;nit a (jiiitler le corn- 
meit;e incestueux qu il avoit avec une dame de qualité , 
Cl quod iUius obsequiun Cbristus nos redpit , qui 
ir ÎDcestuoso contubenitose commaeulans , in se ipaum 
« iterum cmcifîgtt. » *L*événement vérifia cette parole. 
■Jacques s einhaKjua à Barcelone le 1" septembre 1 209, 
^ accompagné d une puissante armée de cavalerie et 
d'infiinteriei M'autres disent qu'il partit le 4i.*mais le 
quatrième jour il fut attaqué d'une tempeste tràs- 
fnrieuse qui pensa luy fidre fiûre naufrage, '■et FohUgea 
de prendre terre à Âigues-Mortes. Sa flotte ayant esté 
séparée, une })arûe où esloient ses deux fils uaLurtls, 
croyant qu il estoit devant , continua sa route et arriva 
à Acre y où ils furent témoins d'une défaite des dires* 
tiens sans la pouvoir empescheri mais le roy avec 

« Ravuald., an. 1268, art. 52. — 'Clem. Epiât., p. 329. — * RaynaM., 
•o. 1207, art. 33. — an. 1260, art. 28.— » Ibid., au. Mm, 
art* 6; Oudiaiiie, p. 70i, i. — * Spîeileg., t. X, p. 023.~'/^ii., 
1^ ei8; MUiMne, p. 704, a. — * JK^nm. HT.» t. m, p. lOS, ^. — . 
•^jbily., t. X, p. aafti S«nid,p. OS^iT.*- ••^«^»., t. XD » 

p.toa»ii.«*««SnQa p.m»«».4f. 
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Tautre partie de sa flotte , 8*en rerint en Catalogne et 
ne songea plus à son voyage, ne xoulnnt point exposer 
son corps aux iatigues et aux dangers de la mer. ' On 
crui même que c'estoient les artifices de la dame qa*il 
eotretenoil qui le fireot reveoir plostost que la tem* 
peste y Dieu n*ayant point voulu le recevoir en ho- 
locauste. 

•11 y en a qui disent que les Aragonuib ({iii furent 
josques à AcrCf estoient partis devant les autres. Ou 
ne marque point qu'ib y aient nen fait. ' Passant à 
leur retour par la Sidie , ib y lurent parfidtement bien 
reoeus parle roy Charles. Ferdinand^ Tun des deux fils 
de Jacques qui les commandoient , y receut de sa 
main l'ëpée de diovalier. Mais cela le fil liaïr mortelle- 
nienL de Pierre son trère^ qui avoit épousé la Me de 
Mainûoy. • -s 

CGGGLXXIL 

Êdonard d'Aagteterre promet de suivre <amt Louit. 

. * Saint Louis .promit vers ce tempa^ a Gaston , 
vioomtede Béarn» deluyprester vingt-cinq mille livres 
tournois pour venir avec loy à son voyage. Mais 11 
céda depuis ce seigneur au prince Édouard d'An^e- 
terre , (pii promit de Iny tenir compagnie. Ce prince, 
fils aisné du roy d'Angleterre iieiiri 111 , et qui fut de- 
puis son sucoesseury estoit alors âgé de vingt-neuf ou 
trente ans, "estant oë le 16 juin 1239. 'U fiit caté- 

• DadMW, p. 704 , p. 7^4 , c. — « Itid., p. 704 , a. — * Hupat. 
m,, t. m, p. 103, d. — « Regut. 30, n» 139. ^ " Matth. Par., p. 488, 
ét ^pkU^., U YUI, p. SS4.— «liatlii. Bu., p. 4S8, 
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diixé aussitost (eiorciié)i par révoque de GarlMIe, 

baptizé par le cardinal Odion , légat quo\ qu*il ne Ibst 
pasprestre, levé des fonls par divers évesqiies et sei- 
gneurs, et confirmé par saint Edmond, archevesque de 
Gantorbéry. lleuri voulut que ceux qui portoient cette 
iBOureUe dans les provinces , en revinssent chaînes d*or 
et d'argent ( iroîr rendroit ) , ce qui fit dire que Dieu 
leur avoit donné un prince , et que le roy le leur 
vendoit. * w Erat Eduardus vir grandis staturae , tnagnae 
« probilatis et audaciie, fortis iiisuper supra moduni, 
CI * miles egr^us , ' in armis fitrenuus, et pulcberriroe 
« jffventutia. » 

* Saint Loub souhaitant beaucoup de Tavoir pour 
compagnon dans son voyage , le pria de le venir trou- 
ver. 11 est aisé de juger qu'une affaire de cette consé- 
quence ne se conclud pas aussi promptemeut que le 
rapporte cet historien abrégé. 

'Édouard en écrivit au pape pour iuy en demander 
oooieili et ea ménie temps aussi pour sçavoir s'il en 
pouvoit espère^ quelque secours d'argent. Le pape 
crut que sa conscience Fobligeoit de luy répondre qu'il 
ne voyoit aucun fonds doiil il le pust assurer et que 
même il ne trouvoit pas la paix de TAngieterre assez 
établie pour luy conseiller de quitter son père en Tàge 
o&ilesloit. U enst esté plus bardi sur ce dernier point 
si saint Louis eust voulu s'engiger , luy etson royaume, 
à assister de toutes ses forces la maison d'Angleterre 
en cas que les Anglois se soulevassent durant f|u É- 
douard seroit en sa compagnie. Mais comme li ne 

« 

« Hiitb. fv., p. IS05, A — • M«ti. W««t., p. M , /. — • Hid., 
p. 4S0, 1. — « Matd». Fto.» p. îm, €,d.^* CSem. i^., p. 41S. 



4i> 



m VIE DE SAINT LOUIS. [1269] 

juge» pu que cela fiist avantageux à saioi Louis» il ne 
voulut point parier. C'est ce qu'U manda le 14 jan- 
vier 1268 à saint Louis, qui luy avoit apparemment 
écrit sur ce dessein qu'avoit Edouard. 

Ces coDsidéiatious uéauruouis u'arrestèrent pas 
Édouard , *et le càrdinal Ottobon, légat du pape en 
Angletem^ ayant tenu àLondres un concile fort célèbre 
le 23 avril 1 268 , ' Édouard prit peu après la croix de sa 
main dans la ville de îNorthatnpton , avec le prince 
Éduioud son frère , le comte de Glocester , et beaucoup 
d'autres seigneurs d'Angleterre ; et Ottobon s'en re- 
tourna ensuite à Rome^ *oii il paroist qu'il estoit 
arrivé avant le 22 de juin. * Édouard prit la croix pour 
luy cl puiii âou père pour s acquitter du vœu qu'il avoit 
lait l'an 1250. 

L*Aii as lisoB-CHBUt 1269. Pasques le ti msn. F. 

'L'année suivante, Édouard vint trouver saint Louis 
à Paris ; pour régler avec luy ce qui regardoit son 
voyage. * Il y eslcut à la fin d'aoust 1269» avec Henri 
son cousin » fils de Bicbard roy d*Allenuigne , Gaston 
vicomte de fiëarn, aussi son cousin , Thomas de ('lare, 
frère du comte de («locester, et d autres seigueurs 
anglois. ^ 11 convint avec saint liouis qu'il prendroit 
avec* luy Gaston et ses troupes , que le roy luy don- 
neroit les vingl-cinq mille livres promises à Gaston , et 
outre cela encore quarante-dnq mille livres tournois. 

• Cétieil., t. XI » p. 866>907 ; Mattb. Par.» p. lOOS» «. — *lfanh* 
F»., p. 1005, a ; Mmh. West., p. 399 , /, Sf,idleg., p. 8 , 621 ; Hi$l, 
MiTR., p. 1013, e. — «Raynald., an. Ii68, art. 52. — <Matth. We«t, 
p. 399, f ~-^H'm, mm,, p. 101»» d.^* tUgUi, a,p.2i6,i.-^ 
' ikid., p. %U, 
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qu'Édouard promit de rendre eu sept années, à com- 
menoer en l'ao 1273» obligeant à cela par la irolontë 
de aoD père tous les rèveous de la Gascogne dont son 
père Favoit fini seigneur; ^d*où Tient que les auteurs 

disent qu il {engagea cette province à saint Louis ( fVw- 
pignoraifit). '11 promit d'estre au port d Aigues-Mortes 
dans la féale de rÂMon^tion de Tannée suivante, prest 
à a^embarquer, pour se rendre le pins tost qu'il pour^ 
roit où seroit le roy, s^obligeant, quand il Taoroit joint, 
de luy obéir comme Vuw de ses l)arons , pour faire le 
service île N. S. 'Et pour sûreté de celte promesse il 
devoit mettre un de ses en&ns à Pans entre les mains 
du roy avant la Chandeteur, pour y demeurer jusqu*à 
ce qu'il eust joint le roy. • 

• *11 confirma cet accord par le serment tant de luy 
que de Henri , de Gaston, et des autres qui l'accom- ! 
pagnoient, *et nous avons encore Tacte qu'il en • 
donna, en françms du temps, &it à Pans, le mardi 
97ao0stl269, il l'adresse à tous les /QffisccariMêtfy.* et y 
qoaiffie sàint Louis son très-cher cousin, quoyqu*i1 le 
pust appeller son oncle. ' Il envoya ensuite en I Vauce 
tienri, son second (ils , que le roy, dit Westniuister, | 
renvoya avec honneur; ce que je n'entends pas. ^ Le 
Band dit que c*esloit parce qu'il s'assuroit de la sincé- 
rité eC de la fidélité d*Édooard. 

• Mitlh. 100,/; SfAdUf,, t. Vm»p. SSI — * S, 

p. Mt. ««/M, p. SS6» I. — <A2if. nom., p. lois. — «aiy&l. 8, 
p. MS» f • iMl, p. lia, 9.— ' Manb. Wm.» p. 809, 400. — • Le 
liiia,p.9ML 
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CGGGLXXIII. 

Saint Looiirépir» les loris fiilU par aea oOcierf; il chatte lM«|iiriem 

• ildleM. 

Saint Louis, qui s estoit préparé à sa première croi- 
sade en faisant informer des torts faits par ses officiers 
et en faisant rendre ce qui De luy appartenoit pas^ ^ ne 
manqua pas de fiûre la même chose en ce temps-cy* 
11 comiDit pour eeki Tan 1268, dauk las baiUîagw 
d*Aaiiei»V de Vemandoit et de Seidis, Eltiaime de 
Lorri , chaDOÎDe de Reims , avec un cordelier et un 
jacobin, et leur donna des kuics jiatentes. Nous 
avons encore Tordre qu'il envoya alors aux baillis des 
lieux pour leur obéir et leur fiMunir Targent nécessaire. 

" Philippe Ili y dans son tsatament du 2 octobre 1270, 
confimiaDt cq général toutes les ordonnances de son 
père , marque en particnlier celles qu*il avoit faites 
pour infomit'i des loits et des extorsions faites par luy 
et par ses odiciers , el pour les réparer. ' Saint Louis 
Tooknt que ces commissaires luy donnassent am des ' 
cbos^ qui se trouvoient plus importantes. 

* On' Toit encore par les redditions de comptes qui 
nous restent de cette année, qu'il avoit commis des en- 
questeurs, qui llrent des restiLuùous de sa pai 1 a Paris, à 
Mantes et à Estampes. Cela luy cousta à Paris onze cents 
livres tournois. II faisoit ajourner pour ses enquesles 
les baillis et les préiFOsts des lieux. Ces inquiaileniSy 

■ ÊÊikl. «^., |>. 8SS| jinfi. immt., p. ISS. — «llb. A, p. 7. — 
> Jm, ftwMl., p. 70. » « Ml. G, p. SO , SI. 



Digitized by Googlc 



Cim] Vl£ D£ SAINT LOUIS. 71 

pour Paris , Mantes, Estampes et Sens , estoient Pierr* 
de Monlieiamé, prieur des Jacobins de Paris, Thierri 
de Crecy, cordelier, et Thomas , pénitencier de Beau- 
vais, avec Jean de La Roche, chanoine de Notre-Dame 
de Châloos , pour aervtr de greffier. Ib faiaoieiit fiùre les 
restitutioi» oon-seuleiaeDl sur les biens du roy, mais 
aussi sur les biens des prévosts et des sergens des 
lieux ; et faisoieul même quelquefois faire des resti- 
tutions en faveur du roy. 

Nous ayons une ordonnance qu'ils envoyèrent au 
bailli d'Estampes pour diverses restilutions» dal^ du 
20 décembre 1269, où ils marquent qu'ils avoient 
communiqué quelques chos^ dont ils doutoîrat avec 
les conscilU rs du roy. Ils déclarent que le roy vou- 
loitpar grâce qu on rendist à une iemme cinq quartiers 
de vignes saisis sur son mari à cause d'un homicide 
qn'O avoit commis, ils ordonnent de rappeler un diar- 
relier banni pour avoir luë un enfimt par hasard, le roy, 
liiy ayant fait ^âce ; pourveu néanmoins que la mère 
de 1 eiilant ne s'oppôsast pas à son i .»ppel. 

Saint Louis travailla celle année à maintenir l'ordre 

■ 

et la paix de son royaume, par plusieurs ordonnances. 
*Dés le mois de janvier, il fit chasser de France les Lom- 
bards, Caorsinset autres étrangers qui y exerçoicnt des 

usures. Il me semble (|iie Matthieu Paris parle des Lom- 
bards roniriie d insignes usuriers, ii |>ai le aussi en di- 
vers endroils des Caorsins ou Caoursins , et il dit que 
c'estoient des usuriers de delà les Alpes, ' particulière^ 
ment de Sienne. (Car il faut assurément senensUfus et 

• DnTillet, Orefmt., p. 165} A<|rM<. «/m c:oay>/.->-'MaUh. Par., p. SSS» 
a. — ^ /ùid., p. 525, d. 
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non senommUmi), Je ne voj point d*où leur mnt le 
nomde GBoreint. 'On voit que c^estoîent des mar- 
chands. Spelman dit (ju ils estoient tlts marchands 
italieas. Mis s'appeloient eux-mêmes les marchands du 
pape y *et oo prétendoit que la cour romaine avoit 
quelque part dans leur malheureux trafic , à cause de 
la manière adroite dont ib fidsoient leurs contrats , 
dont Matthieu Paris rapporte un modèle. 

*On i{'mai ({iie en efTet que cette cour les soutenoil; 
«et rëvesque de Ijondres les ayant excommuniez 
en 1 235> ils obtinrent un bref pour l'obliger de venir à 
Rome, quoiqu*il fust extrêmement Agé et infirme; de 
sorte qu'il aima mieux les laisser au jugement de sunt 
Paul palroii de son église. 'Henri 111, roy d' Angle- 
terre | sous qui ce iiéau commença à ailliger son 
royaume , ^ fit des ordonnances contre eux , mais leur 
argent, qui fiiitla justice des impies, ksgarantiaBoit tou- 
jours. *La France en avoit esté infectée au <xnnmen- 
cément du siècle , mais ils en avoient esté chassez par 
le moyeu des prédications de Foulque de Neuilli , de 
Jacques de Yitri, et de quelques autres personnes 
céi^brea* 

'Saint Lonb ayant fiât chasser les juife de la WmOb 

en 1252, ces Caorsins [y demeurèrent] et conti- 
nuèrent à exercer leur traliç d'usures. Saint Loub, dès 
Tan i2^y avoit défendu aux juges, avec le consente- 
ment des barons, de recevoir aucune action pour les 
usures. 'Hais cela n*empesdia pas que ces Ôiorsins, 

« Mflnli. te., p. 418, «. — • tM., p. 8M, * OUL, ^ 418 , r. 
- * iM„ p. m, 4; p. SIS , « , 1^. *- » iM, p. 418, 4f S. — • Oii^ 
p. 417,/, — » JWI., p. m^di p. 811, 4, e« ilWv p. 878, ^ — 
H&l., p. 868, ^M. fé9m ',p p. 188. 
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les Lombards et dhrm anMs ëtrangera, ne fiweiii un' 
trafic publie d'imtre , qui appaumasoit extrêmement 
le royaume. Ils avolent des maisons exprès pour oek , 
où oïl (lisait qu'ils commettoient beaucoup de maux , 
' et on les accusoit aussi en Angleterre de mener une 
vie très-dérëglée. 

* âeint LonîB ayant donc appris ce désordre^ envoya 
ofdie k tons ses baillis de dwsser absolument dittu 
trois mois tous ces usuriers des lieux dtmt U avoit la 
haute justice, leur accordant ces trois mois, aliu que 
ceux qui leur avoient donné des gages , les pussent 
retirer en leur payant le capital de leur dette sans 
ancnne usure* 

Pour ceux qui deniean>ientsoiisd*atttres seigneurs, 
il ordcmna à ses baillis dé sommer ces seigneurs 
{re<yui/\'/s) de les chasser aussi daus trois mois , vi de 
ne le pas obliger d'y mettre la main. 11 ajousle qu il ne 
veut point empescher que les marchands lombards , 
caofsins et antres n'aient une entière liberté de faire 
leur trafic en France, pourvu 4|ne ce soit un trafic lég^ 
lime et sans usure. * C'est pourquoy nous trouvons 

quV'n ri'SO, il y un oit à Paris des uKircliands lombards 
qui pavoieut la taille au rov et d'autres redevances, et 
par ce moyen jouissoieut de quelques privilèges. ^ Phi- 
lippe III voulant « ditfÀkf suivre les traces de son père, 
renouvela cette ordonnance presque en mêmes termes 
Tan 4274 , ati parlement de l'Assomption \ 

•Saint Louis contribua sans doute au décret (jue fil 
Tofficial de Paris, le vendredi 41 de janvier, pour 

* Matth. Par, p. 4i9 , /. ^ * Ame. ordom., p. I.— *âfiii|, 
p. lu^ui.dgg eompt., p. ttl.— -* Ici m tcndMti cofiiean 
MidiilIttMiicntdeTilhiMMil «V. Cl«if. JM, p. SI. 
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déclarer eioonuuupiec Km» ks olarcs et-ëooliers qui 
porteroknil dfisannefl oa^ coniiii«ttroieiit dea crbnes 
^nonnes y «t ceux méine qui auroiant oommÎMaDoe 

de ces crimes, s ils ne les découvi oient à luy ou à 
l'évesque. Il dëclare avoir Tait celle ordonnance à Fin- 
staDoe et par Tavis de beaucoup de gans de bieu , sur 
les plaintes eontiiuielles des imoleiices et des violences 
que fàisoieni les ^lîers par 1 ÉMuranoe que leur don- 
Doient leurs privilèges. 



CGCCLXXIV. 

ÇaÎDt Louis fait sa Pragmatique; il a]);nMge et marie ses cnfaofl. — 
De Uobert, comte de Clermoot. 

' Ce fut au»! au mois de mars de cette année que 
saint Louis, estant à Paris, fit son ordonnance appelée 

la Pragmatique Sanction, par laquelle il maintient dans 
la jouissance entière de leurs droits tous les prélats de 
son royaume , tous les coUateurs ordinaires des béné- 
fices,- les cathédrales et toutes les autres ^lises qui 
«voient droit d'élection , bannit de son royaume le 
crime pernicieux de la simonie , veut que les pu latures 
etleç )>éDéâces soient donnés suivant la disposition du 
droit commun , des saints conciles et des anciens ré- 
glemens des SS. Pères; détend toutes eaactions de 
Romesiarledergé, hors les nécesaiteieartraordinairesy 

* PinsMm, de Pragm. S, Lad,, p. 79$ Gom,, t. XI, p. 907» 9SS» «c. ; 
Dii]Mmli7»p«8S9,S90. 
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nIei^yetriglÎ86deFfiaioeycoiu«iitaiit» elccnfiniMi 
tout les privilèges accordez par luy et par aeaprëdé» 

cessaurs aux églises et aux monasières. 

* On croit que les entreprises que dément iV même 
âYoil fiûtes et avoit donné liau da fiâra sur les droite 
de saint Loiiiat furent un des prindpaïut snjels deostte 
ordonnance (iroy. t. FV, p. 409 etsuiv.). "L'artiofeqin 
regardeles exactions de la cour romaine a esté retranché 
dans la Bibliothèque des Pères et dans quelques autres 
éditions, *quoyqa*il soit reconnu par ÉUe de fionrdctUe^ 
archevesque de Tours, et cardinal défenseur du eoo* 
oordat. * Cette Praginatiqae sè trouve en quelques 
recueils des ordonnances de uoa rois. ^Pinsson, qui 
en a fiût un grand commentaire, dit qu'elle fut publiée 
en présence de Ions les ordres du royaume , et même 
du l^t du pape; mais il ne oile rien pour le prouver, 
*et il paroist par la suite que ce tt*e8t qu'une conjec- 
ture niai Tontiée. "^On ne voit pas que les papes Taienl 
jamais combattue, et ils ne Fauroient pu laire sans 
nnner les décrets des Pères et des condies i qui font 
toutn la force de i^É^^. 

* Le pariement de Paris , écrtf ant à Louis XI ^ 
en 1461, pour ia défense de la célèbre Pragmatique 
de Charles Ml , dit que comme ceux de Home corn- 
meoçoîent alors à ruiner les élections ( dont on pour- 
voit donner divers eiemples), saint Louis, oomme 
prince catholique , délateur de la religion diresdenne, 
protecleur, i^nrdien et détenseur des liberté/ des 
Eglises de son royaume , sa crut obligé , pai* avis de 

* Dubotdaj, p. 391 . — ' Pins., p. 89 , lëë , iîl ; Goidasi. — * Pias., 
p. as, 89.— « MiL, p. 29. — " Uid., p. 30, 84, 86. — • M,, p. 305, 
-* JMf., p. sa» S7.-- •tèid,, p. 94, 3», 8S. 
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son omiseil, de s opposer à ce mtlf el autarin de nou- 
Yem le droil des âedioiis. 
' Ce fat par la même raisoD , dit un auteur, qu'il 

défendit les exactiooâ que Home conimençoil à faire 
sur les héoélices; et les rois Louis Uuliu et Jean, 
outre plusieurs antres , oui voulo que son ordoDnaDoe 
fini îimolablemeDt obsenrée. 

' Jean des Ursins , areberesque de Reims, cite cette 
ordonnance sous Charles VII, pour autoriser celle de 
ce prince. 'Élie de Bourdeitle la reconnoît , et est 
même oUigé de la louer. ^Ëlle comprend dans sa 
brièveté tout ce qni se peut dire snr cette inatièrey et 
«Ue de Ghailes Vil ne fidt qu^estendre ce que celk-cj 
dit en \)vu de mots. ' Elle a esip citée , comme nous 
venons de le dire, dès le temps de Charles VII , par 
le parlement de Paris, en 1461 , par les Ëstats de Tours 
en 1483^ et par runiTetsîté de Paris en I49i , et impri- 
waie en ISIS, et même trob ans après dans le Vm 
du cardinal Élie pour le concordat. 

Daiiî» le même mois que saint Louis faisoit celte 
ordonnance pour l'avantage et la liberté de i Eglise, 
il travailla aussi k alfermir la paix dans son royaume 
et dans sa finnille en donnant des apanages a ses 
enfans. Nous avons déjà marqué ce qu'il domia à 
Philippe son iils aisne vov. ci-dessus, p. 30). Il avoit 
procuré à Jean et à Pierre des mariages très-riches et 
trèa^mmagsQK (voy. t. iV, p. 428 et 335). *Mais, 
outre cela, il donna k Jean Crépi en Valois» la Feité- 
MUon , Villers • Cotterest avec la forest , Pkm- 

• Km., a Pr^gm. S, Uâ^ p. 15 — «/«tf.. p. 8S — » 
«JMtf., p. SS;9S — * Cikrtti, c. si, nt. 3S, p. 53S.— « Ht. B« p» «4 ; 
/«Mur., t. Vt , Jpm», p. 4, 
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fous , etc. , pour luy servir de partage , à k dunrge àe 
retour à la couronne faute d'iiëritier, et de faire bom- 
mage de Pierrefons à Tevesque de SoissODS. * Du iiiiet 
appelle.oeia le comte de Valois. 

' 11 donna de même k Pime tout œ qu'il «voil dans 
les oomtes du Percbe et d^Âlençon. 

Ces trois actes sont datez du mois de fiunrs, k Paris. 
Comme Jean et Pierre estoient encore nimpui-s , il se 
contente de leur assigner leur partage, élue leur en 
donne la possession qu'après sa mort. 

"SaÎDt Louis avoit aussi assigoë un apanage à 
Robot» son dernier fils, avant que de fiure'son ti»> 
tanient, au tnois de février 1270 ; 'et on demeure 
d aeœrdqu'il Uiydoiuia lecomlé dv ( leniiuinenBeau- 
voisis, "^augmenté des seigneuries (\v Creil, de (iour- 
uay, etc. Je n'en ay point Tacte, et je ne le voy mar- 
qué nulle part. *Saint Louis parlant, peu aprèb avoir 
fiât son testament , de quelques terres du comté de 
demont qui dévoient hommage à Saint-Denys , il 
ol)lit;e a cet liummage, hors les lois, tous ceux ([ui 
tiendront ce comté : ^iW sU JUîus noster (dit-il j , ^uU 
qnicunque €Uius, 

'11 arrasta cette année, à Paris, le dimanche des 
Rameaux, 17 mars , le mariage du mémo Robert «vec 
Marie , fille unique et héritière de Gui , vicomte de 
Limoges, et de Maigueiite, fille de Hugues, duc de 
• Bourgogne , à condition que le roy et son liis agrée- 
roient ce mariage lorsque Robert seroit eu âge. 'U 

« Dn Tîllet , t . I , p. . — » Ibid. ; But. du Ptrelu , p . 25S — • » Du- 
chesne, p. 440, a. — * Du Tillet, I, p. 153. — • Sainte-Marthe, t. II , 
p. 5. —* Doublet , p. 913, 914.->-' AMM^fo^, noie, p. lil, 112; 
Jiw«ii(., t. III , Bourgogne, I , p. M. — * Mâmgê uirfa«jt ,.p, SSO , SSI4 
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D'aiFoit eDcore que douze ou treize ansi estant né 
en 1256 (iroy. t. IV , p. 97). ^Mafguerke cède en 
même tem pa an roy la pottessioB de ia vicomte de 

Limoges pour en jouir au nom d'elle el de sa fille jus- 
qu'à ce que le mariage soit accompli ou rompu , se 
réservant les hommages et sou douaire , et se char- 
geant de rentretien é& sa fiUe« ' Ce mariage ne ae fit 
pas y et Marie porta la vioomté de limoges à Artos II, 
duc de Bretagne , qu'elle épousa Fan 1 274 ou 1 275. 
•Robert, de son costë , épousa, avant l'an t277, 
Béatrix de Bourgogne , dame de Bourbon , pelite-iiile 
de Hugues due de Bourgogne et d'Ârchaiiibaud de 
Dampierre, sire de Bourbon , et fiUe de Jean de Bour- 
gogne et d'Agnès de Bourbon. * Hugues, duc de Bour- 
gogne , hi\ laissa diverses terres qui ont (orme le 
comté deCharolois. 'Gui, dernier vicomte de Linu^eSi 
cstoil mort le 4 3 aoust 1263. 

*0n marque que Robert estoit un prince fort bien 
hit , mMoereroent grand , qui parcnsaoit airohr beau- 
coup d honneur et de courage, probitntem ; mais il lui 
arriva un fascheuiL accident. Car Charles , prince de 
Saieme , fils du roi de Sicile , estant venu en France 
Tan \ 279 ^ le roj Philippe Ml permît en sa fiiveur qu*on 
fistdes tournois. Robert, que Philippe avoit fidt die- 

valier peu auparavant, voulut se signaler en cette 
rencontre ; mais il y receut tant de coups de maillet 
sur la teste, qu'il en demeura tout, étourdi et tomba 
dans une démence dont on ne le put guérir; ce qui fut 

' Mom'gogtÊê, p. tilt itt.— Awr. dit DitmM, |i. 114$ D^AigeoUé, 
l, y, c. xixBH, p. Sti, 8tS. — * Da TOUt, p. 1S8; Bkt, dt aMiiyo^» 
p« SS; Saintv-llifdie, t. II , p. 6. — * Bisi. tU Bowgogitê, p. 96. 
• Mâmgttmims, p. SOS. — •DodiMae, p. SS7, à. 
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une grande perte et une grande aflliction jiour le 
royauœa. Mais cet accident De i'empe&cha pas d'avoir 
pliiaîeun eofiuas qui oui seuls continué la race royale 
jusqa*à présent. ^11 faut voir la lettre que le pape 
Nicolas III écrivit sur les tournois qui se faisoient en 
France en 1278, 1279. Il y parle de saint T.ouis avec 
élû|^. *On cite un acte de Ri^rt de l'an 1300. ' On 
marque aussi qu'il ne laissa pas d*avoir divers emplois 
en 4287^ 1310^ 1313. il estoit dhambrier de France 
en 1310 y après la mort de Robert duc de Bourgogne , 
et laissa cette charge héréditaire dans sa maison. *Il 
mourut le 7 lévrier 1318 , et ûit enterré aux Jacobins 
de Paris. 

, Stmi Louis fit ceti» même année le mariage dé sa 
fille Blancbe avec Ferdinand infiint de Càstille, comme 

nous le dirons bienlost (ch. cccclxxix); et celuy de 
Marguerite avec Jean , duc de firabant, au commence- 
ment de k suivante (ch. ooccLzxxnx). 

GGGCLXXT. 

SllBl Loa» eoQtinae la trêve entre l'Angleterre et la lHavtrre; il 
•Dobaite la convmioa de l'AiÎB4|u«. 

La trêve que saint Louis avoit procurée, Tan 1 266, 
entre les rois d'Angleterre et de Navarre , devant finôr 

l'année suivante à Pasques (voy. 1. IV^, p. 393); il tra- 
vaiiia à la faire renouveler. On en traita donc , et les 
deux rois consentirent , par leurs députez , à sa prière « 

• Rafndd., an. 1Î79, art. lÔ-ÎO. — • JoinviUe , iVo/«, p. ! 19. — 
* SttDia^ardie, t. H, p. », 6.» WM^., p. S.— *ICs. B» p. S3, 330. 
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de la prolonger de cinq ans. On en dressa les ai iicles, 
que saint I^)uis envoya de Paris, le 2 de septembre, 
au roy de Navarre y en le priant de les accorder et de 
les fiûre jurer eo piiéseiioa d'Érsrd de Valeri et de 
Geoffroy du Temple son «umoeniery cleriei, qu'il lui 
adressoit exprès pour cela; et de luy envoyer un 
acte en bonne lornie qui continst les mêmes choses. 
* U envoya pour le même sujet au roy d'Angleterre le 
doyeo de Saint-Agnan d'Orléaos , ïïwec Guillaume et 
Eustadie de MUfi, dievalierB. * Les deux rois jurèrent 
tous deux la trêve en un même jour, qui Ait le 24 <le 
septeml)re, l'un à ^^ inchester, l auli-e à Elstella en Nai- 
varre, en présence des députez de saint Louis^ agissant 
.tant comme personnes publiques qu*au nom de saint 
Louis et de Fautre roy. Us eonvinrent que s'il se iàiaoît 
quelque infradioa au préjudice du traité , soit dans la 
France, soit dehoib, ils se .soiiuieltroient sans appel à 
Ceque saint Louis ou son successeur en ordonneroient, 
sans user des formalités ordinaires. Les deux actes sont 
en mêmes termes. Les ooodilioDS sont odles de k trêve 
précédente. * Le roy de Navarre exdut de la trêve 
Escjuivat de Cliabannes, qui prétendoit contre luy le 
comté de Bigorre, parce qu'il avoit dit iuy-même en 
présence de saint Louis qu'il n'y vouloit pas estre 
compris. 

* Un juif célâm s'estant converti lut baptisé cette 

année à Saint-l>enys le jour de la feste, et saint Louis le 

leva des fonts. 11 tU assister à la solennité de ce l)a[ u sine 
des ambassadeurs du roy de Tunis qui estoient alors à 

' Ms. B, p. f29. — «/«rf., p. 229, 230 i l. Vlii, Aavanr. 

p. 6; t. IX, Angleterre, p. — »M«. B, p. 230. — *Ms. F, p. 278, 
912; Ducbesue, p. <iS7, bi p. 405, b, c{ p. <iG2, a, b; Guiaii, p. li>6, 2. 
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la cour, et !eur protesta qu'il tbioil pirst do passer le 
reste de ses jours dans les prisons des Sarrazins , si 
l&of roy Téaloit embrasser de toat son eœùr la reli- 
gion chrestienne avec ses sujets. Le roy de lYinis luy en 
donnoît quelque espérance , et ce fut en partie pour 
l'appuyer dans ce dessein (jii il voulut aller à Tunis. 

* Il y avoit encore alors plusieurs chrestiens dans 
l'Afrique , et ils aivoient des églises dans Tunis où ils 
s'assenibloieiil tous les jours. Il y avoit même un cou- 
vent de- Jaeobtns. * Il y avoit aussi plusieurs chrestiens 
à la solde du roy de Tunis et dans ses troupes. 



GGGGLXXVi. 

Saint Louis prend tou ta protecUôn l'aUnye «t la ville <le Panten. 

Cestoit alors une chose assez ordinaire aux ecclé- ' 

siastiques et particulièrement aux abbéz , d'associer des 
personnes puissantes à quelcjue partie de leurs i e\ éiius 
pour les engager à se rendre les protecleun» de leurs 
églises / et ces sortes d'associations s*appeIoient pa- 
rcages. 'La confusion des siècles prëcédens^ où les rois 
avoient peu d*autorit^ et peu de moyens de &ire régner 
la justi< e et de (K fetidre les foibles, réduisoit les abbez 
à avoir recours a cette voie, et Testime que les plus 
putssans faisoient de leur foy et de leur parole ^ leur y' 
iaisoit souvent trouver de la sûreté. * Les abbes et 1^ 
chanoines réguHôsdel^abbaye de Saint-Antonin de P»- 

* DucbmMp p. 5i2 , a,-~*Uid„ p. 3S0 , c,^* Mut. dê Marm, 
p. 7S4. 
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mierSy dont oaa depub Sût un èy/eachéf «voient fait 
souvent de oes awociatiop» «vec les oomles de Fois j 
qu'ils bornoient à la m de oes oomtes; ' BMns comme 
les conditions de ces associstioDs estoient fort rwles 

pourFabbaye, "l'abbé et les reliuieux n'y troii\ iitii peiil- 
estre pas leur avantage, Lis ne voulurent plus continuer 
après la mort du comte Roger, ^ et songèrent à traiter 
«vec le roy sur Testai et la râbrmation tant de Tabbaye 
que de la irille de Pamieny dont Tabbé esloit seigneur. 
L*abl>^ , le couvent des chanoines et les babîtans de 

la ville passèrent pour cela lIl.s pi ( cm ;iI imis eu \ 2{')7. 
' ï/annëe d'après , les chanoines clonm t t^nt pouvoir a 
Labbé de mettre la ville et le monastère sous la pro- 
tection du roy pour un temps. Les habitans firent la 
même chose et consenlîrent que Tabbé aliénas! la 
seigneurie de la ville , et qu*il cëdast an roy ou à qui 
il voudroit exercitiim et cavalcatam in eo% , c'est-à-dire 
le drf>it de les oblijjcr à liiy doniier i!iain-l< trtp pour 
maintenir la justice et pour cumbattie les ennemis. 
'L'abbë ol&it donc an roy la jouissance du diasteau de 
Pàmiersy la moitié de la justice et des péages et de la 
ibrest de Borbone, avec le droit d*armée, etc* Le conseil 
du roy ne se contenta pas de ces conditions et donna 
uii nu iaoii où il deiiiaiidoit encore la moitié des cens, 
des leudes, du revenu des fours et d'autres choses 
semblables qui servoient à Tentretien du monastère. 
Saint Louis ne trouvoit point que ces conditions fus- 
sent injustes , parce qu'elles avoient esté accordées aux 
comtes de Foix. L'abbé en écrivit apparemment au 

« Ckm. Efui,, p. 46S. * a&f. iê Méttm, p. 788. Mimm.» t V, 
PmUn, p. i. — ^ IHd^ p. 8 et 4. ^ •Qcai* Eput., p. 468, S4S. 
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pape CMm&Dî IV, ^ et le eamie de Foix Ivtj €ù'wojm des 

députez promettoienl beaucoup et ofTroient de 
grandes sûreté/, si 1 abbé vouloit traiter avec luy; et 
ikft'estoient acquis beaucoup d^ioterceMU», nescinms 
quibm meriiii , dit Cléuient. Le |Mipe ne fes iN>iilut pas 
aéuiiiioiiis ëooiilBr; mab il écxMi à sabt Louis le 
31 mars 4268, et luy cooieilki d'aeoe|3ier les offres de 
i abbé et de s'en contenter, a cjuum uou lacik libi pus- 
« sit occurrere ( dit-il ) lani decens , tani utile in illîs 
« partibus incMiixiealum; » car le obasteau de Pamiers 
estoil extràmemeiit fort Que pour les conditions 
qu'il demandoit à Tafab^^ il les trouvoir excessives et 
trop rodes , et qu'il ne fiiUoit pas prendre garde si 
elles avoienl esté accordées aux comtes de Foix : u Absit 
a a pietalis tuae judicio ut pr?pdniiuin illicitas extur- 
« sionesad cujuscumque similitudinis argumenta pro- 
« ducas; cum illis siquidem vin eathoUct, et religiofli 
« piSBcipue, mebant ut potarant, et iUoitim inglu- 
tr viem , quaro satiare non poterant, aliquatenos repri- 
« mt !)aMt. Sed ad tua reducti lempoia de tam longo 
« ILberati naufragio porturn se judicant atti^isse quie- 
« tuait ut in pacis pulchritudine sedeant io fiduoia 
« tabemaculis et requîe opuknia* j* ' Il paroist que 
aaint Louis ne voulut pas nteunoins relascber les con- 
ditions qu*il demandoit; «tGaston, viconfttedeBéanit 
manda au pape que l abbé pourroit traiter plus a\ an- 
tageusement avec dautres. T e pape rciivit doue à 
Tabbé, le 46 de septembre, que sii nestoit point 
trc^ engagé avec, le roy, il trouvoit bon et il luy 
' conseilloit même de prendre le party qui luy seroit 



S4 VIE m SAINT LOUIS. [Ii69] 

It pins avantageux; al qo*il croyoit anan «aiot Louis 
trop juste pour tromrer inaimns qoHI fitt oe qu'il juge- 
roit le plus utile à son église, puiscjiie le roy avoil 
refusé si souveot ses oflres. * Néanmoins Tabbé cod< 
tinoa à traita a^ec saint Louis et conclud avec luj 
raD4269. 11 luy céda la diaiteaa de Pamiera , la ville 
et toutes ses fbHemses^ TasiOGia aux refeons du 
luouliu , du four, des leudes , de diverses rentes, de 
la justice, etc. , et luy douna sur les habitans de 
Pamiers exercttiim et camlcatcun. Ainsi Ton voit que 
l'abbé consentit à toutes les conditions que le loy Inj 
avoit demandées* *Le roy, de sa part, luy promit sa 
protection et d'employer pour cela le revenu des choses 
qu il luy cédoit, et de luy remettre tout au boui de 
dix aus ; car cette association n'estoit que pour ce 
terme* 'Racwli légat du saint-siéget approuva ce 
traité la même année. 

*On trouve, par un ancien acte, cfue 1624 juin 1263, 
saint I.ouis fil une grantle donation à Tabbavc de 
Pamicrs , à la charge que tous les ans on diroit dans 
Toctave de la Pentecoste une messe du Saint-Esprit , 
ff ut iUo inspirante (dit-4l), nos et snccessom nostri 
« firroi semper in fide remaneamo» , et in administra- 
« lione regni nostri Francia! cogilemys <|na* jusla et 
Il recia suntet iUo guberuante eadem iaciamus; et su- 
it peratis pacis inimids^ secure Omnipotent! servial 
if duistiàna libertés» j» Je ne sçay si cette piècç eat 
bien authentique. 

* Mum, y. 7d7 ; I/uwU., t. V, Pamiers, p. ;> et 7.— ' Uid. — * itufod,^ 
t. V, jilMi^, p. S.— « Ht. G, p. 3IS. 
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GGGGLXXTII. 

OrdoanâiMe d'Alphonte pour la po Ii I m w dn Poitou. «-H fonds 
' Pkbbijwde fierofcn Brie. 

* Alphopie» oomle de MtMfB, fit antn celte année 

une ordonnance considérable. Car la coustume du 
roil{)u cslaiU (jii apr ès îa iihu I d un gerililliOinine , 
celuy doiu i l reievoit prenoit sur rhériùer ce qu'il vou- 
lok pour riovestir de k eaoceMÎOD ^ ce qu'on appekMl 
merci f Alphonse Youlant poorvoir & la paU 
et au aoulagement de celte province , en fit MemUer 
les principaux seigneurs , et, avec leur avis , ordonna 
qu à 1 avenir les seigneurs ne preudroient plus pour ie 
droit de radbat que le revenu d'une ann^. ' il y a une 
copie latine de cette ordonnance qui paroist un peu 
dBfiérente de la firançoiae. Le comte , au nom de qui 
elle est, dit que voyant que ces rai liafs indc lei ininez 
et qui estoient a la volonté du seigneur, a voient sou- 
vent causé de gnuods rodheurs wojl jeunes gentils- 
honiaies et aux jeunes demoîadies, surtout quand ils 
esloiait pauvres, la compassion Fa obligé de préféier 
l avantage du pays et des pauvres à son avaiitage 
propre. 'Les [principaux seigneurs dont il prit avis 
pour cela furent Savari , vicomte de Thouars; Guionnet 
de Thouars; Hugues Laichevesque, sire de Vonvant ; 
GeolBroy deLusignan, sire de Jamac; Sabran Cha- 
bot, etc. Cette ordonnance est datée * tantosi du luuis 

' WfÊÊÊt^Mw, p. 67; OrdlM. «m., p. lOS et 188. Orém, amt,^ 
p. IM, _ « iM^ p. 100. ^*9mm^lm, p. 6Sj imtitt,, 1. 1 , Mm^ 
n*Me, p. 17. 
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de MUDjf 'Imloit du mok de juin; 'Une pmie des 
•eignean qui y eurent part sont ncnnmes dans un 

acte fait avec Alplioiise, au mois de juin, à ï.ongpont. 

* Alphonse estant l'année suivante à Poitiers^ té- 
moigne que ses beioosy chevaliers et antres irassanz 
du Poiloay restoteot ▼emitrourer en fWmoe par son 
nMndement , et il dëolare qu^tl ne prétend point que 
cela leur fasse aucun préjudice pour Tavenii . 

^Alphonse et Jeanne, sa femme, fondèrent en ce 
teoipsH^ mie abbaye de filles de Toi-dre de Saint- 
Aiipisdn,anTiliagedeGerc7 eDBrie^snr i^Tère, au 
dîooèse de Plans. ''On leur dotma Nglise pamissiale 
de Noiie-Dame, •la cure avant enté transf(^rt^e à 
Varennes, de l'autre costé de l'Yère, ou on bastlt une 
noofeile église^ le curédemeurant clans tousses droits, 
hors qoe le monaslère et son endos, arec tous eeux 
qui y demeoroieot, fiit exempté de sa jurtsdiction; 
de (juov il fut ordonné que le monastère le récom- 
penseroit en iuy donnant vingt livres parisis par an, 
eiqu'il donneroit encore à la fabrique ce que Févesque 
jofjeroit à propos. *€ar ce monastère lut entièrement 
somnb à l'obèissanoe et ji la ooireetion de l'évesque, 
'et ii paroist même que Tarchidiacre y avoit juris- 
dictîon. "Estienne, fait évesque de Paris l'an 1968 en 
octobre^ coclirma cette fondation au mois d'aoust de 
oette année, ^Le chapitre et Varchidiacre b confira 
mèteni anssî ensuite, an même mob. 

* 

' OrdoH. anc, p. U'H. — *lnv«nl., t. I, Poitou, i" sac, II' part., p. 
— » liid., p. la. — * CarluL Par., p. M. — ■ lUd., p. 57. — * Ibid., 
p. 56. —» GM. ekntt., t. IV, p. 486, 1, c. — • Ihid., p. 483, 2, 
p. 486, 2, r. — * C«r«>f. Par., p. 8S. ISKU., p. SS; €dl. «hki., 
t. IV, p. 485, 48S, — •* C«rr«r. P»., p. »S. 
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'Od otdomM qa*il j inroît tmile idi^laaMS dans œ* 
mooMtèie. * Alphonse leur assigna dnq eeota lima 
de renie sup tes terres d^Auvergne. Jeanne con'^ 

fîrma cette doiKii iou au mois d'aoust 1269. Mais comme 
cette renie estoit trop éloignée , elle ordonna qu'on 
widirt de lea fonda pour leur aebeiar.dea lerraa dans 
laadiooèaaadaStDa, de Paria, deMeanxoudeSenlis, 
jusqu*à la concurrence de cette somme , * qu*on crut 
leur devoir suffire. 

Alphonse et Jeaaoe , suivant le zèle qu'ila avoient 
pour la cbaataté et pour toutea aorlea de irettus , dësî> 
nmft qm ca monaatèra fust auMÎ ridie dea biens de 
l'âme que des autres , * ue se contentèrent pas de vou- 
loir qu on y observast la même règle qu'à Saint- 
Victor de Paris; mais, quoyque la doature ne lîtst pas 
alora ai ordinaire , *ila demandèrant qu'on tinst les 
religieuaesde ce montatèro fort reaserrécs et enfermées 
dans leur maison et dans leur enclos , clanstnirn ; on 
sorte qu elles u en pussent sortir qu en certaines ren- 
aontraa. 'La comtesse ieanne, en lea quittant pour Ibire 
la voja^ad'outrfr-mer, las piia que si leurs revenus s'au^ 
■ M MBSoian t assez, elles augnienfassent aussi leur nombiv 
Jusque.^ à quai-inir, ce qu'elle soubaitoit h( ineoup. 

^Far son testament du 23 juin 4270, elle ordonna 
qu'aile aeroit enterrée dans leur monastère, et leur 
faaasa une somme de cinq raille livres tournois et tout 
ce qu'elle avoit de vases ou de vaisselle d'or et d'ar- 
gent. *£lle et son mari donnèrent alors aux religieuses 

• Cartul. Par., p. 6^. - *Ibid., p. H7 ; Gall. christ., t. IV, p. Am, i, 
i.-^* IhUI.. p. 480, !, n. — « /é/W., p. I8:>, 2, rV. — » ïf>!J., p. <8G, 
I, «. — •/^/V., p. 486, 2, a, ^. — » Ms. A, p. 4. — " t. Vli , 
Fondation* f il, p. 26. 



8ë Vl£ DR SÂINT IjOUIS. [tW] 

de Gercy plusîeim tems, *et donnèraiit pouvoir à 

Sicard Allemand de vendre de leurs biens jusqu à 
mille livres de rente pour dooner à ce monastère. 
'Jeanney fut enterrée Tan 4271 . (Voy. ch. dviu.') 

* Au mois de février mâ, Philippe 111 ai«î|^ à oes 
leligieuaes êur son trésor les cinq cents livres qu'Al- 
phonse leur avoit données sur l'Auvergne, hors ce 
qu^elles avoient déjà acquis en ioiids de terre. 

^Leurs revenus s estant assez augmentez pour eu- 
treteDir quarante reUgieusesy elles s*jr obligèrent per 
un acte du dimanche 44 juin 1282» tant pour suivre 
Fintention de leur fondatrice , que parce qu'il est juste 
qu'à propût lion que les biens de TÉglise augmentent, 
oo augmente aussi le nombre des serviteurs de Dieu. 
Le même statut porte qu'elles ne passeront point le 
nombre de quarante^ à moins que Tévesque ne le ju^jp 
à propos , si leurs revenus augmentoient encore. * Elles 
ajoustent qu'on ne «lonnera et qu on ne promettra 
même Tentrée à aucune fiUe , qu il uy ait une place 
vacante , ce que toutes les religieuses jureront d*ob« 
server. fUnulphe» alors êvesque de Paris » confirma 
ce statut le 46 du même mois , sur la prière que luy 
en firent les religieuses. Il est contonne ;i ee que les 
canons ont ordonné pour empescher les malheurs qiû 
arrivent aux monastères trop pauvries ^ à moins qu'ils 
n*aient en même temps une foy et une vertu extra- 
ordmaues. 

• Sœur Ode ou I nde de Gercy, première abbesse de 
ce monastère I .qui ie gouvernoit encore en i282> et 

• Saiute-Maniie , t. I, p. «i08. ■ — Drichesne, p. 520, t, '^tfAAÎf. Jt 
Paris, 1. IV, p. 117. — * Gma, ckrkt., t. IV, p. 486. — • Cmid, F»„ 
p. ei. — *^ft/«f . Je Pmm, I. tV, p. 1 17» IIS. 
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qui HKwinit Tm 1394, mtfatMée àam mm ^[Nlapbe: 
■ primf0nilmetfNHtoro|itiiiia, Doiiqiiain dedignaot 

9t subjici , infundens mores , quae aluit docuiique so- 
ft rores^ spcmte resigpans. n 

♦ ♦ 

GGGCLXXVllI. 

Sftiot Lonlt tient wi ptrlemo», n. eo Normandie , de. 

' Saint Loais tint son parlement à Paris, à la Chan- 
deleur. *Ohix cjiii lenoÎLiil les péas:esdii loy vers Rove 
vysuài arresté quelques marchandises pour se iaire 
payer des droits ordinaires , et s'estant trouvé qu'ib 
n*avoieiit i>oint dû IÀ& arrester, il fiit ordonné qu*iU 
rendroient les marchaDdises et même dédommage- 
roient les iiiai chands. 

'Les prieurs de la (^hanté-sur-Loire ayant aukefois 
associé les rois en quelques biens, avec clause que les 
fois- ne céderoient leur part à persomne , Philippe 
Auguste Favoit néanmoins cédée à des particuliers qui 
en avoîent jou y plus de soixante ans sans aucune oj ipo- 
sition. Le prieur vint prier le roy en ce leinps-cy de 
retirer ces biens et de les tenir en sa main ; mais quoy- 
qu'ila alléguassent quelques raisons de ce qu^ils n*a- 
voient pas&it plus tost celte demande , on jugea qu'on 
ne pouvoit pas ester à des personnes un bien dont ils 
avoient jouy si longtemps. 

Nous avons veu que ce (ut au mois de mars, à Paris, 

• OAn, I». tl4 , f ; p. S77, t. p. S77».t.-* * Jèid., p. 117, 
S7S. 
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que Miot Louis fit sa tagmatique SonctHMi el qu*U 
assigna leurs apanages aux prinees Pliilippe , Jean ec 

Pierre, ses enfans f voy. p. 74 V U y arresla aussi le 
il mars le luaiia^^e de Hubert , sou dernier fils (voy. 
p. 77). 

*Il promîl à Paris, au mou demay, à laprièrede 

Gui , ^vesque de Clermont , que ni luy ni ses succes- 
seurs ne mettroieut jamais hors de leur iiiuiii le serment 
que doivent les évesques de Ciertuout et les bieus tem- 
porels qu'ils possèdent , regalia, entre lesquels il met 
la ville de Glermont, 

•Il tint son parlement à Paris, à la Pentecoste, qui 
estoit le 12 de raay. 'On y dtlendil aux liabitaiis de 
Cahors de £ûre entre eux aucune ligue , confrérie ni 
coDgrëgatioQi et on cassa un acte qu'ils aT<Ment tiré 
des consuls par force pour lever une taille sur les 

particuliers. 

* Le comte de Bretagne estoit à ce parlement , y 
ayant esté ajourné. Il y fut interrogé sous son serment 
et condamné à restituer une teire qull avoit saisie 
contre les formes sur un Geoffroy du Plessîs , chevalier. 

•L'église de Troyes estant vacante, et lu loy de 
Navarre en ayant la régale comme comte de Cliam- 
pagne ^ le chapitre se plaignit à saint Louis que les 
commiisaires de cette régale coupoient les bois et 
faisoîent d'autres désordres dans les biens de Tévesdié. 
Il en fit informer et fit ensuite saisir la régale en son 
nom. Mais le chapitre n'ayant pas poursuivi , il la ren- 
dit Siu commissaires du comte , en leur défendant d'en 
abuser comme ils avoient &it. 

• fiigist. ao, 384. — « O/m/. p. ''.M, 2 ; p. i-^, 217, 2, 279.— -/*îrf,, 
p. as, 2 i p. 2. — * Uid., p. il», 219. — * p. 280, JSS. 
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btran de OhMlMui-ilAooli grand seigneur da 

Btiiy, avant estahli une foire nouvelle dans uue de 
ses terres, elle tut cassée ^ plustost, à ce qu'oD crut, 
pvoe qa*il Tavoit fait sam la permissioD du roy, que 
fÊÊoe qa*un abbé "voiabi te plaignoit qu'elle \nj M~ 
ton focT. 

•Jean de Naoteuil avant est(^ éleu évcsqiK^ de Tioyes, 
fit serinent de fidélité entre les mains de saint IxMiis 
le S de juillet. hom le mit à rbenre même en 
poMiMii des régales et écrivît an roy de Nerarre, cm 
à BOD fiemenant en Champagne, de Ten fkfre jonir do 
même jour, et commit nu sergeiil jx^n lu laire de sa 
part, si ou en taîsoit ditliculté. Saint Louis estoit aioi-s 
à £sBey auprès de Sées. *Aa lieu de âaint*Martla 
d'esté d*a»tres ont lu Sainl<llàrtiD d*liyirer» qni sèroh 
le 1 8 de novembre. 

^ Le 5 du même mois de juillet, saint Louis lit un 
•ocordavec Févesque de Nismes sur Montpesat, Saint- 
BooDSt, eie. *ll dale<le Ptont-Audemer une gratification 
qu'il fit au mois de juillet à Tabb^fe de Mondée près 
de Baveux. "Il estoit à Caen le 21 de juillet , avec ses 
trois fils Philippe, Pierre et .lean, et avec le légat ; ils y 
demeurèirent trois jours. ' il estoit à Vemon au mois 
d'aoost lorsqu'il fit de nouvelles donations aux lado« 
binsde 9eint*Matthiett pris de Rouen, *et qu'il accorda 
quelque exeuifilion au prieuré de Beaulieu près de 
cette ville. Le 27 d aoust il condtid à Paris son traité 
avec Edouard d'Angleterre (voy. p. 68). y oon- 

• ÙBm, p. m^SSS. — •.Mi;, T/vjM, p. m, i.^*It>*ent., 
t. Ut Ckmp,, VI, p. î\A.^*f!eght. olpk,, p. e2r>. f ; ^m. Im:.v. !|, 
1. _ » Nétutrimpta, p. ftOfl. - " lUst. Nurm., p. iOtl»^. — 'M». G, «, 
^•MétutHm fm, p. »1S * M». p. 2^. 
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dad «iMBy le 2 Mptembre^ la trêve <ie ràngleterre 
avec la liaTarre ( voy, p. 79 ). 'Il ertoit à Goffaigiii le 
sunedi 13 septendbre , jour de TExaltatioii , à Reins 

les 15, 1 G et 47 suivans ; le 19 au Mont-Nolre-Danie 
ea bûifisoDoois , le 20 el le 21 à Soissons et le 23 à 
Meaux* U fit pour la dernière foie célébrer àSaîot4^^ 
la feflte des niote martyrs ses pattoot (voy. p. 80). 
* Jl estoit à Beatrvab le 27 d*ootobre , et à Breslê le 28. 
•îl fut le même mois à Maul^uissoii et il y esloit en- 
core au mois de novembre. ^ U tint son parlement de 
la XouMaiotsa Paris. * Jean , comle de finlagne, y fin 
encore ajoomé par un envoyé eipr^ du roy ; et ayant 
comparu, il y fut condamné à rendre la Roche-Dérien 
à I hérilière iégilirae , sur le père de laquelle Pierre, 
comte de Bretagne, père de Jean, Tavoit usurpée. 

'Saint Louis estant à Paris au mois de décembre^ 
confirma un privilège de Charles le Chauve et de Louis 
le Jeune en faveur de Tabbave de Saint-Julien de 
Brioude. '11 donna aussi alors aux Jacobins une exemp* 
tkui générale de loue les péages de son domaine. 

'Robert comte de Dreux et de Montfort, pedlrfils 
de celuy dont nous avons parié dans les premîires 
années de ce règne , renoiK a !e même mois à la pré- 
lentioQ qu il a voit sur les terres de Can ville. Angles- 
qnervillef et les auties que saint Louis avcît données 
Fan 4227 à son tfleul au lieu de. celles qui luy appar- 
ténoient en Angleterre , et dont il ne jouissoît pas à 
cause de la guerre. Ainsi , ou il avoit recouvré ses 

' M.. F, p ^81. — « /W. — •• Ms. B, p. \ \-2, li. — * iifiJ., p. 1. 
()/irn, p. :m, 2- p. iG, 1; p. 221, 283. — * p. ffl, 5ti. — 
' Sfuiir^'., i. X, p. m, (toi. — 'M». G, p. 357.— • Uût, de Drtu*, 
p. Î78, 279. 
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terra d' A o gi e te rre p«r ht paix , cni «noC Louis TeD 
ftiroit rëoonupeiMé de quelque ttotre namAn». 

*Un seigneur ayant mis quelques prez en mainmorte 
au préjudice du roy, snns en avoir eu son consdite- 
meot, il Fut ordonne dans un des pariemens de cette 
Minée qu'ils demeqrefoieDt confisquez au roy. 

*LescliapilreBde Saînt-Jeau etdeSaint-Jnst de Lyon^ 
ayant quelque différend arec les babitans de la ménie 
ville, demandèrent apparemment des arbitres à saiiu 
Louis et au légat , car ils firent cette année un com- 
pffomia entre (as mains d'Yves abbé de Cluuy, de Jean 
de Gfaoes, et du baiUi de Bourgognei dont les deu& 
derniers estoieotde la part du roy, el Tautre de la part 
du légal avecle consentement du roy. ' Cel Yves, qui 
avoit esté fait abbé de Cluny Tan 1257, et qui est 
surnommé de Poison, est extrêmement loué dans une 
chronique laite en 1272 et qui luy est adressée à luy* 
même. Mais ce qui luy est plus avantageux , c^est te 
l< nioi^nage que luy rend le pape Clément IV : « *Allen- 
(c dentés ( dit-il ), quod propter traditas tibi virtutes 
ce a Domino , liaberis opère potens » et sermone con- 
u ^icuits.... n *kum nous trouvons qu'en 1265, Tabbë 
et les religieux d'un monastère de Navarre qui recon- 
noissoient qu'on les pouvoit regarder comme des prcv a- 
ncateurs de la l ègle et des préceptes de Saint-fienoist, 
'se soumirent à cet abbé et à, ses suooessetnv , espérant 
pouvoir estre réformez et passer à un mdlleur estât 
parles avis et les règlemens de l'abbé Yves et de son 
couvent, (( considerata eorum fama celebri in diversis 

* Mrmllni, p. SfS. — * /JiMitf.t t; IV, Ljon, p. 8.— *aîll. CUmht,» 
p. iWt,m,htM».G, 2n,-^*mêi. Ckiid^,, p. I8t4» tf. — 
p. 1895, «. * • iM., p. 13S6, 18SS. 



Digrtizeij Ly <jOOgIe 



« luuadi partibub cot uscaiite, ^oriunqiu conversatione 
« laudabili salubrilMift muniU «Utulis. » ^Pour k détail 
de MSiK^na, tout ce qu'on cd nfipocle ne va «{u'à 
FonMOBent el à l'eûnchiiemant de aoii ncMualèra,' 

qui estoit tqujours rempli de eem quaranle religieux 

au moius. ' Ce iui iuv ({ui (oioniença à Paris ie collège 
de Gimy, ce que «aiut fieruaixi ii'auroii pea faolL 



GGGGLXXIX* 

isëiuL iouis marie BLiiicU^ » ta filk, à Feroaud, prince d'Esp^ae, 

m 

'ODavoitlFtit^etaiTest^dèsPao 42661e mariage 
de Blanche, fille de iaint Loub, avec Femandt fila 

aisné d'Alphonse roy de Castille. Alphonse et Femand 
avoieul donné leurs procurations pour cela, 'datées 
du 10 may 1266, 'à frère .fean Martiu, cordelier, éleu 
évesque de Cadix, et à ud cbevalier, leaqueb ertant 
yenua trouver saint Louisy conclurent avec luy oe ma» 
riage à Saint-Gmnain en Laie, le 28 septembre 1 266 , 
en présence du cardinal Simon de Sainte-Cëcile , de 
Parcbevesque de Kuueu , et des évesques d'Évreux et 
d*Auxerre. Le roy promit dix mille livrée tournois à 
Blanche , et Alphonse la valeur de vingt-quatre mille 
marabotîns de renie pour son dooaire , ' qui fineoisot 
environ sept mille livres tournois; ^ et on convint que 
si elle survivoit à Fernand el qu elle voulust revenir en 
France , elle en auroit toute liberté » et emportemit avec 

' BiM. Clunîac., p. 1667, 1668. — * Àntui. de Paris, p. 292.— ' Ihid., 
n, CiMfii/e, p. 185, 1. — *DurJlet, i,p. 30,i»«343. 
— « M*. B, p. » ' Rm^ui. 30, &* 
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«Ue les dix nnlla iivm de aoo mariage et son douaire. 
Ce maril^ fut aeuleaMiit arreatë poar estre lait quand 
Tmi et Tautre seroieut m Age. 

Car il y a toute a])[)aience que Fernand n'esloit pas 
encore né au mois ù aoust 4255 (voy. t. IV, p. 68); 
pour Blanche^ eiie avoît environ treize ans et demii 
estant née vers le commencement de 1263 (voy. t. III , 
p. 470 ). '^EUe consentit dès lors à cette pronlesse de 

mariage. 

* îNangii» a escrit que ce mariage se fit pour faire la 
paix entre les rois de France et de CasttUe y à cause du 
droit que saint Louis avoit sur la Gastille du oosté 
de la reine Blanche sa mère , et que pour assoupir 
cette dis[)ute , on avoit stipulr, en faisant \c mariage, 
que Faisné des unidus «ijui en iiai^li oieiiL >rroil hû itic^r 
de tous les royaumes d'Alphonse après la mort d'Al- 
phonse ou de Fernand. *Un historien moins ancien 
^ooste que , quand même Fernand n'auroit qu'une 
fiUe, elle suoeëderoit au préjudice de ses <incles; 
qu*Alpbon8« consenlil solenn» llement ;» cet article, et 
même ses eoiaos, frères de l ernaud. *Les historiens 
d'£spagne disent à peu pi^s la même chose. Mais il 
n*y en a rien dans la pièce dont nous venons de par- 
ler, et on ne rapporte aucune charte authentique , ni 
de I I aïK c ui (TEspa^rne, qui le confirme. 'Philippe HI 
auroit-ii remis le droit des eofans de Blanche au juge- 
mentdes BMats de Gastille(vo7. ctniprès, ch. ooecLxxx)| 
s*il eoÉt esté réglé par ce contrat ? 

Il n^est point parlé non plus du dnût de saint Louis 

« MtgiÊt. aO, a* M. — 'UmInim» p. 880, à, e; SpieiUg,, t. VU, 

p. siei Ht. F^p. m, e««.»*ib. r^p, m. ~*r:0éÊ»imci», 

1. 1, p. 43, 43. ~ > immu,, t. ¥111, CwitiUê, p. 4S. 
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sui- la Caslille dans le traité du niaiiage de Louis 
son fils aisné avec Bérangere de Castille eu 1255 
( voy. t. IV, p. 68 ) , et je ne trouve poim qu'il ak 
limais songé à faire valoir oa droit aim anbaraaaaé, 
que soD père et aoo àleiil avoienl négligé. Il est dî^ 
ficile aussi de croire qu'il en ait jamais fait une renon- 
ciation expresse ; *car Philip[)e le Bel préteudoit avoir 
encore ce droit. ' 11 y renonça par le traité du 43 juil- 
let 42S$, mais sans marquer en aucune mai^^ 
qu^aoGun de aee prédécesseurs Teust fiât. 

'Alphonse, père de Femand, et Blanche estanl issus 
de gei mains, il fallut demaïuler une dispense. 'Clé- 
ment IV l'accorda au mois de janvier 1 267^ etla renou- 
vela encore en 4268, quatre mois avant que Femand 
entrast dans Tâge de puberté. Si c*est à tretae ans ao- 
compUs, il est né en 1255, 'jour de Saint-Servand , 
qui est le 23 d oc lobre^ 'Enfin deux évesques d LLs- 
pagne ayant certiiié celte année que Finfant avoit 
quatorze ana, ^ce qu'Alphonse estoic obl^é de fiure 
sçavoîr à saint Louis six moisdevani que Blandie partie 
de France, * Femand et Blandie donnèrent procura* 
tu M p(^ur faire en leur uum la promesse soleoi^lle du 
mariage. 

* Femand devott envoyer son conaenlement pour le 
mariage à Blanche avant qu^elle donnast le lien* "Saint 

Louis envoya pour cette affiûlv en Caslille , Goâlaume 

de Chastellerault, chanoine de Reiaiis, à qui Blanche 
donna sa procuration , scellée des sceaux de Raoul f 

• Ms. B. p. 2i2. — • JbiJ., y. 249. — Itcgut. 30, n° 343. — ^Immnt., 
t. Vn, Dupens., p. 4 et 5. — » Ibid., t. VllI , CnstHU, p. 9. — • Tixi 
l'illcl , I , p. 351 . — Regisi. 30 , n' 313. — • Invent,, t. VUl, C^êiUk, 
p. 8. — * Rtght. u" 343. - M*. B, p. 241. 
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évesqiied*âJbane,etdeftëire8qiiesdeAoiien, d^Âuxenc 
«t de fiajenx. ' Guillaunu» estant donc armé en £e- 
pasrne, et ayant prëientë la procuradon de Blaoche à 

:Vij)honse le lundi 3 de juin, ' Feiiiaud déclara en sa 
présence quil acceploit la princes&e puur femme, 
«( per verfoa de pncseotit sufficieDlia ad matrimonium 
fc eontraheDdiini; >i et - Guillaume dédaia de même 
que la prinoMie acoeptoit rînfinit pour roait. Cela se 
fit le 13 de juillet, à Tolède , en présence d'Alphonse 
roy de Caslille, de la reine Yolande d Âragun , sa 
femme , de Sr^nclie , son firère, archevesque de Tolède 
et ehanoelier de GastUlei et des ëvesques de Léon, de 
Valence et de Calahorra. Ces quatre prélats en don» 
nèrent un acte, et le roy Alphonse en donna un pareil. 

^ Le 23 du même mois Feruand donna une nouvelle 
procuration ^tour ce mariage aux ambassadeurs qui 
dévoient aller quérir Blanche. ^ Car on estoit convenu 
etôs Tan 11266 qu* Alphonse enverroit quérir Blanche 
( l 'aris, que saint Louis la remetlrtni t ntre les mains 
de ses ambassadeurs qumze jours après qu ils seroient 
arrivez, 'et que quand ils Tauroient conduite à Lo« 
grono sur TEbre, à Texlrémité de la Castillci du 
oosté^ de la Navarre , on célébreroit le mariage huit 
jours 4* près. 

* Alphonse \idX au-devant délie jn^'f) ) i<ogi*ouo; 
^ Philippe fils aisné de saint Louis conduisit sa sœur en 
Espagne , et se trouva à la solennité du mariage , qui 
se fit ^cette année à Burgos. Édouard d* Angleterre ^ 

• Db Tilkt, p. lM.~*Mt. fi, p. 241; /m^nt., t. Yïli, CastSSm, 
p. 6. — * On Tabl» p. 151 — *R«guU 30, u* 34S, «. ^ • tM. «Ma- 
ritdui, t. XIII , c. xm , p. 807,/. — ' HùpM, Ubul», t. HI , p. 108, • ; 
t. Il, p. 807, 008. 

■ t' 7 
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beau-firère d'ÀipliQiiie» ty trouva MMti. Jaoqatt» «oy 
d'àragon» qui «aloît pntii le fou le4de septembre 
pour k Pldestine , et eslmt rofctiu p«o de jours après » 

y vint avec ses en&m pour honorer le mariage de 
Fernand dont il estoit aïeul maternel. Marthe ou Marie 
de firienne , femme de fiaadoioy empereur de Goo« 
atantîoople , s'y reooooCra aussi. 

' Alphonse, qui a^it invité cette illustre compagnie, 
*De manqua pas d'y amener les princes Sanclie, Pierre 
et Jean , ses enfaiis , Frédéric , Emmanuel et l*hili[)pe 
ses (rèresi et un fort grand nombre de noblesse. ' On 
prétend que jamais on ne vit rien de si magnifique que 
cette solennité* Mais le deuil et Taffliction la suivirent 
de bien près. 

^ Il faut voir ce qui est dit de la libéralité d Alphonse 
envers rimpératnce Marie. Mais je m'en d^. ' Il faut 
au moins corriger ce que prétend Rodrigue , que Bau* 
doin estoit prisonmer, et dire, comme fait Sorîta , que 
Marie cberchoit de l'argent 'pour le dégager des dettes 
dont il estoit accablé, ce qui rend l'histoire encore un 
peu moins probable. ' D'autres disent que c'estoit 
Philippe, fils de fiaudoiny qui estoit en oelage à Venise 
pour leé dettes de son père. ^ 

•Saint LfOuis devoit donner les dix mille livres pro- 
niiaeh pour Dlauche en 1 envoyant en Espagne, poui veu 
que les ambassadeurs de Castille apportassent une pro- 
curalion expresse pour cela. Us manquèrent pent-estre 
à cette fbrniudité, * car les dix mille livres ne fiirant 

« Eiêfom, Ubui^ \. I, p. 199,/. — • Ihid., p. 103, «. ^ * Ihki,, 

h, ^ « i^., c, d,0.^* lèid., p. m, «. • léid., t. m, p. iSS , /. 

— «ITwf. de CM,, p. tl3.^« KegUt, SS, «• 848.^ • /«Mitf .» t. Vill , 
CttiUê, p. 10; DaTilkf »I,p. 151. 
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payée» qu en 1270, sur les proctiralioi» d'Alplionse et 
de FenBandy dalées da mars de la même amiée. 
La qnittaoee eit da 9 de jain. ' Noa hîstorienB disent 

seiilemenl: que saint Louis maria liiaiiciie cette année 
à 1 miant tertiand ou i^erUmaod. 



GGGGLXXX. 

Suiclie ctt déclaré béritier de CaHille au préjudioe des princes 'de la 
Cerde. — Pbilippé m <y oppow. 

'L'infimtFernand moarut Tan 4275 au moisd'aoust; 
'sa mort causa beaucoup cl aiîliclinn ;i la Castille , et 
les suites de celte mort luy Ajxent encore plus funestes. 

^Femand avoil laissé deux enfims t Alphonse et 
Femand, qui aoDt orduairement sumoinmeE de la 
Cercle, je ne sçay pourquoy. 'On donne ce surnom à 
leur père ^ u a crine in dorso in«gni cum quo uatus 
m estf Ji dit Mariana. 

La oouMMineestoil deue à œs priooes après la moit 
du roy Alphonse leur jtfeol , soit seloo les oonventioiis 
faites avec saint Louis , s il en faut croire les historiens , 
soit seion le droit commun qui s observe aujourd liuy. 
' Un historien d'Espagne dit que peu auparavant on 
avait fidt serment de reconnoistre le prince Alphonse 
delà Gerde après son père. Nous verrons que son droit 
fut reconnu par ceux mérae qui 1 eu dépouillèrent. 

• Splc,leg.,i. H, p. 558, Ms. F, p. 275, 79^, 912. /////ma. 
iUust., t. 111, p. lit, d.— '-llnd., t. Il, p. 6U, d,^*Ihid.,d. — 
* md., i. I, p. 196, b.^^Jkd., t. il, p. 597, d. — ^ibid., t. 1. 
p. 196, «. 
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* Cependant Sanche , second fils du roy Alplioriîsf, 
(M'iileaduil que ia courouue du |>ère devoU plustost 
paner à ses fils fx>iiiiiie pli» prodieB , qu*à tes pecîta- 
i3s , et oomtoe c*ealotl un esprit extrénieiiieiit adroit , 
et qui scavoit gagner tout le monde , il ménagea si bien 
l'esprit de M)n père et de cenx qui rapprochoieni, que 
les Kstals ayant esté assemblez à Ségovie, Tan 1276» 
« il y fut déclaré héritier présomptif de la couronne au 
préjudice de ses neveuK. 

'On ajouste qu'Alphonse refusa à Blanche le douaire 
qui lijy appailenoit par son mariage, et mu mt' les 
revenus nécessaires à son entretien. Philippe le Hardi ^ 
son frère, lut extrêmement touché du malheur de sa 
soeur et de ses neveux. 11 envoya en Gastille Jean 
d'Acre Brienne , buuteiller tie France, son cousin et cou- 
sin germain d'Alphonse , pour le sommer de faire jus- 
tice à Blanche et à ses neveux , ou de les luy remettre 
entre les mains. * Mais tout ce que Jean put obtenir 
après des paroles assez aigres , fut la permisnon de 
ramener Blamlic. Ou ajonsfc même qu'il y axoit 
ordre de les arresler en chemin à un passage, s'ils 
n'eussent prévenu cet ordre par une extrême diligence. 

* Blanche ne recettt rien de son douaire depuis 
Tan 1276, qu'elle sortit de Gastille « jusqu'en 4290, 
<|u t i»\in>ii le revi uu il iine année. •Plidippe. n'avant 
point de satisfaction d xVlphonse, luy envoya un secoud 
aml)assadeur, qui n'en pouvant rien tirer davantage , 
luy <léclara la guerre. Philippe amassa en même 
lemj>s une très- puissante armée, avec laquelle il 

* mfpt». HUui,, t. n» p. 614, di p. dtS, h, e,^*ièid„ p. SIS» é; 
t. m , p. I î% d, DnchcoMs p. SSO. - * iM„ p. 30> «.^« Mi. B/ 
p. 355. * Ducheue, p. «ï33. 

, - . • •* 




Digitized by 



I 



lim] VIE DE SAiNT LOUIS. 101 

i*airaDça jusqu a Sauvelem en B^arn sur le gave 

d'Oleron, tant pour maïcher contre Alphonse * qiit^ 
pour apaiser les troubles de la Navarre dont il avoit 
pris la protectioii, 

* Mais l'Uver qui ealait f»roche» el le définit de vivres 

et de fourrages, aax([uels on n^avoit pas assez pmirveu, 
iuii)j)ir(?nt celte enlre|)ii5e. ^Alplioiise le scrui aiissi- 
tost par UD avis secret de la cour de France , et ne ()nt 
s*empc8cher de le dire à Robert comte d'A.r(ois, qu il 
avoit prié de le venir trouver pour cfaerdier avec luy 
(|uel(jue voie d accord. Robert s'en revint le plus losl 
tjn il put el avertit le roy de l iiifidéiité de ses uiiuislres; 
et on croit que ce fut ce qui causa la perte de Pierre 
delà Broce. 

* Robert arresia un traité avec Alphonse , daté du 

7 de iiuxeiubre 1276, par lequel Alphonse promît de 
faire révoquer le serment de iidéiité Fait h Sauche, et 
de Wre assembler ensuite sa cour et ses barons pour 
juger à qui apparlenoitia couronne ; que Philip{ie pour» 
roit envoyer à cette assemblée pour soutenir les droits 
d'Aïpli' lijse de la Cerde, et qu'il luv (l inuiioil luy- 
inéme un avocat du pays pour traiter l atlaire suivant 
rordcede la cour de Castille ; qu a la prière de Pbilippe 
ilrepreodroiten sa grèoe quelques seia^^neurs d'E6)}agne 
qui avoient pris le parti de la France, " et dont on a 
encore les lettres datées du mois de septembre 1276. 

'Gaston de Béarn et quelques autres accompa- 
gniEent en cette occasion le comte d* Artois. Un seigneur 
d'Espagne jura le traité au nom du roy Alphonse. 

« Hi^, Ulm., t. U , p. MS, c, ~« éM., e; UodMiiie, p. S3a , r. 
— * Dudmt» p. SaS; Hùpam. UÊm,, I. II, p, 616, e, e.— * /nrm/., 
t. Vlil, Cmi^, p. tS « iM., p. 18 et U. — « /Ml., p. il. 
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GepeodaDt nous ne voyons point que ce traité ait eu 
aucun effet, soit par quelque raison qui nous est 

inconnue, soit par la légèreté qn'on remarque dans 
Alphonse , soil pai la retraite de la reine de Castille 
et des princes de la Cerde en Aragon | *car Pierre, qui 
avoit succédé à Jacques roy d*Âragon, son pere, le 
27 juillet 1276 , * témoignant désapprouver tout k Ml 
ce que le roy Alphouse avoit fait au pu jiidice des 
princes de ia Cerde, 'Yolande, sa sœur, qu ou croyoit 
ne garder pas au roy Alphonse son mari toute la fidélité 
qu'elle devoit, ^témoigna entrer dans les mêmes sen- 
timens , et, avec Tavts ou le consentement dé Étm 
frère , ' elle se retira en Aragon avec les deux princes 
delà Cerde , dès les premiers jours de Tan 1277. ' On 
y ajouste fiiancbe, ^qui estoit en France, selon Nangis. 

*Le roy Alphonse fut tellement irrité de cette éva- 
sion , qu'en croyant coupable Frédéric , son propre 
frère, et Simon de Ruiz, irès-puissant seigneur d'Es- 
pagne, il les fit arrester, et sans aucune forme de 
jugement, il fit étrangler Frédéric et brûler vif Simon' 
de Ruiz. 

• Philippe et Alphonse députèrent à Pierre pour luy 
demander les princes de la Cerde et empescher au 
moins qu'il ne les cédast à son adversaire. Pierre s ac- 
corda en partie avec Alphonse , l'an 1278 , et obligea 
Yolande à retoui ner en Castille , quelque répugnance 
qu'elle y eust. 11 n'y renvoya pas les princes , mais il 

* Hhpan. iOust., t. II, p. 615, r; t. III , p. «1S, — * Jlwl., t. HI, 

p. 112, d, e.^-* Ibid., p. 113,/ —«/A/W., t. î! , p. 6ie,«.— •M/*/ ; 
t. IIÎ , p. 112, 113. — • ibid., t. 111 , p. 112, /■. — M)urhe«ne, p. 533, 
a. — « Hupan. iUust., t. II , p 616,/; t. JIÏ, p. 113, t. Il, 

p. 617, diUiiif p. lia, «. 
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les fit garder dans le chasleau de Xativa , à douze lieues 
de Vaienoe ire» le midi, M'où on les trensfiéni depuis 
dans un autre chaisteau (in MoreUam aroem)« 

* Leur mère vint eUennéme en Aragon , mais ne put 
rien ^agiiLi sui" un esprit «jui préféroit son intérest à 
son devuu* el à son honneur. Elle & eu reviul eu France 
extrêmement indignée de cette perfidie, et résolue 
de porter son frère è la guerre oontre TAragon et la 
GastiUe. 

* Philippe m , après avoir congédié son aniu'e 
en 1 276 , avoû eu dessein de la rassembler en 1 2? ? et 
daller faire la guerre en Castille. Mais le pape, qui 
estoit alors Jean XXI, avoit fiilminé des excommu- 

* nications contre ceux qui prendroient les armes. * Ni- 
colas IH, son successeur, fit aussi divci-s eflbiih pour 
réconcilier les deux rois sans y pouvoir réussir. 

* Philippe envoya encore des députez à Pierre, qui 
arrÎTèrent à Valence le 21 novembre 1 279. ' U députa 
encore Tan 4280 en Aragon et en Castille, sans rien 
obtenir. 'Il deniandoit qu'au iiiuins Alphonse paila- 
geast ses rqyauiues entre son hls et sou petit-fils ; ^ à 
quoy les grands d'Espagne oonsentoient assez, comme 
à une <diose qui leur eslott avantageuse. 

* On convint néanmoins d'une conférence entre les 
rois de 1 Vaiice et de Castille , où Cliailes, |iiiiîce de 
Salerue, tils du roy de Sicile, se trouveroit comme mé-^ 

* BhjMm. iUust., t. II, p. 6;i0, i. IIl , p. 136, c, /. — * iMd., p. », 
617, A-«*RajiMld., ta. Ii77, un. i Dodienie, p. b37, «. — 
*lU7M]d./«ii. i277, art. 56, 88; m. fS79, art. Sl-tS; aa. 1S7S, 
an. 14410$ m. iS76,«itl IS-iS. - • f^ispan, Ittua^ t. UI, p. U4,/. 
— •tUi,, t. II, p. 616, tf. — « /itf., t. lU, p. lis» — * iM., tL — 
* /«Mtf.. I. VIII, Cmaiite, p. 16. 
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diateui . Aipiioiise envoya pour cela ses aiubassadeui*:» 
à Charles, connue 'ûa le témoignent par un acte 
du 22 maj 4280. 

* CfaariM les fit convenir d*une trêve qu'AlphoiMe 
ratifia le 15 d*aoust. 'Alphonse témoio^noii alors de 
rÎDciiDatioD pour ses pelits-fils ; de sorle que Sanche 
empescha qu*il ne vinat luywaiénie conférer avec Plii> 
lippe, *et Ton convint qn*il 8e tiendroit k fiiiyoniMY 
Philippe au Mont de Marsan, au diocèse d'Aire sur la 
Douze , et le prince Charles à Dax, qui lsI entre deux, 
pour traiter avec i un et avec l'autre , et les laire en* 
trevoir quand le traité «eroit oondu. ^ La chose se fit 
de la sorte la même année 1280, et on ne fit rien 
néanmoins, ^qiioyf|iie les demandes de IMiilippe fus- 
sent très-raisonnables, au jugement même des liisto- 
riens.eapagnois i car ii se rëduisoit à denwnder-qa'on 
donnastau prince Alphonse la ville de laen en Aoda- 
lèuste en titre' de royaume , sous Tbommage de la 
coin (inne de Castille. Sanche empescha par ses artifices 
qu ou ne couclust rien. 

"Philippe fiit de là à Toulouse , où le roj d'Aragon 
vint conférer avec luy , mais n*aooorda riep pour la 
délivrance des princes de la Cerde , ' et même il les 
ressei ia peu a[)rès plus qu ils n'esloient auparavant, à 
la prière de Saoche. 

• /ment., t. VIII, Camlh, p. 16. — ' ittust., t. II, p. 61H, 
-^'^Invent., t. Vill, CcstilU- , ]). 17.— ^ Hisj>an. illusi., t H , p. 018, d; 
Duchesne , p. S^7, < . — ^ Ifispnn. il/tisi., t. Il , p. 018 , (L — ibUl., 
l. III , p. 1 c; Duciie&ne^ p. b37, c, — ' HUpan. UUut., t. U, p. 619^ 
«/ t. m, p. 
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AipluNue, rgy de Castillc, est dêpo^sédr par Sanch«p et meurt* 
Sancbe traite avec Philippe le Bel. 

'Cependant le roy Alphonse vit par expérience la 
fiiutc qu'il avoit faite d'élever Sancheau préjudice de ses- 

petits- fils. Car Sanche, qui esloit extrêmement adroit 
et aiiibiiiciix , ne se conlentaiU pas d't .sii t* iH^i itier 
présoiuptil'de la couroune, vouloit en estre le maistre. 
Il le pouvoit parce qu*il avoit gagné tous les esprits ; 
et inconstance naturelle de son père, dont il craignoit 
tout , servott de prétexte k son ambition criminelle. 
■ Alpiionse, qui s'en aperceut enfin, sonji^ea aurestablis- 
sement de ses petits4ils , et députa 1 éveM^ue d'Oviédo 
k Philippe pour en contrer avec luy ; mais il estoit 
trop tard. 

Ml convoqua les fistats à Tolède. Mais Sancbe les 

avant convoquez de son costë l\ Valladnlicl , il v fut 
résolu qu'Alphonse seroit privé du gauverueuient de 
r£stat, comme en estant indigne par ses crimes | et 
les plus grandscrimes qu'on lui reprochastestoient ceux 
qu'il avoît commis pour reslablissement deSanche. Ce 
fut son propre frère Kmtiianuel qui |)iH>nonça cvi ai resl 
* en 1281 "ou 1282 /Sancbe ne voulut pas néanmoins 
qu*on luy ostast le titre de roy. 
^Alphonse se vit réduit alors à engager sa couronne 

' tiu/mw. tUusi., t. II, p. Olb, 619. ~ ' Ibtd., p. tH9, d. — ibui., 
p. 619, 620; l. lll, \k \\1 , a.— ' IbiJ., I. UI, p. iil, a. — Ib'id., 
l. U, p. 619, e. --''Ibtd., p. 620, a. — ' iùul., b, c. 
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au roy de Maroc pour en avoir du secours^ et À em- 
ployer pour cela le crédit qif avoit auprès de ce prince 

mahomëtan iin seigneur espagnol qu'il avoil autrefois 
chassé de la Castille; ' mais ce secours luy profila peu^ 

'U estoit encore maistre de Sévilie, où ce mallieu- 
veux père prononça pubtiquemeot, le8 novembre! 2d2» 
une sentence d*ediérédation. contre Sanche et toute sa 
postérité, ne voulant point que ni luy ni aucun de ses 
descendaîis luy succédast eu <juoy que ce fust. On a 
cette pièce entière. 

*Au mémemoisi Tannée suivante, il fit son testament, 
oà il déclara Alphonse son petit-^ls , successeur du 
royaume; luy substitua son frère Ferdinand, et à eux. 
le roy Philippe iU comme descendu des rois de Cas» 
tille , * et ne donna au contraire que des malédictions 
à Sancbe. *I1 dit dans œ testammt que pour Fexal» 
tation de la fay et la destruction des infidèles , il estoit 
utile (|ue les royaumes de Castille et de Léon fussent 
unis inséparablement à la maison de France. 

* Le pape Martin IV, à qui il avoit eu recours, fit fiil* 
miner des censures contre les ecclésiastiques et les 
laïques qui suivroient le parti de Sanche. Et ce remède 
eut quelque effet. D'autre part, Philippe IH envoya 
des troupes en Castiiie , qui coururent le pays jusques 
à Tolède. ' Ainsi Sanche avoit sujet de craindre une 
entière révolution dans ses afiairea, lorsque toute cette 
tempeste se dissipa par la mort d* Alphonse , qui arriva 
eu 1284, 'et, comme on croit, le 21 d'avril. 

• Hitpan. Utust., t. H , p. 6f0, 653. — « Ii,iJ., t. lll, p. 1 10-121 . — 
^ Ibld., t. II , p. a, b. — * tbid.^ l. III, p. Ii7, a. — * Hist, de Béarn, 
p. 049. — « Rajnald., an. 1283 , art. 634-S7. — » HUpan. iUust., p. 623, 
f. — • Md., p' SS4, A. — •ikid., a; t. III , p. 127, «. 
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' L liistôire d Espagne parle assez mal de ce prince. 
' 11 tut habile dans les lettres, ce qui luy fil donner le 
MirDom de Sage ou d'Astrokigiie; *car ii s'adoimoit Ibrt 
k cette tcieiiiBe, et las moauinens qui portent son Dom 
font des mafqties de se capacité s'ils sont de luy , ou 
de l estime qu il en faisoit, s'ils n'en sont |)as. ^Maison 
raocuse d'avoir passé de la connoissaiicc des astres à 
la vanité de l'astrologie judicMÎie , et d'estre devenu 
soupçonneux et ensuite cruel sur rtmagination des 
malheurs qu'il prévoyoit. *On ajouste même que la 
vanitë de l'ayant poi té jusqu a l)hisphémer 

contre Dieu, il mérita de mourir dépouillé dei»esl:«slalS| 
comme Dieu Ten avoit menacé plusieurs années aupa- 
ravant L*endroit est à voir. 

La justice de sa punition ne diminuant point le 

crime de l'ambition injuste dv Sanche son fils , sa 
rébellion lut punie par les guerres civiles et étrangères 
et par les malheurs dont il ^ut aana cesse agité * peo^ 
dant les once ans qu*il régna et son lils avec luj. *I1 fit 
autant d*elforts pour rechercher ralliance de la France 
cpi il en avoii iait auparavant pour enipesclier son père 
d'y coosentir. 

* On convint pour Cela d*une entrevue à Bajnmia 
en 4286 , qui ne se fit néanmoins que par députes ^ el 
ne produisit point d'autre efTet que la disgrâce d'un 
de ses miuistres. 'Mais 1 estât de ses alTairei» i obligeant 
de plus en plus à songer à la pai& f il envoya à Lyon 

• aKfMik Ubut,, t. II , p. 034, c; p. 6t8, /; p. 619, c, dg p. S9S, 
m,è •iêid,,y.m,m,à.^*aid„ t. I» p. ISS, €,d'^*iM, 

u n, p. m,è,^*tM,^ 1. 1, p. ISS, m. — •mj,, t. 
p. été, 4. — * md., p. tts» «. — • /M,, p. sas, sis. — 
p. ssi,«. 
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Mni iii ou MartiD évesque d Astorga, * parent de Phi- 
lippe le Bel qui estoit alors roy de France , ' et uo 
chanoÎDe de Gompostelle, pour tniler d*acoord avec 
les députez de Philippe , eu présence do cardinal 
Jean Cholet , légat du pape. On y concliid enfin un 
traité que nous avons tout entier, date du 13 juil- 
iel 4288 1 et scellé par le légat, par les quatre am- 
bassadeurs , et par Jean d'Acre Brieooe, ix>uteiUer 
de France. 

* Par ce traité on con\inL Sanche donneroit aux 
princes de la Cerde le royaume de Murcie eu toute 
souyerainetët pour eux et leurs successeurs, ayec divers 
autres iivantages, *à k charge qu*ik renonceroient à 
tout le droit qu'ils prélendoient sar le reste, 'et qu'ils ne 
porteroient point les armes de CaslilK qu a\eL (juel([ue 
brisure. ^ Que s'ils mouroient sans enfans, ou qu'ils ne 
pussent estre délivrez , Blanche , leur mère , en joui- 
roit tant qu'elle vivroit. * Que si la postérité de Sanche 
venoit à nianqut r, le royainue de Castille appartien- 
liroit à Alphonse de la Cerde et h sa postérité , au pi-é- 
judice des frères et des sœurs de Sanche ( ce qui estoit 
reconnoistre qu*Âlphonse y avoit droit devant Sanche 
même) , * qu*on restitneroit à Blanche tout ce qui luy 
pouvoit apj)artenir, tant par son douane <[ue des 
acquêts de son mari, et même les fruits du passé 
depuis sa sortie d'Espagne. ^ Que si après cette resti- 
tution Blanche excitoit des trouhles dans la Castille, 

• MUpm. UUut., t. II, p. etO»/. ^•iéid,, p. m, Ht. B, p. m, 
.»lls.B, p UMl6i.'^*ikid., p. M, 244; HUpmt.mut,, l. II, 
p. 631, a. hs t. III , p. m, t. — • Ms. B. p. ISI . * Md., p. SSM.-^ 
» Màid,, p. ÎIÎ5, 25Î. — • lUd., p. 347. — • p. Î45. — ièèd,, 

p. m 
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loul ce q\\\ se poiirroit faire conire elle ne passeioit 
point pour une intraction a la paix. ^ Que Sauche rece- 
vroit en sa grâce les évesqaes de Cadix et de Ségcme 
et tontes les autm personnes qui avoient pria contre 
luy le parti de la France on des princes de la Gerde , 
leur rendroit leurs biens et même les reveçus du 
passé, et que le roy de France et Ciiaries comte de 
Valois^ son û'èrey qui se prétendoii roy d'Aragon, 
traiterolent de même, leurs siijets qui se sermeiit re- 
tirez en dslille, *que le oommeroe seroit libre entre 
les deux nations, 'que Sanclie travailleroii de bonne 
fov 11 iaire délivrer ses neveux , et les remettroit ensuite 
entre les mains de Philippe ; * que si les princes de la 
Gerde 9 après avoir esté délivrez, retîtsoient de con- 
sentir à cet accord , Philippe et Charles ne pourroient 
leur donner aucun secours , ni les recevoir sur leurs 
terres avec des troupes 

' Moyennant ces conventions , h s ambassadeurs de 
France renoncèrent au nom de Philippe à tout ce qu*il 
poovoit prétendre sur la Castille et les autres terres de 
Sanche , soit du costé de la reine Blanche , soit de 
queUjue autre manière que ce fust. Il y a encore quel- 
ques articles sur d'autres .tfTaires. 

*Sanche avoit consenti à cet accord à cause du 
troiTble où il avoit rois luv-méme son rovatime en 
laisant en sa j»irsence Lopez de Haro, i un des 
plus puissans de la Castille , et charger de ( baisnes le 
prince Jean son frère y après Tavoir voulu tuer de sa 
propt>e main. 

• vis. B, I». :2iO, 247. — fhul.. p -JIS. - * Ibiti. — * IhuI,, p. â5i.-- 
* /* «/.. p. 248, 240. — « nispan. dlust., t. II, p, (i3l, (wJi. 
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AlphoMede kCMe pKnd le titre de nj de Giitilte 

de le i|Qitler. 

*0n marque que Blanche ne fut point saUsfaile de 
cet accord, et que, comiue elle avoit ud courage au- 
dessus de son sexe, eUe aima mieux quitter la Fksiioe 
et le loy son frère (ou pliistost son neveu), pour aller 
sollidter Denys , roy de Portugal , de luy donner da 
secours poui aiainteuir 1 inlérest de ses enfans. Mais 
Denys préféra la paix dont il jouissoit, à une guerre 
(lans laquelle son intérest ne Tengageoit point. Ainsi 
Blanche fut obligée de s*en revenir en France, 

mais il se trouva d'ailleurs que dans le tein{}s que 
le Irailé se coucluoit à Lyon , ' les parens et les amis 
de Lopez de Haro, irritez par sa mort, se retirèrent au- 
près. d'Alphonse | devenu roy d'Aragon Tan 1285 par 
la mort dc|.Pierre son père ; et oonune ce prince estoit 
brouillé avec Sanche , ils obtinrent de luy la liberté des 
princes de la Cerde. Ils furent menez à Jacca, ville épi- 
scopale d'Aragon du costé du Béarn, où Alphonse 
l'aisuè fiit proclamé roy de Ca&tiUe et de Léon au 
commencement de septembre. 

* Sanche ne laissa pas de confirmer le traité de 
Lyon i année suivante. *Il conféra à Bayonne avec 
Philippe le Bel l'an 1290 au mois d avril, et y ratifia 
encore le traité, 'avec cette exception qu'il ne pré- 

• Hi/pan. mmt., t. îî , p. 03 1 , A — ^ //.ù/., p. C32, .•; t. TIÎ, p. IS6, 
e.— '^Inycnt., t. VIII , CastdU, p. il.— p. 254 ; ffÙ/HM. UUut., 
t. II, p. 633, — ^Ms. B,p. 2M. 



Digitized by 



[1269] VIE DE SAliM LOUIS. 111 

tendoîl point qu'il l'obUgent envers Ut France à Tégard 
de Icmte autre penomie que da roy I4iitippe, de 
Chéries flOQ Irère* de Blenche ta taule , et de œux qui 

avoicnt esté cliassez (l'Fsj)a^iie ; et Philippe renonça 
de même a toui ce (\u d pouvoit demander eu vertu du 
traité eo laveur de quelques autres que ce pust estre. 
Ces aotresi dont abandoniia la protectioD^ n*es* 
toient que les princes de la Cerde , pour lesquds nous 
ne voyons pas en effel qu'il ait rien fait dt-puis. * 11 leur 
donna de belles espérances Tan 1300, mais très-peu 
de secours. *Od liquida dans cette entrevue qudques 
préteotHMM de Blanche qui y avoit des agens. Sanche 
s*ohiîgea de luy payer quatre-yingt-quatre mille cinq 
cent trente livres pour le passé, et tous les ans tant 
qu'elle vivroit , sept mille cinq cent soixante livres tour- 
nois. 

*Cet accord Ait fait le 9 d*affily qui estoit Toctave 
de Pasques. 

* Alphonse, maintenu par les armes des Aragonois 
et par les dissensions de la Castille ^ continua jusqu'en 
Tan 1304 à porter le titre de roy. Mais enfin le roy 
d*Aragoii se résolut à faire la paix avec celuy de Cas* 
tille , Ferdinand, ' qui avoit succédé à Sanche son père , 
le 25 avril 1295. 

" Deuysi roy de Portugal, fut pris pour arbitre. On 
tint une grande conférence à Torelia en Aragon, entre 
Taraçona en Aragon et Agreda en Castille , oii les rois 
d'Aragon et de' Portugal, pris pour arbitres ^r Taf- 
iaire d'Alphonse de la Cerde, jugèrent le 8 aoust 1 304 

• Bitpm. mut., t. Il , p. C43, c , i/._«Mi. fi, p. 354-S8S.^* Oié., 

p. SS9 * Hispan. illust., t. II, p. 646, Wi.^^iM,, p. 6S7» «r — 

• md,, p,W,e,4t t. UI » p. m , e. 
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(]u'Alphoiite renouceroit à ses préientioiis sur la Cas- 
tiUe, et se ooDlenteroil qaek|iies pbœe qa*<Mi loj 
doimeroit. ' On dit qa'û iiit si indigné de ce jugement, 

qu'il s'en alla sans le vouloir entendre prononcer, en 
faisant des Hiipitcatioiis contre les deux rois. ^Mais 
eatia, se voyant abaudooné de tout ii monde, il 
accepta les conditions qui loy aYoient esté oDfertes , et 
coofinnées de nouveau aTec quelque diangement 
entre les rois de Castille et d'Aragon, au mois de 
dtct inhiva 1308, ou au commencement de i;îo9. 

11 làudruil voir ce que Mezeray dit de tout ceci i car 
je ne Tai pas pu examiner beaucoup. Je croy avoir veu 
que la postérité des princes de la Gerde dure encore 
aujourd*huy dans les ducs de Médina Sidonia , et qnlls 
font tous les ans des proteslaiii ms de leur droii sur la 
couronne de Castille. Mais il ne faut pas douter qu'Ai- 
pUonse et Ferdinand son firère n'y aient renoncé. 

t 

CGCGLXXXIIL 

L*Ai( BB iisos-CBiisT 1270. Pssqacs , le 13 mû. D. 

Marggerite de Fnmoe est fiancée à Henri^ doc de Brafaent , et époute 

Jean, M>n frère, 

' Nous apprenons d*un acte Êiit en faveur de Tabbaye 

de Cerisi au diocèse de Baveux pi ôs de Saint-Lô, que 
saint Louis estoit à Tours au mois de janvier. 
Le mariage de Marguerite, fille de saint Louis, fiit plus 

I UUpmi, Ulmt., t. JI, p. 647, c. - * /^/., p. 648, 64S» «, c; t. III, 
p. tS3, ». — * IVéastrim pm, p. 439. 
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dUUcile à conclure que c^eliiy de Blancfae ; mais il a'eot 
pas de â kmguèssuiueft. Mous avons veu (t. IV, p. H 3) 
que saiDi Loiiis avôit aocordé cette princesse dès ie 
mimi de may 1257 arec Henri (iik mué du duc de 
l'.r;iî>;ii)t de meTTie uuiii , et d'Alix, lille de Hugues 
duc de Bourgogne. 

. *■ Ce jeune Henri succéda , trois ans après , au duché 
de Brabantsousla lutèle de'8i|rnière. 'flisis il se trouva 
entièrement incapable d'agir et de gouverner, « utpole 
ti corpore imbeciiiis existeiis, virtutibus, aniini so- 
m lertia, providentia quoque deficiens » * fotbie de 
corps et d*esprit.- * Sa mère racontoit elle-même que 
le médecin de son père Iny avoit dit avant qu*eUe fust 
mariée , que le premier enfant qu elle auroit, auroit h 
peine ie temps de naislre et de recevoir le baptesuie , 
que le second seroiC imbécille (debilis) et qu'elle auroit 
de la consolation des autres ; ce que révénement 
. vérifia. 

* Henri estant devenu majenr, et en âge d'adminis- 
trer son bien s'il eu eust eslé capable , suivit ie conseil 
qn*on Iny donna i et fit donation à Jean son cadet de 
tous ses droits sur le duché de Brsbant et de la basse 
Lorraine. 'Ce fut sa mère et les grands de Brabantqiti 
le portèrent à celle donalion , 'avec ie duc de bour- 
gogne. *Ëlle se fit Tan 1 267 au plus tard , eu présence 
de* Nicolas évesque de Cambray» de plusieurs abbez, 
de Tabbesse de Nivelles , de Baudoin d'Avesnes , sire 
de Beaumonty de Gautier, sire d*£nghieri, des sei- 

' Hisf. de hourg., p. 78 * Ibid., note , p. 108. — M Chr. Beiff , 
p. 155, r. — *Caiiripr,, 1. Il, c. xi.ni , 6; p. 419. — ' //isf. Je Bourg. ^ 
aoli, p. 108. — M. Chr, iielg,, p. 255, d. e. — ' ibtJ., p. tîj6, i. — 
*Hi4t. de Bourg, f note, p, lOft. — » Ihid, 
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goeurs de Malines, de W^emale, etc. , qui en dou- 
oèrent une a Ue stali o o Uatée de Cambray ea 1267 > 
'le24cl«inay. 

* Ensuite de cette ceowon» le duc de fiourgogpoe et 
la ducfaeise de Entent prièrent Ridierd» roy des Ro- 
mains, de la vouloir confirmer. 'Richard écrivit de 
Stafford près de Londres, le 3 juin 1267, à Tevesque 
de Cambrey et à Baudoio d'Âvesnes , leur meiida de 
s'informer aor les iieox de Je Térité dee choees, el eo 
cas qne la œsMon euat esié fidie do oooaeniement de 
la ducbesse, des barons et des villes du Lirabant, il 
leur ordonne de la ratitier, d'en donner des lettre 
patentes p de recevoir i'i»amma§e de Jean, à condition 
de le Iny rendre de nouveau quand il Mroit en Aii^ 
magne, el de hiy donner ensuite rinveititnre dn 

duché. 

* Richard estant donc à Cambiay le 20 septem- 
bre 1 268 , y receut 1 hommage de iean , et luy donna 
rinvestilore du Brabant. 

'Henri ayant ainsi quitte son dudié, entra dans 

l'abbaye des chanoines réguliers de Saint-Étienne de 
Dijon. Il y lit son noviciat duraril uue aauée entière, 
au bout de laquelle il lit aolemiellemeot profession 
le l*' octobre i^lôQf et voua une 
entre les mains d^Âm^^, abbë du lieu. Après avoir 
prononcé ses vœux, il en mit Tacte sur Tautel. *L*abbë 
Amédée, Tabbé et le pneur de. Saiui-Béuigae de 

* ItoiMf. Belgic. p. ^37. 238; Xotit. Ilelg., p. W».^* HUt. de Bourg., 
iiotp, p. 108.— »/^/V/., p. 108, 10»; AhmI. Betglc, p. 238, 240; yotit. 
Beugle, p. 0î>8, 650. — * nhi. Je Bourg,, p. 109, HO; Donat. Belgic, 
p. 2i0; Notit. Belgic. p. 6;S9.— " //»/. de Hourg,, p. 110, Hi^*Pomtt. 
B€igic„n,UiiRegùt.a^,,p,tiQ,'im, 
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Dijon, cl plusieurs aulres personnes qui avoieiil tslé 
présentes à cette profession, en donnèrent le même jour 
un certificat. ' Aiosi Heori fui iail mouie parce qu'il 
n'eitoit pas de bon senn. C'esloit déjà le stjle et k 
Conduite des eages do «èd». * Oo ijoutte mtea qu'il 
iat depuis feit abbé de ce monastère. * Selon les sieurs 
de Sainte-Marthe, il parulsi (|u il nioimit simple reli- 
gieux » et acolyte. 'I:'aur Jeaui sou cadet, ou luy 
donne de grands éiogies. 

Le mariage deMargoerite, fille de saint Louis, avec 
Beaii , estant ainsi rompu , Jean son frère demanda 
à 1 épouse r. Saint 1 .unis y conseutit, 'et le mariage se 
fit *à Pariiiy au mois de février de cette auoée, 
comme on lo peut juger de ce qoe Jean estoit akm 
à Bm. On peot aussi tirer dn testanmiit de saint 
Louis « fait le même mois , que Marguetils cstoit alors 
mariée. 

^Saint Louis luy donna dix mille livres iouruois en 
oon^ptant les cinq milkiiwes domiéesdèsr«n i 9&7f et 
au lieu de quatre mille U'vres de rente promises en iM7 
pour son douaire, Jean luy eu promit six mille, en 

février 1270, à Pai is. "11 promit en uicuic; temps à 
saint Louis, à ses enfans et à ses frères, faveurs et 
amitié , à cause de son mariage. ' On a plusieurs actes 
sur Tassiette du douaire de Ma^uerite, des mois 
de fiivrier et septembre de cette année. Mais ces pré* 
cautions furent inutiles , car Marguerite estoit morte 

» Hiit. Je Bourg., noie, p, 97. — «M. Chr. Brti; , j). r. Gatf. 
éaùt., t. IV, p. 848, < , r — «M. Chr. Brlg.. p. 256, i; Hut. (U Bourg., 
aotc, p. 108. — ' ^/ff. de Bourg., note, p, 97. — *Begut. nlph., p. :?03. 
— ' Mk/.. |>. i J i , tu. — • Ihid., p. 285», 286. — • ihid,, p. ia»-i9l J 
invent., t. VIU , Broimmt, p. â tt 5. 
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avant le mois de septembre 1272, auquel le chapitre 
de Cisteam ordoona ud aoinTeTBaire suleonel pour 
elle et pour la reioe de Navarre sa sœur dans tout 
l'ordre , le mardi d'après la Quasîmodo. * Ou marque 

([lie son corps est enterré ;î S;nnl-Deiiys , mais je ne 
voy qu'elle à qui nous puissions rapporter ce que dit 
k comte d'Âlençon son frère , ' que le corps d'nne de 
ses sœurs esloit aux iionnains <le la Barre t dont l'église 
n estoit pas encore achevée en 1282. 

* Le père Anselme dit que Marguerite , femme de 
saint Louis, fonda Thospilai delà Barre au faubourg de 
Chasteau-Thierry, soit qu'il prenne la mère pour la 
fille, soit que la' mère ait contnraé ce que sa fille avmt 
commencé. Je ne sçay s'il ne se trompe point aussi pofur 
le lieu de cet hospital , car une duchesse de Brabant 
ni une ruine <\v France ne fondoient pas en Cham- 
pagne. '£t les Sainte-Marthe disent que la Barre, dans 
k'fiiuboui^ de Chasteau-Xhierry, est 'une abbaye de 
chanoînMes , fondée par k reine Jeanne' de Navam» 
comtesse de Champagne. 



GGGGLXXXiV. 

Saint Loiiis tieut &on derniti parlcnicut ; lay d AuU^» loul tt:iu 

testament. 

Les grandes affiûres que saint Louis devoit avoir en 
ce temps-cy* estant ai proche de son départ, ' oe 

• CkêÊft,^ p. 44a — * AmdmB, u 1, f». 94.— >* Joinville , p. 48S.— 
< AttMiMe, 1. 1 , p. 89. — * Gatl. diHtf,, t. FV, p< €10» t, tf. — * OUrn, 
p. 89» 9; p. 49, 9 ; p. 993, 994. 
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rempescbèrent pas de tenir sou deruier paiierueul a 
Paris à la feste de la Chaudeieur. 

'Od y adjugea au seigneur de Mirepoix, de la maison 
de LevUy qui s'inlitiiloîl la maréchal d'Albigeois , le 
droit de fidre brâler les hérétiques. 

' Un moine de Morij^ni ayant este convaincu de faire 
de la fausse mouuoie dans uoe terme de 1 abbaye, le 
foj fil saisir la femie et tout ce qui y estoit. Mais depuis, 
s'estaDt trouvé que Tabbé n*«?oit aucune part à cette 
iiule, le roy ne voulut pas que la faute d*un seul 
moine tombast sur' tout le uiunastère. C'est ponrquoy 
ii bi rendre la ferme à Tabbë , et le moine même , 
oïdamiant à Tabbé de le punir rigoureusement. 

' Un diendier ayant fidt de grandes insolenees dans 
le prieuré de Gagni , dt^[>endant de Tabbaye de Saint- 
Oiu'n , il fut condamné à payer cent livres d amtiude 
au roy, et autant à 1 abbé de Saint-Oueu ; et ceux qui 
ravoîentaooompagiié furent condamnez à tenir prison 
tant qu*il plairoit au roy. 

^ Ou y régla diverses choses entre le comte d'Artois 
et rëvesque d'Arras. 

La B. Isabelle, soeur de saint Louis, estant morte 
alors à Loogchamp le 23 de février, *saint Louis assista 
à ses funérailles et se tint luy-tnénie à la porte de la 
closture , afin que personne n'y ( nirast que ceux qui 
ie dévoient, suivant le bref de Qémeut IV. Il s'age* 
nouiila avec beaucoup de dévotion quand il vit le corps 
de sa sœur dans Té^se, et fit ensuite une exhortation 
aux soeurs pour les consoler. 

« Ofai, p. se, t. ^ *Uid^ p. 45, àl.^^Iiùd., p. SSS, 914. — 

« ièid,, p. m, —«Ml. B, p. es. 
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Il cstoit temps que sainl Louis songeast ii tlonner ses 
derniers ordres pour le repo» de sa tamiile et de soo 
EMt ' 11 fil dooo son tasttnMiit au moîa ém février , 
oà U aflBMte loua bm meubles el le iciveiiu dea boia du 
domaine pour les restitutions et les satisfactions que 
ses exécuteurs jugeroient à propos de iaire pour l ac* 
quii de aes dettes , pour la récompense de ses offîcîerat 
et pour un graod nombre d*aunowfl ^11 maniue 
aux religieux et aux paums. *8*il reste quelque olioee 
de ses meubles, il le laisse a son successeur, l Obligeant 
de remployer eu de boiis usag&i pour l honneur do 
Dieu et Tutilité du royatune. 

U nomme pour ses eatoiteurs Estienne énm|ne de 
Paris, Philippe ëleu ^esqoe d*fivreux, les afabez de 
Saiiit-Oenys et de Huyautuuut y et di&ux de s^ cha* 
peiaius. 

* Ëstîenne Tempierou Templieravoitestéfiùtéveaqne 
de Paris après la mort de Renaud de Corfaeily ^qoi fit! 

enterré le jeudi d'après la Trinité , 7 juin Tan 4 268, 
Le chapitre ayant envoyé le niriue jour demander a 
saint Louis la permission d'élire, éleut cet Estienne. 

*UftU porté à son entrée solennelle par Henrëp ^ 
gneurde Chemose, Barthélémy de Méru, seigneur 
de Luzarches , Matthieu , sire de Montmorenci , Guil- 
laume d ilieie, sue de Combeville, Anselme de Gar-* 
lande I sire de loumehaui Enjonrand de Soinlr-lUfiû» 
au nom du prince Jean, seigneur de lionigesâ, «i 
Renaud de Bar, sire d« Tord. 7 d^ootobre il fil 

' Diu'hesne, p. 438-440; Jomville, mue, p. 401,404; Dabonhy, 
p. 392, SQii invent., t. 111 , Tettam., I, p. •Oodiane, p. 440, a. 
^*GÊtt, €kmt., t. I,p. 448, \^b, e; H^r^p. Ml.•i^«lfe.B.— 
'( G^Ji, nkHa., p. 44$, I, A, c. «/M, c; Ckmt. Pmiê,, p. SI. 
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serment de ^^arder les droits de son église , sur (|uoy le 
àoyen ïuj ayaot dit que par ces droits ie cbapitre en- 
teodoit 8M libertés et ses ooatumes approirréesi 41 
frfponifift: «rreoteodetout ee quiee doit enlêtidre , et 

rien eu particulier jusqu'à ce que je sçache ce que 
c'est, n 

'il estoit d'Orléans. Je ne troove rien de luy ni en 
bien ni eo mai f bon rettime qœ Miot Louis témoin 
fBoit fidr» de luy en le faisaDt eitoteur de son testa- 
ment , 'et luy confiant le soin de pourvoir aux hénè- 
6ces vacans pendant sou absence. M^uy et Pbiiip[ie 
ëvesque d'Émus ftirent de ceux que Philippe III 
dioieit poar conduire TEstat, s'il laiasoit ses enbns eo 
bat AfB. 

Je lie trouve rien non plus des mcLiirs de ce Philippe 
d'Évreux, sinon que '^sou ëpitaphe le loue d avoir 
souvent nourri avec joie Jëeua-Cbriit dans ses pamrres* 
^fiaint Louia la nomma pour eaire r^gjent du royaume 
ai Matthieu , abbé de SainM)enys, Tenott è mourir. 

'L auieur de THistoire de Tuniversité trouve que ce 
testament seul sufiiroit pour nous assurer de la $ain- 
teté de saint Louis i quand nous n'en, aurions pas 
d'autres preuves. Heureusement noiB en avons de 
plus fortes. Je ne croy point que ce testament donne 
autant aux pauvres que celuv du roy Louis NUI, 'ni 
même que celuy d'Âlphonse comte de Poitiers, il 
semble que ce comte veuille doimer à tous les mona* 
stères die France. Il donne cinquante livres k Tabbaye 

* Ckmt, Pm., p. 53.— * Mt. F, p. 911. ^» OtJL M$t^ 1. 1» p. M, 
«/ili/., d; p. 449, 1, i. Il, p. 573, 1, 4 — «Du 

lÔkt, p. aSS. — ' Duboolay, p. S8S. — * Ht. A , p. S; tmtm,, t. VX, 
Tmam., Il, p. 4 et S. 
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de Pomîe. U esl énnuyaot ; màtiU y a de bien belle» 

choses. Il le fit au mois de juin , un peu devant que 
de s'embai (juei . 

^ La comtesse Jeanne, safetume, fit en même tempt 
le sieD, daté du lundi 23 de juin. £Ue y fait auin de 
grands legs aux pauvres et aux églises , particulière- 
ment à l'abbaye de Gercy au diocèse de Paris, qu'elle 
avoit Icindée avec son mari l'an 12G9 (voy. p. 86), 
et où elle choisit sa sépulture. £lle leoommande qu'on 
restitue entièrement tous les meubles ou immeubles 
aoquis par violence ou par quelque autre- voie injuste 
que ce puisse eslic. Klle institue son héritière luiisei- 
selle Philippe , fille du vicomte de Lo magne , sa pa> 
rente, 'fille de sa cousine germaine , 'nonunëe Marie, 
qui ertoit fille de Pierre Bermond de Salve , pour le 
mariage de laquelle Raimond, comte de Toulouse, 
son oncle, avoii doiuié mille Hvkjs au viconiiele 20 fé- 
vrier 1249. * Jeatme laisse à cette Philippe tout ce qui 
luy appartient dans les diocèses d'Âlbi, de Cabors , de 
Rhodes y et même d*Agen. Elle ne parle point de 
oeluy de Toulouse , parce qu*il devoit revenir à la cou- 
ronne selon le traité de l'aris en 1'2'-29. Et uit un je 
croy que Philippe 111 prit possession de tout ce qu elle 
laissoit à.cette Philippe de Loff^agne , hormis de TAge* 
iiois qui devoit estre rendu au roy d'Angleterre. 

H font que la copie que j'ay de ce testament âe soit 
pas entière , car il y manque beaucou[) d'articles mar- 
quez dans Tinveutane du tbrësor des ctiartes, et entie 
autrès qu'elle donne le Venaissin à Cbai'ies , roy de 
Sicile , et à ses descendans. 

* M». A, p. i ; Jnvent., t. VI , Tettam., Il, p. tt. - "^IhldlMiie, p. 701, 
— ""Ms. D,p. bâ7.^*Ms. A. p. 4. 



Digitized by Gc) 



[12703 VIE m 84IMT LOUIS. Iti 

'Hugues, comte de la Marche, qui avoil pris la 
croix, a>oit aussi lait son testamenl dès Fan 1269, 
' et Jeanoe sa femme , héritière de bougères , dès le 
mois de may 1269. '£lle donne tes terres à Hugues 
son fils aisné, et cinq cents livres de renie à ses 
quatre fUles, sans ce qu'elles pouvoient attendre de 
leur père. £t saint Louis ne donnoit pas davantage à 
ses tikies. 

CCiGGLXXXV. 

Saiul Ia^uih iaii tlt^ i-ègk'tiifn!i pour Ia juslicc. — Il favorise h 
réaoioo dm «iitiuct »ux paroisses. 

* Saint Louis voulant taire tout ce qu'il pouvoit pour 
laisser la paix et la justice en son royaume en Iç qoit^ 
tant , fit dresser les Establissemens que M. du Gange 

adonne/ au pubhc depuis quelques années, 'et qui, 
dès aujjai avacit , èloient conuiis par les plus ctUbres 
jurisconsultes. *lls traitent de quelle manière les juges 
laïques doivent procéder dans leurs jugemens , et de 
ce que les gentilshommes doivent aui seigneurs dont 
ils sont vassaux. Saint Louis employa pour les dresser 
diverses persuiiiies sages et liahiles; el il se servit des 
lois romaines ^ des canons et des décrëtales pour con- 
firmer les bons usages et les anciennes coustumes du 
royaume. 11 fit donc publier ces Establlssemens en 
forme d ordomiance avant que de partir pour son 



* Iwent,, l. VI, Tfftam., 111, p. i. — - /A/./., t. VI, Testam., II, 
p. 8. — * Jbui. -- * MtaHiS* , p. 7, ». — *• tnface, p. 0. — • Und., 
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voyage d^onlre-iiier, aprèt avoir iovoqnë TatiiitMioe 

du souverain juge , ^ et voulut qu'on les suivist dans 
toutes les cours de justice de t»OD royaume, c esl-à-dire 
de aoa domaine , ' afio que tool son peuple puai irm 
ie^^fuwmni et en peu ; et que tous ceux qm ne crat« 
gooîent pM le jugement ^poimntable de Usm^Mx 
s'abstinssent au moins de mal faire par ki crainte de 
perdre leur bien et des cha&timens encore plus rigott» 
reuz que la justice des boninies ordonnoh contre eux. 

* 11 paroist qu'outre les terres du domaine f ils furent 
aussi receus dans 1*40390 , où Ton en observe enooie 
plusieurs articles. 

^ Ce fut au mois de mars^ avant que de partir de 
Paris, qu*ii fit une ordonnance célèbre sur b» dismes 
inféodées. Gar-voulant en ftciliter le retour aux églises 
auxquelles elles appartenoient naturellement, il or- 
donna que tous les iaïques (jui jouissoient de ces 
dismes et qui voudroient les vendre ou les donner aux 
églises à qui elles dévoient appartenir, le pounroient 
fidre librement , sans en avoir la permission de luy ni 
de ses successeurs. Car les églises ne pou voient rien 
ac(|u^rir sans en oijlenir la permission et Tamortisse- 
ment du seigneur; ou elles estoient obligées de le 
yeodre dans Tan. Je ne T07 point qUe cette pièce soit 
imprimée. 

' Philippe lîî en parle , ci 1 csteiicloil , ce semble, gé- 
néralement aux dismes vendues à toute i'ëglise. Il crut 
aussi qu'elle ne luy permettoit pas de connoistre de 
cette matière. Cest pourquoy s'estant présenté en 1 272 

« Pf^/aee, p. 8. ^*itid , note , p. 8. — « Mt. C, p. 17 
Hi. O» p. 89; ChaH., p. S3, fië; Mêgut. det eompi., t. H, p, ii^Jm. 
9nhm,, p. ISS. ' likertn • c. xxxfi, art. 6, p. I9S6. 
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nue cause de celte nature , il la reovoya au juge 
eocié&ia&tique. 

'Sût Louis tronvott eetta témman de» dîsmes à 
leur église ei iàTonible, qu'en 1967 ud curé ayant 
acheté une disme de sa paroisse, et un parent dtr 
vendeur ayant demandé à la retirer, il liiy imposa 
silence, ayaot clédaré, avec Tavis de son coDseiiy qu'un 
pareol ne poinroit m tervîr <le son dn>k p0dr retirer 
«ne dinne rendue à son église peromsie. *Et néan- 
moins quelques mois auparavant, ayant raclieté une 
r^le qu'un gentilhomme avoil à prendre sur son 
tfarésor, et un perenl ayant demandé à retirer celte 
tentoy il le Iny avoîl pemrie. 

'Dans k pan finie avec Rtiniood eo il y a 

lin article que, dans les terres de ce comte aticnn 
laïque ne pourra tenir des dismes, et qu elles retour- 
oeroot lootmàrégliise. * Alphonse, par son testament, 
quitte tentes les dbnies qn*il tenoit aux ^ises a qui 
elles devient appartenir dé drok conunnn nu spéciai. 



GGGGLXXXVl. 

Saint Louis kiiflse le gouvcrnetncut du rujaumc à [^abbé de Saint-De- 
Djs et k Sûnoo de Nesle, et U nomiaaUoo aux héaéfkt» à l'éreaqiie 
daPtrii. 

Saint Louis avoit juré, comme nous avons dit, dès 
le mois de fémer i 268 ^ qu'il partiroit dans deux ans f 
el on Y%vdt publié partout ( Toy . p. 62 )• 

* MMm êm , non, art. 5. p. ISeS; ÙOm, 1. 1« p. 34, S. * CUm, 
1. 1, p. as, I. — «IMMe, p. Sli, i.— «Ma. A, S, p. tS, S7, 
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' Le légat avoii écrh au mois de juin 1 269 ^ Thomas , 
abbë de HautvUlim au diocèse de Reims , d^obliger 
les Croisez de se tenir prests pour s^embarquer avec 

&aiat Louis an mois de inay de l'année ci'après; 'et 
k 16 oclobre suivani , cet abbë avoit éciil pour avoir 
les ooms de tous les Croisez de Cfaaiii|>af|De et de Brie 
par le moyeo de leurs curez • et les obliger par exoom- 
muuicatioii de porler publiquement la croix. 

•Saint Louis nu voulant donc poini manquer à sa 
parole ^ et ayant donné autant qu'il pouvoit tous ies 
ordres nécessaires afin qu'il y eusi un grand nombie 
de vaisseaux prests à Aigues-Mortes, tant pour Iny que 
pour les princes qui le dévoient accompagner , « corn 
tt ingenti copia victualium rebusque bellicis; » il ne 
songea plus qu'à partu de Paris. 

Quoyqu'il dust laisser en France la reine Marguerile 
sa femme , ^néanmoins il choisit pour gouverner le 
royaume durant son absence , Matthieu libbé de Saint* 
Denys, et Simon , seigneur de Nesle, 'de la maison 
de Clermont en Beauvaisis. • Il confirma leur autorité 
et leur douna divers ordres pour bien gouverner le 
royaume , par plusieurs lettres patentes» 

^ Matthieu , qui est ordinairement nommé lé pre- 
mier, est surnommé de Vendosme, • estant, selon 
Doublet, de la maison des comtes de Vendosme. 'On 
remaïque qu'il estoit abbé au mois d'octobre 1260 y 
et il le iîit sans doute dès Tan 4 257, auquel Henri, son 

• latent., t. II, ChtuHp,, XIV, p. 14. — «Itii.—'Diidieuie, p. 384, 
«. — «MM.. p. 405, hiSpiciUg., t. n, p. 54S.^«lb. G, p. S9; 
Spùâl^., t. XI , p. 5SS ; Umvet, 1. 1 , p. SSL * SpicUeg,, t. II , p. ttBS. 
^^GmU, MiU, t. IV, p. 88S, t. «r. ^ • Donblcl, p. «H.— ««dlT. 
dbiffl., t. IV, p. 88d, S, c. 
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prédécesseur, tul déposé au inuis de niAy ^ voy. t. IV, 
p.' 145). *Oa dit qu'il rafusa Tëvesché d'Ëvretn 
en 1269, et celuy de Tour». 'Il est qualifié un homme 
louable en tontes choses , et fort religieiix. Aotri non- 
seulement il i tlaljlit >»jt» al)bave pour les bastiments et 
pour les biens temporels, ' mais il y Ht aussi fleurir la 
piéljé taol qu'il la gouveroa; de sorte que plusieurs de 
cens qui y avoient estë ëleves soas sa discipliDe furent 
rfaoisis , à cause de leur régularité et de leur vie sainte 
pour gouverner divers monastères du royaume. 

^ Le pape Clément IV, qui avoit demeuré quelque 
temps dans ce monastère avant que d'estre pape, se 
loue de la manière dont il avoit esté reœu^ et témoigne : 
« religionis cultum ibi vigere laudabiiiter et servari. n A 
quov il ajouste en parlant à Matthieu , a personam 
(c tuani vai iib virtutum niunenbus tribueute Domino 
N insignitam fore novimus et dotatam. » 

* Martin i V, socoesseor deClément , écrit à cet abbé : 
ft Laddanda rdigio qusin tnonaaterio tuo curîosa sol^ 
H licitudine colitm*, sic ab eo niundana^ dissolutionis 
« reiigavit illecebras , ut inter cetera claustralis absti- 
« nentia: oexibus religgtum , observa ntiae puritate pra^ 
« Iblgeaft rq;alaris; et Toluntatis libitum coarctami, 
« omnino aub obedîenliedebitoprfiBbeat Domino servi- 

« tium. IJnde tanquani devotione prîeminens et ve- 

ti luli sanctitatis euiiijentia pra'signifuni , etc — Nos 
« autem non sine quadam uberi spirituaii Itetitia reco- 
fr lentes, utpote'qui nostris -oculis vidimus.... quod 
« in eodem monasterio grandia charitatîs opéra cura 

* Doublet, p. 262. —«Giitf. ckrut., t. IV, p. 31^7, i, A. c —*Iàid., 
et ^ctfay.. t XI , p. 578. * Oovblel , p. SOS. — * Jiid,, p. SI I. 
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u pervigili exercentur, fervet religio, saucliiiioiiia vi- 
« tfle pragrutiiat, virtutum desudatur studiis, et cuitui 
« solêrt€r inaistitur dinnoramy etc. » 

' n loue encore autre paît U charité qui se prali^ 
quoit dans ce monastère. 

* Matthieu esl quaiiiie un homnie religieux et discret. 
'Saiot Louis le substitua à Tévesque de Parts , pour 
]a oomînatioii aux bénéfioca. *Od luy attribue quel* 
quea ouvrages imprimés en Allemagoe Tan 1 542^ dont 
on lait de grands c loges, On iie peut douter de sa 
capacité dans les aiiau^cs d'Estat, puisqu'on remarque 
que ce fut particulièrement par sa sagesse et par sa 
prudence que la royaume fiit longtemps conduit , *et 
qu*il soutint longtemps le poids de la monarohie di»- 
rabt les deux règnes de saint Louis et de Phili|i{»e lil. 

^Car Philippe estant revenu en l^rance après k 
mort de saint X^ouisi se servit beaucoup du coomA de 
cet abbé) uiri rcUgioii, et M/finuùt Jioribuf imatif 
et à Tîmitation de son père , lui oonfioit le soin et 
radnnitisiratiou des aiiait es plus qu a aucun autre de 
sou conseil. 

*Iiparoisrnéannioi|is par les divers bte& des papes 
qui luy sont adreasea , qu'il estoit vraiment moine 

pour les exemptions. Et nous verrons le scandale qu'il 
fit, à l'enterrement de saint Louis, conUe les évesqu^ 
de Sens et de Paris. *il mourut le 26 septembre i 266. 

* nMiUel»p. 610, 6ia.^*/W., p. IMS. — " iMmL, t. Vl^lfU, 

dé S. L„ p. G«ir. christ., t. IV, p. 338. ^•nid., p. 337, t. ^. 
— */bid., p. 336, 337. — * Duchesnc, p. 527, a. — • Douî)lct , p. SSO- 
616. — •/Aitf., p. ISa, 1374 i GmU, Mit,, t. IV, p. 387, 1, h. 



Digitized by 



li*m} VIË DE SAifiT LOUIS. 117 



GGGCLXXXYIl. 

De Sitnoiiy sire de Nesle. S*inl Louis laisse la uomioaùou «ux 
bioéficcs à Pévesque de Paris. 

* Pour SixnoD^ aire de M^Ie , il est qualiiié uu sage 
et fidèle chevalier. Je ne sçày s il estoit fils de Jean de 
Nesie f seigoeor feit eomidéré dans les règnes précé- 
dées, *et au commenoement de celny-ci. Ce fut luy 

qui amena de Provence la reine Marguerite en 1234. 

* Du Cange dit que bimon n'esloit pas fiU de Jean , 
mais de Raoul de Ciermonti seigneur d'Ailii, etdeGer- 
Imde^ héritière de Nesle. 

U semble qu*on aocose Simon d*avoip tué àdessdn, 
par jalousie, Tau )235, Florent, (V)rale de Hollande, 
dans un tournoy où ce comte csloit chei de la noblesse 
derempire, et Simon de celle de France (v. UUf p. 235). 

^ On troa^ dans les jugemens rendus par saint 
Louis , que le seigneur de Nesle ayant (ait son fils aîsné 
chevalier, demanda (|uelques secours tl^ari^en! à ceux 
de la Remuée en Normandie , ses vassaux, ils préten- 
dirent avoir esté exemptez de ce droit par Renaud 
comte de Boulogne , leur fondateur, et estre en pos- 
session de cette exemption ; car ils n'en avoient point 
' de litre. Ils demandèrent a la cour du roy qu'on infor- 
masl sur cela. Mais enhii ils oilrirent de s'en rapporter 
à leur seigneur même. 11 prit un jour pour cela , et le 
lendemain il prononça qu'ils hiy dévoient ce qa*il leur 

* Dttiblet, p. lS4b; SfucUêf., t. XI , p. SSS.-'^llaiHk, fcn tTSas^ 
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demundoit. Cela arriva à ta fin de 1268. Aiusi ce 
seigneur de Mesle , à la probité duquel ses sujets se 
remettoieot , ne peut estre que Simon. 

*Son ëpitaphe, qa*on voit encore dans Tabbaye 
de Beaupré au diocèse de Beaiivais, le relève extrê- 
mement ; et Qu vuit bien qu'elle est ancienne : 

« Nobilitato chiens j^enri is Simon aniniiqiie 
Justitiainijnc laeiis, lùl quulijuiim gessit inique. 
De Clai omuiiU' deciis " , domiuusque NigeUœ; 
De cordis totiie picUite fluens, sine felle. 
Regitum deposuii^ lernoruni lempore regiiin, 
Et per euni viguil palriarum regiila It^iiuni , 
Magnus, roagoificus , forma famai^iie decorus, etc. » 

» 

Je ne conçob pas qui sont ces trois rois sous qui il 
a goaveroé V s^il est mort le 4* février 4280 ( c*est-a- 
dire en 1281 ) , comme il semlile que. ce soit Timiqoe 

sens de ce vers de son épitaphe : 

<« AoQo milleno centuai bis et ucionageuo. » 

^ 11 est certain que Simon de Nesle déposa pour la 
canonisation de saint Louis, en may 1 282, au plus locti' 
âge pour lors d*environ soixanfe^reize ans. ' Nous-troo- 

vons aussi encore Simon , sieur de Nesle , au pailemeot 
de la i oiissaiiis , en 1283. 

Est-ce que octoiiageno si^pûlieroit 98? 

\ Saint Louis le consulta sur une .giàce dont on le 
solticitoit extrêmement. Simon luy conseilla de fiure 
jUâUce a la rigueur, et il le lit. On peut \oir an même 

• Loaiec , 1. 1, p. 891. -r * Gepu?— ^ D^^oêM-^.* M*. F, p. 4. 
— « Da TOlct, t. U , p. aa — < Ib. P, p. «4S. ^ • /M, p. UB, 
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endroit une autre action de Simon. * Saint Louis l'em- 
ployoit pour recevoir et juger les requcstes ordinaires. 

* Ces deux rëgenlB sont appeliez conjointemeot deux 
Immbiims aages, pnidens el fidèles. * Ce fiit pour cela 
que saint Louis, dans le désir de conserver son ro^nme 
dans le bon estât où il le laissoît , les choisit tous deux 
pour leur en confier la garde, 1 adniiiii.stiation et le 
fioia durant son voyage , et ieur donna tout k pouvoir 
nécessaire. voulut même que tous ceux de aoo eao* 
seil preslaasent un nouveau seraient entre leurs mains, 
hormis les ëvesques. 

•Ils avoipnt h droit de donner les permissions né- 
cessaires pour élire les évesques et les abbez, ^ et leur 
reodoient la régale quand ils estoient éleus. ' Les 
lettres ne s'adreseoient quelquefois qu'à Matthieu. 

' On'marque le sceau que saint Louis leur laissa pour 
l'exercice de leur charge, dont l insciiption estoit : 
« S. Ludovici Dei gratia Francorum régis in partibus 
<c transmartnis agentis, etc. » 11 est ^^ravé dans Du Til* 
let» L I, p. 292. "Philippe III y fit seulement mettra 
son nom après la mort de son père. Car il confirma 
les mêmes régents dans leur autorité, comme s estant 
fort assuré de leur prudence et de leur fidélité. 

^ 11 écrivit à tous les prélats, princes , seigneurs et 
autres de son royaume de leur rendre toute obéissance, 
et de luy fiure entre leurs mains serment de fidélité ; 
" et on voit, par un acte de Tan 1285, que, lorsqu'il 

• Joinville, p. <2.— 'DucWw, p. 4n:i,/y. — i SpkUeg., t. 11 
p. 555. — * Ilnd., p. -49. — * inveni., i. ^ , Elcci., p. 35 et »uiv. — 
* invent., t. VT , Bégaie, I, p. 53, 5i. — ' MiW., p. 53. — • Éhgrs du 
père Labhc , p. 21 1 . SfiUileg., t. II, p. bSi. — Jiiti., p. bbb, 5»b. 
— " GaU., t. I, p. 449,450. 
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itit ea Aragon, U leur doona encore le même pou- 
voir. 

Us sont presque toujours nommez sans tîire parti- 

culier, ^ quelquefois avec ccluy de lieuteDaos du roy 
en T rance. 

"Philippe 111 mit Simon de Nesle entre ceux qui dé- 
voient gouverner TEstataous le comte d'Alençon, son' 
Itère j 8*il monroit avant que son lils euat qua- 
torze ans. 

jQuoyque saint Louis iaissast pour régeuts deux pei^ 
sonnes. . et inférieures à beaucoup d'autres pour la di^ 
gnité f on ne voit point néanmoins qu*il y ait eu aucun 
trouble. * Mais rien ne put empesdier que dès qu'il fbt 

parti, tout le hwu qu il Tiuiinfenoit dans sotj royaunif 
ne commençast à diminuer, les régents pouvant bien 
avoir son aèle pour la justice, mais non pas Tautorité 
de sa personne, ni peut-estre même toute k Ibroe et 
la lumière de son g^ie. 

* Nous n'avons rii ti des ordres qu'il leur laissa, lior^ 
une excellente lettre qu li leur écrivit d'Aigues-Mortes, 
le 25 de juin. 11 la faut voir. 

' On marque que Louis VU avttt laissé Suger, abbé 
de Saint-Denys, régent lorsqu'il fut en la Terre-Sainte. 

•En cas que l'un des régents vinst à décéder, 
saint Louis substitua à labbé de Saint-Denys, Philippe, 
évesqne d'Évreuz (dont nous avons parlé page 149}, 
et à Simon de Nesle, Jean , comte de Pontlneu. Les 
lettres qui s'en voyent encore sont datées de Paiis, au 
mois de mars 1270. 

• Calt. ehrist., t. I, p. 560. — «Du Tillet, t. I , p. 276. — * Joio- 
TÎUc, p. ^* SpklUg., t. lî , p. î>48. — "DoTiBet, p. 275. — 
* Ibid., p. f83; /hmmI., t. VI, UH, 4ê mmEmtU, p. 
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*Ce ieiD estoit de la maisoo de Ne»le| et avoit épousé 
leaDoe, héritière des comtez de Pontliieu et de Mods» 
treuil, qualifiée, même après ce mariage, reine de 

Castille et de Léon , parce qii elle avoit épousé en pre- 
mières noces y Tan 1237, le roy Ferdinand. 'Jean de 
Nesle est encore qualifié comte d'Aumalei terre qui 
«voit apparteou à Renaud de Dammartini onde pa- 
lerael de Jeanne. * Il vivoît encore en 1289. 

*ll y avoit, sous I^juis VIII^ un autre Jtan de 
Nesle , surnommé le Grand, qui avoit eu la chaslel- 
lenie de Eruges, et qui estoit encore conseiller de 
saint Louis après Tan 1230* 

' Saint Louis ne laissa point aux régents le pouvoir 
de conférer les bénéfices qui estoit iit à sa nomination 
j ou qui y tomboient par régale. 11 le donna à Estieune^ 

Presque de Paris , iroulant qu'il prist avis pour cela 
, du chancelier de son église , et des supérieurs des Ja^ 
cobins et des Cordeliers de Paris ; il luv recommande 
de ne nommer que des personnes capables et qui 
^ n'aient aucun autre bénéfice. Nous en avons la lettre, 

I datée aussi du mois de mars y à Paris. * Par une autre 
I lettre de même date, il substitua Tabbé de Saint- 
Denjs à cet évesque , en cas qu*ii vinst à mourir. 

■ 

* ti»ent,, t. I, PoMtkiêm, I, p. 38. — * léid,, p. 30. — » * t^d., p. 49. 
JfMMft., m 9S54e.-'*Dacim,p. ISI; £»«rft«, e.,p. SM. — 
• AHNMf., t. VI, L»tt, dê jmM JM» p. S. 

I 

I 

I 

I 



I 



Digitized by Google 



ISS 



VIE DE SAIWT LOUIS. 



GGGGLOXYIII. 

SiNit Looit part «le Piuto, arrife à Vitéty. 

'Toutes choses estant prestes, saint Louis, suivant 
Tancienne coustume des rois de France, voulut au- 
paravant aller à Saint-Denys visiter les tombeaux des 
aaÎDts mar^y comme pour prendreocmgë d'eux. Ml 
dioint pour cela le troisième vendredi de carêsaie, 
14 de mars y auquel il fut à Saint-Denys , 'accompagné 
de ses enfans et de beaucoup de seigneurs. Il y pria 
longtemps et avec beaucoup de dévotion devant les 
vefiques des martyrs. 

^ Il y reoeitt des mains de Raoul, évesque d'Albane, 
qui le devoit aooompagner dans son voyage, en qua- 
lité de légat, l'escarcelle et le bourdon de pèlerin bé- 
nits par le même évesque; et ainsi commença en quel- 
que aorte son voyage dès ce jour-là. 

'Il reœut en même temps roriflammei et alla en- 
suite demander les prières des moines dans kmrduH 
pitre. (Voir l'endroit de Duchesoe.) 

L'humilité qu'il témoigna en cette rencontre ne 
nous doit pas surprendre » "^car il avoit auparavant 
esté visiter les monastères de Paris, et dans quelques 
uns il s*e8loit même mis ù genom devant les religieux 

0 

■ DadMae» p. 348, «. — * Uiibe, MMai^ rmri m ur , p. SSl ; CêN, 

Ptuii,, p. 54. — * DadiMM , p. 384 , u. — * MéUutge curieux , p. 663 , 
664. — 'OudiMM, p. 884, m, 4/ Dodbkt, p. 1845. —•M*. F, 
p. 38. 
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m Vsm dem«Dd»nt leurs prières ; oe qu*il fit encore 
dmot les Mprenx de Saint-Laeare. 

*I1 avoit esté au iikùs de mars faire sa dernière vi- 
site k MaubuissoD (car ce sont s^s termes et dire 
adien ans relif^eimey à qui il quitta en même temps 
tout ce qu'eiies lay ponvoîent devob* jusqu'alors. *I1 
fut de roéme à Longchanip, entra dans le chapitre 
et d< niainla à genoux les pi îères des religieuses. 

^ De Saint- Denys estant revenu à Paris , il vint le 
kodemaûiy 45 de asars, nuds pieds, de son palais à 
Nolre»Dame, pour prendre enfin congé de cette église» 
sà mère. Philippe et Pierre, ses enians, le comte d'Ar- 
tois, son neveu, et beaucoup d*autres l'y accompa- 
gnèrent. Mais Pierre seul y fut nuds pieds comme luy. 
Il partit apparemment de Paris dès le même jour, ^ et 
alla coucher au bms de VincenncSy où il laissa le len- 
demain au matin la reine Marguerite, sa femme, toute 
trempée dans les larmes , ayant pris congé d'elle avec 
beaucoup de plem's et de sotipirs. 

*£lle demanda des prières au chapitre général de 
QsteaoK pour soA mari, pour ses enfims, pour les 
rois de Navarre, d'Angleterre et d'Aragon, et pour 
tous les autres croisez qui s'exposoieiit aux périls et 
aux travaux pour la délivnuice de la terre sainte. On 
offdosMoa das pvoossaioiia* 

'Noos aifons divers aoles datés dé 'Yincennes au 
mois de mars, pai k'S(|ueis saint I^uis confirme quel- 
ques privilèges donnez à l'abbaye de Saint-Denys par 
Charles le Qiauve et Louis le Gros. \ Dans un de ces 

» Ms. B, 1 12 , p. 12, i;^.— * M., p. 6^.— - sVrlafif^r cur'u ur, p. ««3. 
— * Duchcsne, p. 38», b. ^ * Ctitcrc., p. 436. — * Doublet, p. 9l2, 
913. —^md., p. 912. 
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acleb , il dit qu il n'y a poiut de nalion qui garde si 
inviolableiiK ut la loy de Jésus-Christ que les François: 
Christicola. Est-ce un mot de saint Louis? 

* Il fîil de ViaoeDDes à ViUeiieave-Saîiit*Georgesy nik 
il fil un traité avec Tabbaye de Bmiooiut on StmU 
Hartio-aux-Bois , dans le diocèse de Beamraia. 

' Estant à Melun , il fit un duu de trente livres de 
rente aux Quinze-Vingts de Paris, pour leur potage. 
11 y confirme ce qu'il avoil ordonné, que l'on en- 
tretiendroîl toujours dans œlte nauoii le nombre de 
trots cents aveugles, laissant à son aumosmer le soin 
d'en remplir les places vacantes et de vLsiter la luaisou 
au nom du roy. (V. t. IV, p. 227.) 

' Il confirma à Melun les privilèges donnez à fabbaje 
de Fécamp par les roi» d'Angletem. donna au 
même lien un amortisasment général pour tous les 

biens acquis jusqu'alors par l abbaye du Lis. ' Il dé- 
chargea la même abbaye de quelques redevances par 
un acte du même mois de marsy à Romiriers, 

* U filt à Sens » ^ y oonfinna par cinq aeles autant 
de cbaites de Cliaries le Chauve, Louis la Gros et 
Louis le Jeune en faveur de Tabbaye de Saint-Denys. 
'Il en confirma une de Louis le Débonnaire, a Ville- 
neuve-le-Roy , près de bens, trois iieues au-desstis. 

' 11 estoit à Auxerre le cinquièma jeudi de caresme, 
27 de marsi connue on le peut ju^ d'un acte que 
Philippe , fils de saint Louis , y fit alors pour confirmer 
et ratifier le douaire que sauil Luuis avoit assigné à la 
reine Marguerite ^en i2ii>0. 

' Ms. N » p. lOS. — • M«. G , p. 3. — » Xeustlia pia, p. 252, 253. — 
«Ms. p. 100. — «iiiù/^ p. iOI. — «Dodbte, p. m.'^^iM., 
p. 9M — *Mi.Ppp. 987. — '/Ml., p. «M. 
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^Ufittdelàà V^elfty, en Nnrernois, oè il fil enoor» 

quelques actes en Caveur de l abbaye de Sainl-Denys , 
datez du mois de mars. Ml liiy accorda uo amortis- 
ttmenl géoéral pour tous les biflns acquis jusqu'alors 
|Mr 08 mopasièrs» s*oU%ea, luy d sas su cecssoms , 
de ne eëder à personne la farde de lous les biens qui 

tu dépend o icn t , ot abolit un droit que ses officiers 
avoient quelquefois exigé de la ville de Beaune en 
GasttDois. d^oendante de Tabbé die SaÎDfcDenrvs. oour 
nourrir sas ebtens.. 
*L*alM de Saint-Denys prétendant Thomniage sur 

qutlqutb (1< [)et]<lances du comté de C^lermont, en 
Ueauvaisis, et ayant remis au roy tout ce qui luy pou- 
voit estre deu pour œ siyet, depuis que oe oointë 
esloit entre les mains des rois; saint Louis accorda 
aussi que si oe coml^ sortoit de sa main , celuy qui le 
posséderoit rendroit à l'abbé de Saint-Denys les bom- 
mages qui luy estoient deus , quand même ce seroit 
son fils ; comme en effiel ce fui Roben, son dernier 
lils, quireul en apanage* 



CGGGLXXXIX- 

Saint Louis et les croises arrivent à Aigue»-Morles. 



*Saint Louis, continuant jm nutfche sans se détour- 
lier, travem la Bourgogne jusqu a Guni, ' où an dit 



• Doublet, p. 911 , 9U. — * ihid,, p. 910 , 911. — » p. 013, 

914; Mi. P^jp. M ^DuchHMfp. 384,^. — ' CAm». ^ <. Dmp, 

c« p. 
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^*tt dcmeofi çpmtae jouiv, et il y passa peat*e8tre 
]« ftale de Piasqiies , qui ertoil le 13 d*«Tril. 

* Il fut à Ma.scoii après celle feste, avaiU la fin d'avril, 
et il y confirma un acœrd célèb|'e , fail dès Tan l '^l 
enlre l'église de Paris et l'abbaye de Sai nl ' Gc i'mefa»- 
dea-Préa» aur retendue de leanjufkKiaclîoiia* Cet acte 
fat fintetaeell^ an nom du roy parGmllanme, ardii- 

diacic de Paris , qui porloil alors le sceau loval dans 
la vacance de la chancellerie. Il ftil aussi signé des 
officiers ordinaires, et entre autres du conoétable 
Httmhert ou Imbert de Beaujea, *dont noua «fona 
déjà vm le nom dana un acte de l'année préoëdenle« 
ce qui nous apprend que Gilles le Bran , qui s^estoit û 
fort signalé Fan 126G, à la baïaiile de fiénévent, n*a 
pas vécu beaucoup depuis. 

'Cet InbertestoilfiiadeGuichard de B^iijeu,aeî- 
«gneur de lloiitpenaiery firère de Tautre Imbert, aen 
gneor de Beaujeu, quiavoit aoeompagné saint Louis 
avec la même dignité de connétable eD sou premier 
voyage d Orient, où il esloit mort. 

^ Saint Louis ayant quitté Maaoon, passa à Lyon, 
à Vienne (a*il n*y a fiuite), è BeaucaunSy et arma 
enfin au port d'Aîguea-Mortes , ou foules les troupes 
se dévoient rendre pour s'embarquer 'dès la première 
semaine du mois de may. 

'Mais, qqelque soin qu'il eust piis de presser son 
armement de mer et de lerrei il se trouYa que, par 
la fiiute des mariniers, la plupart Gënob, lea^ais^ 
seaux ue se trouvèrent pas prests ; de sorte qu'il ne 

• llamn., 1». 63 — •llt.G,p.9 — «AmIm» p. sa.~«Diih 
dMMM , p. SSi, — ■ QwiMi., p. SSO. — ■ iM, p. 4ei, r. 
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put partir qti*au mok de juillet, beftuooup plue laid 

<|u il n avoil cru; ce qui fut ptut-estre cause de sa 
mort et de la ruioe de celle entreprise. H passa donc 
mwaa deux mois en ce quarlier-là avec beaucoup de 
diagriD fli d*îiiqiiiéliide. *11 ne lofait pas à Aigaea- 
Mortes» à cause do mtmwvk air, mais peut-eetre à Saint» 
Gilles, où il tint sa cour à la Pentecosle. Le 1** de juin y 

* il fut h V'auverd, à trois lieues de Nismes vers la mer^ 

* visiter une ëgiûe de la Vierge^ qui estoit alors célèbre. 

*Uy avoil «nom pen de monde à Aiguee-Mortea 
lorsque aaint Louis y arriva ; mais en peu de temps il 
s'y assembla un si grand nombre de personnes, qu'il 
sembioit que le pays eu fust couvert. ^ Viilani dit que 
presque tous les ooostes , ducs et barons de France y 
estaient) ét beanooup d'étrangers qui âdsoient pro- 
tgSMOii d'amitié avoc saint Ldu»; *de sorte' qu'en 
comptauL ceux qu K.douard, roy d'Angleterre , amena 
avec iuy peu de temps après le départ de saint Louis, 
on cioîfc que rarmée ehrestienne estoit au moins de 
dans cent miOe oombattans. 

^Ge nombre, comme infini, de personnes ne pou- 
vant pas loger dans Aigues-Mortes, on fut obligé de se 
séparer, en attendant que les vaisseaux lussent prests; 
et piufleuvs des principaux sdgneurs se logèrent aveo 
leurs troupes dans les villes et les bourgs des environs, 
en attendant rembarquement. * Cette confusion do 
monde causa ïuéme une sédition après la Pente- 
. ooste. (Voir Ducbesne.) 

« Quatrem., p. 381 , c — * hivent,, t. IX , J>. rf» Al Jiwm , p. 60. — 
» JoinviUe, p. 1 15, 1 lU. — ♦ Duche»nc , p. 384 , A. c. — » Ms. R , 138, 
p. 40. — • fbid. . p. 49 ; Knigton , p 2460; Mt. F, p. 97.— ' Ducbctae, 
p. 384, ^, — ' Ikid., a M». ¥, p. 79J. 
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*Le roy de Navarre , qui etioit à Mdiun le mardi 
4 d» maïay fit» oe feniblet «m «nbmiiiemeiiii à Map- 
seille, 'car il y €Sloit le 23 de jttin» 

^ Aljjhonse, qui c^loit encore à Poitiet s au mois de 
mars, ayant bienlost suivi samt Louis, se logea, avec 
la oomtefise sa fiBUUDe , auprès d'Aigues-Mortes, à Ar- 
iDflzapeg ou AnDaaaniqaei. *0a cfoit que e'eat oe 
qu'on appelle aujoiird*hui Aiiiiai|g;ue8, *à troia lieues 
d*Aigues-Mortes y du oosté de Nîsmes. *C*e8t «ma 
doute le chastean d'Ariuai au^Mies , appartenant au 
doyeu d Uses, dont il est parié dans un jugemeot de 
lan 1 269. ' On voit dam oe jugement que oe àofftù 
ftisoit divenee oboeoB qui poument nuire au port 
d*Aigue9-Hortes , pardculièrêmeiit en oe qa*îl avoit 
fermé un pertuis ou canal par lequel les bateaux 
avoient accoustumé d'aller et venir d'Aigues-Mortes à 
Peocaisi aurle Rhèue. Le roy, sur les plaintes qu'on 
luy en fil| envoya sur les lieux un eoclëiiaatiqne et un 
ehevalier pour informer de la vérité des choses; et ju- 
geant sur Tinformation que le doyen n*avoit rien fait 
qu'il n'eust (iroîL de faire, il laissa dans sa posses- 
sion et ni( [lie dans la liberté de fermer et d'ouvrir ia 
canal de Peocais, et luy ordcmna seuienient de ne 
rien entreprendre de nouveau qui pust ftiin tmt an 
port d'Aigoes-Mortes. 

Ce fut à Ainiaigues qu'Alpbonse fit son testament, 
au mois de juin, et la comtesse $a temme le 23 du 
même mois (v. p. ii9 et 120). 

* Alphonse y donna aussi à la ville de Riom des pri- 

* Dottbkt» p. Sli. — t. Il, Champ., I , p 48. Oid,, 

f. T, Poitou. Tf sar, p, 3S. — * SpuUeg., (. XI, p. 381. — *San«on. — 
•Olim, t. I,p.âl7, i.-^'iéid., p. l,â.»«4?/M0i^^t.Xi»p.37a^L 
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vil^ges et des lois, qu^on remarque avob autrefois 

sei vi de lois et de coustumes pour ternie l'Aiivergiie. 
Je ne les ai pas lus. ' Il pi omet de ne point tirer ni 
de taille, ni d emprunt de cette ville, que du cooseu* 
tement libre et volontaire des faabitans. 

*11 ëeri?it da même liea, au mois de jaio, au prieur 
des Jacobins de Poitiers, pour luy donner pouvoir, à 
luy et à un clerc séculier, de contraindre les Juifs a 
rendre aux particuliers 1 argent qu'ils avoient eu d'eux 
par usure, et il leur prescrit quelques règlemens qu ils 
dévoient suivre dans cette procédure. Mous avons cette 
pièce. 

* Loy et SSL femme firent alors une donation de plu- 
sieurs terres à 1 abhaje qu ils avoient fondée àGerci, 
au diocèse de Paris , sur la rivière d'iere. 

^Hs eatoiflDt enccvf^ au mène Uea le vendredi 
4 juillet, comme on le voit par divers actes d'un traité 
quHls firent alors avec Àimar de Puiliers, comte de 
Valentinois. 

GCGGXG. 

Greoi Jbnt Mint L«»is arUirB ds la paii de rÉgUie, 

' Saint Louis ne se contentoit pas de témoigner son 
lèle pour r Église , en ex])()sani son bien, ses engins 
et sa propre personne pour en détendre les intérests, 
et pour luy acquérir des peuples entiers qui avoient 

* t. XI, p. 374.— *^jiiî. Onlom,, p. ISI; /«MAT.. 1. 1, fiof» 
<Mi> I, I» ne, a* pièce, p. tt. — * AmmI., t. TTl^Fmdùt., II, p. SS. 
^ • au., t. V, 1W., I, p. S5, 36 • Sejndd., m. 119», art. SS. 



Digrtizeij Ly <jOOgIe 



140 VIË 0£ SàlNT LOUIS. [1S70] 

toujoura eaté ses eDDemb. Il tra^Ttilloit en mène tmnps 

à faire rentrer dans son sein ceux qui l'avoient aban- 
donnée depuis plusieurs siècles, et à éteindre le schisme 
fiineste qui divisoii TÉglise grecque de la latine. 

Michel Palëoiofiiie, emperear des Grecs, 8*C8laiit 
nendii maistre de Conetantiiiople sur les Uitinsy 
Tan 12G1, avoit toujours témoigné désirer la réunion 
des deux Eglises, particulièrement depuis que Cliarles, 
comte d'AojoUi s'estant rendu maistre du royaume 
de Sicile, et ayanl wamné sa ille Blanche k Bobert de 
Flandre, cousin de Baudouin, dépouillé de Fempire de 
Constantinople, il craignoit avec raison de voir fondre 
sur luv toutes les forces de la France. Le commence- 
meni de son règne, qui n*estoit qu'une usurpation 
tfrannique, el le reste de sa conduite font asses ^oir 
qu'il agissoit nKm» en cela pa» le aèle de Dieu et de 
son salut, que par le désir de se conserver dans ses 
Estais; et que, dans l unioD qu'il reckerchoit avec le 
pape , il considëroit moins sa dignité de chef de TÉ- 
glîse que le pouvoir que les papes avoient alors de 
soulever tout TOcddent contre ceux qu'ils avoient 
pour ennemis. Mais il y a néanmoins tout lieu deju* 
ger qu'il désiroit sincèrement Tuniou. 

' Le pape Urbain IV luj ayant envoyé quatre Cor- 
deliers, ils firent quelque accord avec les Grecs, dont 
ils remirent néanmoins le jugement au saint -siège. 
Paléologue envoya donc quekjue temps après à Rome 
pour sçavoir si le pape vouloit confirmer cet accord. 
Clément IV, qui avoit succédé à Urbain, trouvoit 
qudque diose à redire dans ce qtie les quatre Corde- 

' Ms. D,p. 84-80. 
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liers aTokot accordé ; et d^aïUeurs ki doutes de Pa« 
lëologiie n'avoieDt point de procoratioD pour pouvoir 
rien accepter au nom de leur É§lîie. Ainri , aane s*ar- 

rester à tout le pas^tj , ' il fit dresser une profession de 
foy quii envoya, l'an 4267, à Paléologue, déclarant 
qne si les Grecs la vouloient recevoir, ii estoit prest 
de s'unir à eux; et il promit de leur envo^ dee.per- 
•onnee habiles de m part pour les satisfière sur tons 

les endroits qui leur pourroient faire de la peine, leur 
oiDrant oiUre cela tout 1 éclaircissement qu ils pour- 
loîent désirer de luj. 

'GUment estant mort sur cela , *quoyque les Grecs 
regardassent saint Louis comme un de leurs plus 
grands ennemis, 'néanmoins Paléologue crut qu'il 
estait propre pour achever une allaire si importante. 
Il sçavoiti d*une parti ccMufaieD sa puissance estoit 
grande, et il connaissoit de rantre, par la répnthtion 
générale qu'avoit ce prince , combien il estoit porté 
à la paix et combien ses intentions estoieut droites et 
sincères. 

'On croit qu^il cvaignoit même quelque diose du 
grand armement qu'il fiûsoit centre les infidèles; * mais 

comme il ledoutoil |>arliculièremenl Charles, roy de 
Sicile, frère de saint Louis par la naissance, mais nulle- 
ment par les moBurs, il jugeoit avec raison que si saint 
Louis le vouloît porter à la paix, Charles ne poiimnt 
rtev) Psfiaier à un irère tel que celuy-là. 11 luy envoya 
doue des dépuiez, avec de riches présens, pour obtenir 

m 

r 

' Mi. D, p. 8S-87 ; Ra^uaU., an. 12G7, art. 7i-80. — ^'ruivuald., 
au. t272, art. 27 j Ms, D, p. 862. —* Acropol., c. xxxvu ^ p. 31, c. — 

* Padiym., 1. V, c. ix, p. i, c. ^ * Baynald., an. 1270, art. 1 

^'Hiàxjm., 1. y, c. IX, p. 246, A, c. 
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de luy (ju il t crivist à son frère et le portasl à la jtaix , 
ou au moins qu il s employait auprès du pape pour 
obtenir la réunioD des Grecs les Latins. 

Nous ne voyons point ce que fit saint Louis à Të- 
^ird de son frère. 'Hais poar Tanion des Églises, 
Paléologue luy téraoignoit, dans la lettre qu il luy en- 
voya par ses députez , que luy, son clergé et tous ses 
sujets la souhaitoient extrêmement ; qu'il Tavoit sou- 
vent deniandée, mais ne Favoit pa encore obtenir. 
Qu'il le prioit de vouloir estre luy-méme Tarbiire de 
cette affaire, luy protestant qu'il exécuteroit ponctuel- 
lement tout ce qu'il désii cm oit de luy ; qu'il l'en con- 
juroit par le sang de Jésus-Cbrist, et que s il le refu- 
soit y il Tappeloit devant le souverain jngei pour en 
rendre raison au dernier jour. 

il fklloit que ce prince ambitieux et perfide fiist 
bien persuadé du désintéressement de saint l ouis et 
de son zèle pour l'Église , [Xiur ie vouloir iaire entre- 
metteur de cette réunion , * qui ruinott les desseins du 
.roy de Sicile, son frère* Il ne se trouva pas trompé 
dans la bonne opinion qu'il en avoit. 

* Saint Louis fit voir en cette rencoutre que s'il avoit 
des entrailles toujours pleines d'une abondante chanté 
pour toutes les œuvres de piété, elles n'estoieot point 
sédiées lorsqu'il s'agissoit de travailler à Faugmenla- 
don de la foy, même contre les intérests temporels de 
sa maison. Mais ayant tu même temps trop d'humilité 
et de sagesse pour ne pas voir que cette atïaire re- 
gardoit proprement les pontifes de l'Église, il répondit 

' Rayn.iUl., an. 1270, art. 3. — " Pachym,, l. V, c. ix,p. 246. — 
*Ba}'Dald., an. 1270, art. 
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aux. aiuba:»sâdeurs des Grecs qu'il ne pouvoit pas 
preodre la qualité de juge et d arbitre dans cette oë- 
gCMàatioD 9 mais qu'il ftffoit avec joie toutes les instances 
possibles auprès du saint^siége pour la fiiire terminer 
comme ils souhaÎLuient. U écrivit donc aux cardinaux 
sur ce sujet, et leur eovoya deux cordeiiers iiomiueXy 
les priaotde cooûer cette affaire aux soins de levesque 
d'Albane, qui raooompagnoit» 

* Lss cardinaux , après avoir examiné tout ce qui 
s'estoit pass^ sur ce sujet sous les deux derniers papes, 
'remirent l adaiio vnive les mains de TévuMjue d Al- 
baoe, voulant ueaumoiDs qu'il oe ^ist que continuer 
oe qui avoil esté commencé par Clément IV , sans y 
rien changer. C'est ponrquoy ils luf envoyèrent U 
réponse que ce pape avoit fiiite, Fan 4267; ù Paléo» 
logue , afin qu'il s'y conformasi cyiièrement. 

* Us luy envoyèrent aussi un formulaire , * qu'ils 
vonloient qu'on fiât signer à Tempereur , au patriarche 
et généralement à tous ceux du clergé et da peuple 
des Gfwss* 

'Ils écriviicnl en mêmes tn inr-, a saint Konis , " v 
ajoutant que c estoieut les dissimulalious et les lon- 
gueurs affectées des Grecs qui avoient empescbé jus- 
qu'alors la conclusion de cette affitire, et le priant 
de ne pas se laisser surprendre par les aitifices de 
cette nation , de la sincérité de laquelle ils douloienl 
beaucouj). 

Mais, comme nous avons dit , la suite fit voir que 
Paléologne souhaitoit sincèrement la paix, qimyqu'û 

* Ms. D, p. H4, 2. — * /A/V., p. 91, 2; Raynald., on. 1270, art. 4; 
an. I27â, nrr 26. — * Raynald., an. 1270, arî. ~Uhid., arr i. — 
' Ut, D, p. 83-68. - « Ibîd,, p. 88, 89 ; Rayoald.» an. ii70, art. 2. 
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la fiouhaitast pour ses iutérestâ , * et c'eti oe que ro- 
oonnolt Pachymère, son historieD» 

Toutes ces lettres aoDt datées da 45 may. Ainsi, 
saint Louis les récent en I^nguedoc durant qu il at- 
teudoil (|ue ses vaisseaux fubseiit prests. 

11 semble qu'oa peut croire que les Grecs, qui, 
selon toutes les appaiencesy avoîent atteodu la 
des cardioaoX) ii*y trouvèrent pas de grandes difficol- 
tez et s'en retournèrent avec espérance d'un heureux 
succès, et que ce fut Foc casion de cette ambassade 
solennelle, 'marquée par Pachymère, qui trouva saint 
Louis non en France, mais en Afrique. 

*Gar le ^ujet de cette ambassade lut enoora k réu- 
nion des Églises et la guerre qu'on craiguoit du costé 
de la Sicile. Les députez fui eut Veccub, alors chancelier 
(^chartophjràLc) éd l'église de Constantinople , et de* 
puis patriarche, et M^iténiote, arcbidiaare de la cha- 
pelle impériale; tous deux considérables par lenn 
personnes, aussi bien que par leurs dignitez. 

* Le dernier tut toujours favoiable à l'union, et Vec- 
cos, après y avoir esté d'abord fort opposé, en fut 
enfin le défenseur et même le martyr. 

'Us partirent de Gonstantinople avec grsnd édat, 
et s estant emhai (|uez à la \alone, en Epire, ils abor^ 
dèreut au cap de Passaro , en Sicile, ou ils apprirent 
que saint Louis estoit alors à Tunis. 'Gomme ils avoieot 
ordre de l'aller chercher qudque part qu'il fîisk, ils 
le lurent trouver en Afiique, oà il estoit d^à malade; 
de sorte qu après avoir receu leurs letixes, li lut obligé 

» 

* BKhpn., 1. V, c. TOI, IX, p. 245, ^^*ièld,, c. ix, p. SI6» 
Ul,^*aU^ p. M6, ù.'^^iM., e. n, p* m» «.r- » Oid., e. is, 
p. m, d,0,-^^ iM„ è, ièèd^ «. — • Oid,, p* S4T, è. 
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de ks prier d'attendre qii*3 eost plus de santé. Hab 
Die» le ^onkMt mettre luy-méme daiM sa paix. * Ainai^ 

\oyant fine son mal augmentoit, il les fit appeler la 
veille même de sa mort , leur fit de riches prësens ^ 
les assura qu'il souhaitoit beaucoup la paix, et que 
s'il réckappoit il la procmeroit de tout son pouvoir , 
et qnll les prioir dTattendre encore. 11 mourut dès le 
lendemain , qui esloit le 25 d'aoost; et Tevesque d'AU 
baue estoit mort quelques jours auparavant. ' Ainsi ils 
furent obliges de s*en retourner sans rien Iktre, 'et 
r Église romaine ne put pas aussi , pour le même sujet, 
passer alors plus avant. 

Grégoire X , ayant esté éleu en 1271 , conclut enfin 
cette affaire Tan 1274, dans le concile général jJe 
Lyon; mais Tuiiion dura peu, et le schisme reoom* 
mença ansnt^* 

« 

» a 

■ 

GGGGXGI. 

Stiot Louis «unrive avec peine au port de Cagiiari, ci y est uul recea 

des Pinot. 

* 

*Les vaisseauxiles G^ois, que saint Louis attendoit 

avec tant d^impatience , arrivèrent enfin , ' et la mer 
sembloit estre toute couverte de vuiles. 

Saint Louis vint doDc de Saint-Gilles à Aigues-Mortes, 
*d'où il toivit, le 2ô de juin , une* exoellènte lettre 

• Pacliymv 1. V, c. ix, p. 847, d.-^*Ièid„ RaynakL, «n. «272, 
«If. IS. ^ OncèMoe , p. 461 , «. — * iM„ p. 4SS , I. — * s^i^Ueg,, 
t.II,p.MSilb.C,p. IS. ' 

▼ 10 
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«II, dâÊKt régents sur le fMiTmeiiMiii du royioM, 
particQliÂreinMit pour «n osier les OTndaiai 

' Le comte et la comtesse de Bretagne, avec Jean , 
leur fils, et Béatiix d'Angleterre, iia femme) arrivèreiU 
à Aigues-Morles le 2û de juin. 

*£iifiQ toutes choses estant prestes, le 4^ jour de 
jqtllety qui esloil la maiidi d*apm lu Seinl^PieiTe, le 
ray entendit la messe dès le point du jour, et au soleil 
levant , il entra dans son vaisseau avec Fierre, comte 
d'Alcncou. Pliilippe, son auîuéy le comle de Nevers 
ec le oomte d'Artoié montéteDl en m^ae leflo^ps clie* 
cuQ sur le sien. * 

* tXïe de Boufdeille , arcèevesque de Tours , rapporte 
dans un écrit fait Tan 1482, que Plali|i})o 111 diî>oit 
qu a^ant esté y luy et ses frères , conduire sainjt Louis 
dans son vaisseau , lorsqu'il y iiit entré {mmm immiiu) 
et eux avec luy, ^ii leur fit une-petite insiruc'iony et 
les exhorta particulièrement, Philippe, à mépriser 
tout et 1 soLinVii toili pour la défense de l'Éj^lise et de 
la ioy, comme ils voy oient qu'il leur eu donuoit 
lexemple , etc. il le fiiut prendre dans Surius, 25 aoust, 
art. 20 y de la vie de saint LouiS| p. 276. Cest de 
là que le cite Rsiynaldus, an 4270, art. 6. 

* Elle est aussi dans Fancieu- olTice de saint Louis , 
fait avant 1 381 . 

'SAint Louis attendit tout ce jour-là dans son vais^ 
seau y et ne fit voile que le lendemain ^ un peu ^près 

* Le Baud, c. xwi , p. 246. — 'Duchesne, [>. 38î>, a; p. 704 , a, ^; 
SfiiciUg., i. Il, p. >ioQi Ma. F, p. 913; Ma. G, p. 363. — ^ Ms. D, 
p. ils» i,^*Jèêd,s Sniat, IS«m:., ot. 90, p. t7S. — «Ms. D, 
p.48S.«-**lll. F, p. eiSt Oofifacne, p. 36», mt ^p»%., t. 

p. tt90* 
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le lever du aûkil. *ll tm vm le port de Ca^^iari en 

âerdaigDe , où toute la flotte se deroit assembler. ' Il 
arriva à deux nulles du port, le mardi suivant, 8 de 
juillet , après avoir beaucoup souflerl sur la metf 
* ayant este battu d'une tempeste la nuit du jeudi an 
midiedit et d*iine plus grande la nuit dn. dimandhe 
an lundi , elo. Voir Dadieane* 

SaiiMiti ne parle point de la mer du l.ioo, m Fer- 
rarius. Sine podio , c est-à-dire sans appui. 

* 1^ \iUe de G^Uari eitoit alora anz Piians^ ennenua 
des GéDois*; et comme la plupart des marinien du 
roy estoient Génois, ceux de Gagliari, qui appréhen^ 
doient quelque surprise , ' eurent bien de la peine à 
a^acoorder avec le roy, quelque assurance qu'il leur 
donnast. 

Le chevalier que le roy leur envoya le mardi , selon 
Piem de Gondé , * on le mercredi , suivant Nangis ^ 
(qu'il vaut mieux suivre}, estoit Tamiral ^ Florent de 
Vareunes. * 

* Entre les malades qui fiirent mis a terre, on 
marque un mareschal qui y mourut, Philippe, frère du 
comte de Tendosme , et Jean de Gorbeil , chapellain 
du roy. 

'Saint Louis écrivant le 25 aux régents, ne dit rien 
de ce qu'il avoit souffert ni de la tempeste , ni de la 
dureté, de ceux de Gagliari. 

* Spîdleg., t. II, p. 550; Duchcsne, p. 385. - • Sp'idlvg., p. 550; 
Duchesnc, p. 386, — * Duchesne, p. 385, 386; M». F, p. 013, 914. 
— * Duchesne , p. 386, b , c ; SfudUg., X, II , p. 55f . * Duchesne, 
p. 386; SpUiUg., t. Il, p. 5; il ; M*. F, p. 914. — Spicilfg., t II, 
p. iial, — ' Jomviile , uot«', p. 306. — • Sfi^iieg,, i. Il , p. 551 ; Ms. 
p. iO. —•S^Ue^,, t. II , p. 5S0. 
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* n dmeurâ hiiit'joijm à ce port ttiM descendre k 

leire. Ml lit dmantce lenips-là, un second testament, 
particulièrement pour ordonner que ce qu il pourroit 
devoir à sa mort, s'il meart dumnt ce voyage, 8oit payé 
des fa&ens qu'il- «ara alois auprès de luj, à moins que 
quelques-uns ne consentent à attendre k eatre payez 
en France. Il laisse tout le reste à son fils Philippe, 
luy recommandant de traiter le comte de Nevers en 
frère» et Pierrei comte d'Aknçon, quiesipit pins jeune, 
en père. ndate<fejniiMÎû»0attèlaoofltedeSariiaigne. 



GGGGJLGII. 

j^i^y 5giiitLoaitieréfoitt d'aller à Tanit. 

< Les msséaux et les barons que saint Louk at- 
tendoit arrivèrent presque tous ensemble le vendredi 

i 1 juillet , entre autres leroy de Navarre , le légat , les 
comtes de Poitiers, de Flandre, de SaintrPaul, Jean 
aisné du comte de Bretagne , et beaucoup d'autres, par> 
tis les uns d'Aigues-Hortes , les autres de Marseille. 

Nous avons veu qu'Alphonse estoit encore à Aigues- 
Mortes le 4 juillet. 

^ Après avoir salué le roy, ils tinrent conseil avec 
luy le samedi et le dimancbe, pour sçavoir où il ûdloit 
aller. ' Le premier dessein de saint Louis airoit esté 
d'aller descendre di oit eu Egypte , ce que Sanud sou- 

« ipieiUf,, t,n,^ m. — «lii. p. Ht ; /imf./ t. Vf, Mm.» 
p. S. ThuSkmK, p. ses, 887 ; ^kitt^., t. XI, p. 8SI.— < 
t. II , p. S9t ; Dnebene, p. 97, «. * Sittud, p. -4, «. 
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tiflot Mtoe I9 meiUair. ' Atwi çevv qui ne içBiroieiil 
pas les nuMm que Tod eul d^âller à Tmàê eo fnreni 

surpris, et même Ijeaiu oup en murmurèrent. 

•Nous avons déjà mai c} né l'espérance que le roy 
mémo de Timis avoii doonée de se ûôre direslien i 
pounrea qii*3 eD «hI qiMli|tie ooomioD le pnst 
mettre à couvert dee reproches et ^dee attaquée des 

autres sarrazins : et on et ul qu'il n'en pouvuit avoir 
une plus favorable tjue la descente des chrestiens en 
son paye , qui luy dooooii moyeu de laimer croire qu^il 
eeeerokcoQTerti fMÎr force pour cooeenrer eoD peuple, 
aee Eetate et ea vie même. • 

* On représentoit au roy que si ce prince ne se vou~ 
loit pas convertir, la ville de Tunis esloit et aisée à 
prendre et pleine de beaucoup de richesses qu ou euH *^ jj^' 
pioiefoit trèe-utiiement pour le secours de la terre ^^^if 
aainle; qn*0D priveroit par là le eultao d'ÉgypIe des ^ 
grands secours qn*il av<nt acooustumë d*en recevoir, 
en cbevaux , en armes et en soldats , * et de la com- 
muuioation qu'il avoit même avec les Sarrazins de 
Maroc et d'Espagne» *ses JSetats n'estant sépares de 
ceux de Tunis, que par les montagnes de Qarca, *et 
qu'on rendroU la mer plus assurée pour le transport 
des vivres, que ceux de Tunis avoient empesché. ''Car 
ils iocommodoient beaucoup ceux qui alloient en 
Orient» * Nous awns veu que quand saint Louia rerint 
d'Odent, en 1254, on luy fidsoitcraindrele roydeTunis. 

*Ge8 raisons fiûsoient juger que la conversion ou la 

' Ouchesne, p. iOl , c. —* Ibid., p. 4ô2 , a, 6; Guiart , p. lo6; 
Ms. F, p. 914,915. — ^OnclMttie, p.463, h, c. — «Ms. B, 136, p. U, 
^•SMaJ»p. tS,/. — •/MI.,p.4,«.-;-'Diidic«ie,p. 405,1.^ 
* loÔBvJUe » Mie, p. lOt, — * Dadwiae, p. M , e. 
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l'autre estoil très-avantage ube a la coiiqueste de la 
Terre-Sainte. 

On ajoiMtoit à cela quelque autres raisoDs fournies 
peut-estrepar leroy deSloile. . 

* Car leroy de TÛm refinoit de payer à diartea le 

tribut (jii il liiy devoit "et qu'il avoir payé longtemps 
aux rois de bicUe comme leur sujet, depuis que Hoger, 
Fun de ces rois, 'ayant Mt quelques coaqueetes en 
Afrique vers VtXkAi^Of s'estoit rendu le roy de Tmm 
tributaire. *Ge tribut u^eatoit que de douce onces d*or 
ou trente livres par nn. 

Cestoit peut-estre pour s exempter de cfi tribut que 
le roy de Tunis témo^oit se vouloir convertir, * car 
il ne le vouloit point effiBCtivementy oomme la suite 
le fît voir. 

* NéauiitoiDs il étoit alors en traité avec Charles, 
et consentoit m^me à luy payer ce qu*il liiy devoit 
pour ce tribut depuis qu*il estoit roy de Skaie, refu- 
sant seulement de payer dcfpuis le temps de Frédéric 
ou plustosi cltî ('onrad tt de Mainfroy, comme Charles 
le demaudoit. De sorte que Charles, sçachaot que 
saint Louis estoit en Afrique , écrivit aux barons , et 
les pria de né point faire d^hoatilités qu'ils n'eussent 
de ses nouvelles. 

'On résolut dune d'un coniiiuui accord dans le 
conseil du roy, d aller attacjuer le royaume de Tunis, 
avant que de passer en la Terre-Sainte, ou enÉgypie. 

* Lorsque le roy voulut partir, le gouverneur de 

* Guitti, p. s.— *DDdMnw, p. est, *SMMid,p* ies,ff. 

— « Spktieg., X. Il, p. Sed. — ■ Guiart, p. ISS, ï. — • SptcUeg., t. Il , 
p. 5Si. <— ' Dudwne, p. 40f, c; Me. F» p. OU. — * Me. F» p. SIS. 
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qo'îl ern§|iioit toofoiiray ^vint af«c i«i hâbilM» Inj 

offrir vingt miiids d'excellent vin. f^e rov ne voulut 
poiot recevoir leur préseut ; mais il leur dit que s'ils 
▼miloMiit l'ohli^er , ils n aToient qo a bien traiter les 
Miadce qu'il laiaMiit àum Vvàe et qu'il leur recom- 
nmidoit. *Ii Ukam avae oos nudade» émxM. penaonet 
pour eu avoir ,$oio« 



CGGGXGIIL 

Saiol L4Miis «borde en Afrique «t prend Ortliage. 

*Tout6 ramée partit du port de Ga§^iari le mardi 

1 5 de juillet , et arriva le jeudi 17, sur les trois heures 
du soir, drvaiU celuy de Tunis , *vilit; ((ui n'ayanl |>as 
esté inconnue à l'antiquité , est devenue bcaurmip 
plus eélèbre depuis quelques siècles, qu'elle a donné 
le nom à un royaume considérable sur la oosté 
dWfrique. On la met à six ou sept lieues de Car- 
diage. 

*Ge port où saint Louis descendit , estoit entre Car- 
diage et Tunis , assez près de la première . 

^On croit que ceux du pays n'atlendoient point du 

tout les François ; ainsi la vue de l'armée les fit fuir. 

^L aaûral ayant esté jusqu'au port pour recon- 
noîstre quelques wsseaux qui y estoient , les trouva 

* M*. F, p. 915; Dnchesne , p. 387, ZSS.-~* Spieile^., t. II, p. 55t. 
— » I61d., p. 552 ; Dacheuie, p. 388, « ; Ms. F , p. 963. — * Ferrari. — 
" I>nr}i. <ne, p. 46â, r. - • S'pieiUf,, t. U, p. 5£>2, — ' lUd.i UocheiDA, 
p. im , a, bi M«. p. 915. 
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vides et prit terre sans aucune ditlicullé. Néanmoins 
on ne jugea pas à propos de débarquer ce joiir4a , el 
on fil wmùr Tadminil. (Voir dans k Spkil^guMm^ t. Il , 
p. 552). 'De quoy baauooup nnmniirèratit; etd*aotaot 
plus que la Hotte a\ aut passé la nuit en cet estât, le len- 
demain au matin, ou vit les Sarrazins qui accouroieut 
de tontes ports, et bordment le port d*un grand nombio 
de gens à pied et à cheval. Gela fit résoudre Je roy, 
ptf" vm de son conseil, à prendre terre *le plustoet 
qu il se pourroit. 'Et cela fut exécuté le jour méme| qui 
esloit le vendredi i 8 de juillet. 

* Chacun descendit tout armé des grands Taisseaux 
dans les petits , et la plupart se rassemblèrent autour 
du vaisseau du roy, dont la barque alloit un peu de- 
vant. On tira en cet ordre vers le port. Les Sarra- 
zins estonnes s'euiuu-ent aussitost à la pointe d'une 
petite isle. 

' £t ainsi les cbrestieiis prirent terre au lieu mtee 

où Tamiral estoit descendu la veille , sans perte et sans 
comh^A. { pacifice , dit saint Louis, plus croyable que 
Guiart ) , et sans trouver personne qui kur resistast. 

* Aussi ils le firent avec tant de désordre , qu*on crut 
que si cent bons honunes de combat leur eussent 

tenu teste , ils n'eussent peul-estre jamais pu aborder. 

''ils campèrent donc eu ce lieu, qui esloit nue isle 
OU une presqu'isle d'une lieue de long , environnée de 
deOx canaux d'eau salée, ce qui incommoda fixt. 

• Splcitëg., t. Il, p. 552 iDuchesne, p. 388.- •Ms. F, |). 915.— »j/>ici/., 
t. II, p. 550 , 553; Duchesne , p. 388 , <r. — * Duchesne , p. 388 , b; 
Gmart » p. 186, 9. «- • SpiciUg., t. II , p. 550, 552 ; Ib. F , p. 91». ~~ 

• Spieileg,, t. II , p. 5C» ' iM., p. 553; Dndicvie , p. 386rlb. F , 

|>. OI5;Giiiait,p. 196,11(7. 
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héuuÊioàm le kiackwiiain on lioim de Teau douce 
dam de» ckemet par le moyen des iralets qui eou- 

roient jusqu'au bcNil de VîtAe , dont quelquee-mu furent 
tuez par les Sarrazins. 11 y avoit au même endroit une 
toor, dont quelques ser^eus & emparèrent le même 
jour, ayani luë on chaasé . qnalqîiea âanraaÎDB. qui 
aatoianl Ik, an amfauaoada* Maia d'a uiwi i fiarranna 
estant survenus , les oontraignirent de s^enftiir dans la 
tour, où ils les tinrent assiégez jusqu'au lendemain, et 
les y eussent brûlez , si saint Louis n'eust envoyé à 
leur secounielo*(Vob, dans Ui^/Mei/f^j^^ etGuiarty 
dans Joumlle, p. 156-157). Stordaii, ëtomdls. 

' Les Sarraziiis perdirent quelques chevaux et queU 
ques cavaliers dans ce combat. 

*Sur la nouvelle de Tarrivée des François , le roy 
de Tunis «voit fail amsier tous Iss chrastiaDs qui 
estoient dans la vOle *el dans ses troupes, pour leur 
faire à tous couper la teste, disoii-El, si l anuëe atta- 
quoit Tunis , ou les délivrer si elle se retiroit. 

^ Le lundi, l'araiée quitta Tisle k cause du ^peu 
d'eau douce qu'on y trouvoity et s'avança juaqu'au- 
prèsda Cartilage, qui n*esloil qu'environ à une lîeue 
de là. 

Cette ville si célèbre, qui avoit si longtemps tenu 
Tempire de TAfrique et de 1 JEspagne et disputé Tltalie 
même II cdie de Rome, et qui, depuis la ruine de sion 
empire avoit encore esté durant plusieurs siècles l'une 

des plus considérables tle l uiiivers, avoit enfin esté 
détruite par les diverses révolutions de T Afrique. 

' Duchetne, |>. ;i«S, c. — * Jlid,, p. tUt, m, — ' làùl., p. US», t . — 
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* Un Mausamuz , barrasuu qui estoil maislre de pre&- . 
que lOQla TAfinqne , ontMprit de la rétablir fen ïwa 
1 1 80, et low ks SamDU da cet qiiaHi«r«MiilOM^ 
dans oe daMW. *Gepaiidaiit lonqna iaint Lcnbi mt 

en Aîrique, ce n est oit qu^un chasteau et unelbrt petite 
ville, ^aaaÎB bien luttiiiee , 'qaoyque cela semble diffi^ 
oîla à oNm^ la manlàn dont iaim Looia k 
pritakm le jeudi 24 juîilat (iFoir dam Dachwpe, 
p. 389). 

' Saint Louis donna aux niariniei s pour les soutenir 
quatre régimens {bella) de Carcassoune, deCbàionSy 
de Pëfigiiem al da fiaaucaira. 

'OntraifapettdacftoiedraaCarâiagay parce que, 
sur k nouvdk de k ^aûiw du loy, on avoît tout 
transporté à Tunis. 

^ Saint Louis écnvoit alors une petite relation de son 
. voyage aux deux végens, et U y ajotsta le lendemaiD, 
25 de jnilkt, k noataUe ck k prise de Cardiage. Ui 
kttre n'est pat entière. H ka aaaore de sa lanté et de 
celle de son frère, de ses trois enfans , du comte ci Ai - 
lois et généralement de tous les barons; et aussi de 
k reine de Navarre , des femmes de Plniîppe son âk 
et da comte d*Artok, kaqualks eitoknt enooM anr 
lea imteana. Je ne içay pourquoy 9 ne parie point 
du ro\ de Navarre , son gendre. 

* Après la prise de Cartbage, le roy. y mit garnison , 
«c an lii ester les eoipa morts pour y pcuroîr retirer 

' Sigeb., ^pp,t apad 9iia»., 1. 1 » p. SSS HmlMMiii , p. SSS, 

l.-<»lb.C,p.SS(lli. B, tSS, p. «0«^ * Dach— le, p. SSS, b$ 
SfUtÊtg,, I. p. SSS, 8M; Gttitti, p. ftS7, ISS; lù. F, p. StS. 

t. n,p. SSO^Ib. G»c. jdx. — «DwtaM.p.aSS,^. 
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les dames y les malades et les blesser , ' et peut-estre 
pour y loger loy-méme. *Ileii fit réparer les murailles , 
et la fit fortifier à la françoîse. 



GGGGXGiy. 

Combats entre les Sarrasins ot les chrcstiens. — Saint Lonit atteod 

le roj de Sicile, son frère. 



* On cbscnt encore alorsi ei peiil*'4sli'6 li canarde Fan* 
eîemie réputation de Garthage , que qui estoit maistre 

de cette place , estoit maistre de tout le pays. Néan- 
isoins les François même doutoieiit dès lors de la 
vërité de ce proverbe. Car les Sarraziiis seralaioienl 
aroir une infinité de soldats qui les attaqnoieni aaos 



* Ils parurent le vendredi , et se retirèrent le soir, 
' mais ils revinrent le lendemain , attaquèrent les chrcs- 
tiens avec plus de fiiraur^ et tasdièrent de les smv 
prendre par trahison. 

* La nuit do same<fi au-dimanclié, ^leroy deTunis 
avuit fait arrester tous les chrestiens qui estoient dans 
ses troupes. 

* Le lendemain qui estoit le dimanche 27 juillet , et 
apparenmient dès k malin , PIsm de Gondé, ehap* 

pellain du roy, écrivit au prieur d'Argenteuil une rela- 
tion de ce qui s*estoit passé depuis i embarquement 

' Spîeileg., f . II , p. 55 i. — - M§. C, p. 21. — Sp'tcilrg., t. II, 
p. îîn4.— * Duchesuu, p. a»9, — » c; p. 390, «, l>; Mh. F, 

p. 91ë. — •* Ms. F , p. 916. — ' lAuchene, p. 3S9, r. — " Spicikg.^ 
1. a , p. Sfôl-55b; Mb. G, p. âO. 
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du toy jusqu alors. ' Il cstoit du diocèse de Chai tres^ 
et est qualifié garde do ïé§^ de Pénmna. '11 a'ap- 
pdle luy-méaie rhambk dercy la atétâme (factura 

œnditoris ) et le nourri&son de Matthieu , abbé de 

■ « 

Saiat-Denys. 

Il estoit comme secrétaire de saint Louis* * Car ce 
fut luy à qui oe aaint dicta le ban qu*il Yooloit qu'on 
criast en Àinque, ce qui estoit la marque de Tauloffité 

souveraine. Il voulut qu'il fust en ces termes : « Je vou;» 
dis le ban de li. S. Jésus-Christ et de son sergent 
(ou serriteor) Louis roy de France , etc« » Cette foj 
avec 

oomnandement , édifia beaucoup le peuple. 

N< )us avons encore d autres relations du même Pierre 
de Coudé. 

^11 marque que le roy et ses eofiuis estoîent enoore 
dans une parfiôte santé. 

*Le roy de Tunis avoit envoyé le^ samedi dédarer 
qu'il viendrait le lendemain avec toutes ses troupes 
donner bataille* Ën effet , les cbresliens qui vouloient 
eniîroimer k camp d*un fiDsséy pour eitre à couvert 
de leurs alarmes^ commençant à y travailler, les Ssf» 
razins, dont le nombre sembloit infini, parurent en 
estât de combattre. Mais après une iorl légère escar^ 
mouche y ils se retirèrent. 

* Ils ne parurent que peu pu point le lundL . 

*n n'y avoit presque pas de jour où les Sarranns 
n'attaquassent les 1 rançois , *et le roy fut quelquefois 
obligé de s'armer cinq fois en vingt-quatre heures, 

' Mu. F, p. p. al — ^Ms. C, p. 21.— *M5. t , p. 13, { -^^Sj^tSUg., 
t. U, p. o55. — " Dmlieftiie, p. \m, 391. — « Ibid., p. m, h, - » Du- 
cheaoc, p. 391 ; Pat li ^lu., 1. V, c. IV, p. 347, A. — 'Ma. F, p. 125. 
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•iitaot k niiil que le jour, * lity qui esloit si Ibible qo*H 
ne pomroit aoulfirir les armes les plus légères , Mmi en 
estre fort incommodé. 

*Od crioit souvent aux armes deux fois en uu jour, 
*ec il fidloil quelqiiefiDÎs qoitler le diiiier pour aller 
reaMflr am euiMnia* 

^ Foor ae garantv ait mmiM en partk de eea attaques 
subites, saiut Louis fit environner le camp d'un fbssé 
large et profond, qui fut commencé le dimanche 
27 de juiUet. * lis n'avoient point d'autre forlUiGation 
ny d'aulTO ititraîiey au lieu que les Sanraniis se reti- 
raient quand ils ▼onloient à Tmh. 

• Les Sai raziiis ne rësistoient pris aux chresliens 
quand ils les voyoient en corps ; ils iuyoient quand on 
les poniwiivoit; nais dès que les ehrestiens s'en re- 
loonioieDt y ik te?enoieol sur eux et les pounuiroiettl 
è coups de traits , et tuotent ceux qu*ib trouvoient 

écarle/ , ou (jtii s'éloignuient pour les j)()ursLiivre, On 
croit néanmoins qu'ib perdoient plus de gens qu ils 
n'en Inoient* 

* Bondoodarv sultan d'JÊgypte , ayant appris, au moû 
d'aonst ou de septemlife que le roy de FHmoe estoît 

devant Tunis, il écrivit au roy de Tuiiys qu'il enver- 
roit ses armées à son secours. Il envoya en elïet ordre 
aux troupes de TÀrabie et de la province de Barca 
(qui est rancienne Gyrénak|ue de maraber de ce 
cost^-ià: et il fit ooiliniander aux peuples de Baroade 
cregser plusieurs puiti» sur le^» chemins, afin que ses 

' Jomville , p. 12^. Spictlc^.. t. îï , p. 554. — Du* iitïiiu', 
p. , €. — * //>id„ p. 390, c; Piuhvm., 1. V, c. ix , p. i-iT, 
•PAchym., p. m, h, — • SpUHeg., t. U, p. 554. ~ ^Ms. G , p. 274 , 
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troupo» ne iminqntiiwil pas d'eâu. Ce dernier ordre 
fut exécuté , mais k Douvdfe de k iwirl de eehit I^w 

el des autm fit que les troupes ne niarcMreiit pas. 

' Saint Louis ne voulut poiot poursuivre les Sai razins, 
le dimanche 27 juillet, dans ieur retraite , parce 
attendoit Charles roy de Sicile , *aon fr^, jnaqii'à 
rarrivée duquel on ne Tonbit point UM k iût aMaqoar 
k roy de Tvam, 

•Saint Louis luy avoil iiianclé de Sardaigne de le 
venir jouidre à Tunis , etluy avuii encore écrit d Aiiique 
pour le preaaer de imur. Charks n'ealok pae eooore 
feont k ùàt pieat , panse qu*OD luy avoit dit que k roy 
alloit autre part. * Il eaUnt même en traîltf aitec k roy 
de Tunis, comme nous avons dit; c'est pour(juny il 
écrivit â saint Louis et aux barons de l'armée , les 
priant de ne point attaquer le roy de TnniSi jnaqu'à oa 
qu'il kur eoet envoyé quekpi'nn. 'C'est paonpioy 
saint Louis luy manda qu'il ne finoit rnn eonlin lea 
Sarrazins qu'il ne fust venu. 

* 11 faisoit espérer en même temps qu'il seroii htien*- 
tofit en Afirique, de aorte qu'on Tatteodoit de jour en 
jour* et lorsque Pierre de Gondé éorivit, en croyoit 
qu'U arrivercMt dansant jours. ^ Saint Louis luy emroya 
même des vaisseaux ([u il avoii demandez à cause qu'il 
avoit uu grand nombre de troupes à amener. 

'11 éorifit eek sans doute par Mte àtamm de k 
Hmdie, qui esDoit arrivé de Sîeik an camp devant k 
27 juiUet. C'est apparemment eeby que saipt Look 

* DucLcsiif, p. 391, «. — - ' SpiciUg., i. U, p. Sdi. — ^Ibid., p. ai>4. 

p. 563. — *D«dM«ae, p. 390, c ^*SpiciIeg., t. II, p. SSi« 
— ' Ib. p. SI. — p. S04; OMhenie, p. 390, c; SpiciUg., 
t. U, p. tt54. 
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«voU prié 1m Templien de fkîre ieur grand pmur en 

Fnmoe. ( Voy. t. IV, p. 3jfc6). 

* Le mardi suivant 21) juillet, Olivier de Termes qui 
reveooit de la Palestine » arriva au camp. 11 a voit 
pnaé par la Sicile ^ et Muroit que Charles esioit dëjà 
«ir eêi ^ttÎManz pml à partir, ce qui réiouit extré* 
nieiiionl l*enii^. 

. Cepeiidaiil il u an iva que le 25 d auust, au moment 
où aaint Louis e:ipiroit. 



CGCCXCT. 

La malidie te HMt dans Tarmée «breattemie. 

* 

Il De ûwt pas dattier que ce retardement de Charles 
n*ait fidt un grand tort. Car les ennemis eiûreot le 

loisir (le i c'[)i endre leurs esprits et de rassembler leurs 
forces. Les Fraucuih, au contraire , perdirent ce pre- 
mier feu qui les rend aà redoutables, *et ce qu'il y eut 
de plus Cssclietui, fut que b mortalité se ont dans 
1 armée* 

•I-es chrestiens n'avoient pour demeure que leurs 
tentes , dans un pays extrêmement chaud et dans la 
saison de l'année où les chaleurs sont plus dangereuses, 
*]is manquoisnt de bonne nourrittirey *et même ils 

aboient peu d*eau douce , ' quoy que les jardins d'au* 

tour de Carthage fussent pleins de puits. ' On remarque 
même qu'il y avoit alors de la peste sur les costes. 

• Dochetne, p. 301, 4. — •PacKym.. l. V, c. is, p. 247; Mis. B, 136, 
p.SO — «PMhyoï.. p. Ul, ».^«AL F, p. 91S.-^*DMhesnc, p.4SSL 
«. ^ « an,, p. 8S», «. — ' MmiIi. Plur., p. fSOS» : 
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'Il y oyt une Ibit grande cherté dam i*amiëe duatit 
prèe d*iin mois, el Toii troaToit presfpie pomtde 
vivres à acheter, que )e peu que les gens du i-ov 
a voient apjMjrlé. Saint Louis envoya en Siciie et en 
Sardaigne le 2 et 3 d'aourt, pour en avoir des viandei 
fraiacfaeB. Un des lawioam revint de SioiAe huit jours 
après, et cela servit beaucoup à la guMm de dmrs 
malades, avec une prise de cent soixante-dix besles , 
faites sur les ennemis par les mariniers et quelques 
Catalans, qui en doQuèrent quarante au roy. 

'On met encore entre les maux de Tamiée , la vio- 
lence des vents et rinmmmoditë delaponsriire» dans 
* un pays tout de sable, ^que les Sarrazins remuoieut 
encore et jetoient en l air avec des pelles et d'autres 
imtrumensJorsque le vent leur estoit tavorable. 

*lls avoient n^me mis exprès pour osla.nn grand 
nondve de personnes et de dierainL snr une montagne 
de sable qui estoit proche du camp des efarestiens. 

• Ainsi l armée dimînuoit tous les jours, tant par le 
monde qu ou perdoit dans les combats, que par la 
peste et les mr^*«lB— causées en partie par les fatigues 
de la guerre et en partie par Tinledi^ërie de Tair et du 
dimet, et par ks mauvaises nonnitores. 

' Ix's uns esloient €inj)nrtez par des fièvres ai£:uës , 
d autres par des dyssentenes , et d autres par d autres 
sortes de manx. Les pins jeunes et les pins robustes n*y 
pouvcMent pas résister. 

*0n écrit qiie le nombre de ceux qui mouroîent 

* Ms. p. il.-^^Sj^Ueg., t. Il, p. 560.^' Mattli. Par., p. 1007, 
«. - * DodiMM, p. 517. ^'IbRli. Par., p. 1007, a ; Ms. F, p. S17 ; 
Ht. B, ISS, p.Sl.^«DaciKtDe, p. 391, b,^*tM^ ^ c— • FtafajrM., 
p. 147, 1, es Ht. C, p. ft. 
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tous les jours e&loil si grand, *que ne pouvant &uî' 
fire à bft eolimry 0D 68toll obligé de les jeter dans le 
tomè qui fimnoit le cimp, lequel en estoît preiqiie 
comblé eo dhrere endroils , et eervoh ainsi de rempart 

aux vivans et de loml)tMii pour les morts. 

* La mauvaise odeur de ces corps morts , et la coi^ 
niplion de rair, aiigmentoient les maux dea ^vaiis. 

* Loa a mb M aadeora que l'empereur dea Grecs envoya 

alors à saint Loub, furent témoins de ce que les chi cs- 
tiens soutTroient par la maladie et par les attaques des 
ennemis, et du courage avec lequel ils souffiroient 
tout parce qu'ils aoufiroient pour û croix. 

* Ces maladies emportèrent beaucoup de personnes, 

non-seulement du commun et des médiocres, *mais 
aussi des barops , des comtes et des principaux de 
Tannée. 

*On nomme entre autres Bouchard , comte de Ven- 
dosme j Hugues comte de la Marche , ' un comte d'Arae 

ou d Arcelle en Ecosse, et celui de \ iane ou Vîanden 
dans le Luxembourg , * Guy d Aspremont , ^ Raoul , t rère 
de Jean* comte de Soiisons ; ^ les seigneurs de Mont- 
morenciy de Hennés, de Brissac, de Satni-Briçon, 
Gautier de Nemours , maréchal de France , " Alphonse 
de Brienne, comte d'Eu, chambner de France, fils de 
Jean empereur de Constautinople , cl de Bérangère de 
Caatille , nièce de Blancbe. U mourut le 43 septembre. 

* Pacliym., p. 247, c. — '* Spidhg., t. II , p. b60. — ^ Pacliym., 
t. V, r. XX , p. 247, c. — ♦ Ms. F, p. 916. — Ihid. ; Durlu sne, p. 463, 
a. _«Guiarl, p. 2; Ollm . \ ï , p. 53 , 1 ; Ms. B, p. 32.— 
' r.uiart, p. 158, 2 ; Ms. p. iiî. — •Sficilêg., t. VU, p. 605. — 
' UiJ., p. 607. — M*. C, p. 16. — iéid.; Antiq. de Paru, 1. IV, 
p. 30. 
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GGGGXCVI. 

Mort da comte de ^'ever8 et du légat, 

* Jean, comte de Nevera , second fils de iainlLook, 
fui attaqué I des premiers ^ d*un flux aooainpagiié de 
fièvre , * ce qui Tayaiit contraiiit de quitter le camp et 
de se retirer sur son vaisseau , *îl y mourut le di- 
mauche 3* jour daoust, au commeacemeai de «a 
vingt-unième année » estant né k Diamiett», an mob 
de may 1250| durant la prison de saint Lonis» ce qui 
le fit surnommer Tristan et de Damiette. 

* (c Ëum non soiumcamalis affectio , n dit Philippe Ui 
son firère , « et nature vinculuio; sed et bons indoiis 
u primordia, vitK innooentia , et in asiate tam lenen 
« magnae discretionis industria plurimnm raddidemm 
(( carum nobis. » 

* Ou rapporte une vision où il parut avec son père 
comme ayant part à sa gloire » quoyqnen un dî^ 
inférieur. 

*5aint Louis entre tous ses enfims aimoit partioiiliè^ 

rement celuy-ci , et Isabelle leine de Navarre. 'Aussi il 
ressentit très-viveraent sa mort ; (( sed rex cou&laus et 
« prudens i satis cito quaiem potuil consolationem ao- 
cf cepit t ^ et dolorem soum ut sapiens non oslendit » 

On luy cacha cette mort durant huit jours , aussi bien 
qu au prince i^hiiippe , parce qu ils estoieut tous deui 

* M». C, p. 21. — * DoebeMie, p î<91, A. — » rf,id. ; M». C, p. f 1.— 
* SpîciUg., t. II , p. î>67. — » Duchesue , p. 474 , c. — •Jàmt^ p. 44S, «. 
~ ' làid., p. 463, a. — • îls. C , p. 21. 
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malades^ mais enfio le roy en pressa tant (.toniuy tie 
Beaiiliett, sod confesseur, qu'il fut coni 1*3101 de la luy 
âvcHier. ' Ainsi il oiint à Dteo le sacrifice de floo Isoao 
amiit (pie de luy oflSrtr 6on propre corps. 

*Od fit bonillir la cbaîr du comte, comme c'cstoit 
alors la coutume, pimi la séparer des os, qu'on mit 
dans un cercueil après les avoir embaumez , afin de 
les rapporter en Fraoce. 

* Saint Louis ordonna qu*on renlerreroit à Boyau- 
mont avec une pompe funèbre fort solennelle, et non 
pas à Saint-Denys, ou on n'enlcrroit que les rois. * Il 
fut néanmoins enterré a Saint-Denys à costé de son 
père, 'd'où il fut transféré le 27 janvier 1286, pour 
estre mis à ses pieds. 

*La mort du comte de Nevers fut bientost suivie de 
celle <Jo l'évesque d'Albane, It'gaL du jcipt^'. Elle ai riva 
le jeudi 7 d'aoust. Ce légat, avant que de mourir, avoit 
substitué pour estre légat en sa place , un frère Bar- 
thélemi, jacobin. ^Hais on doutoit s'il avoit eu le pou- 
voir de ftâre cette substitution , ' et on crut que c^estoit 
pour demander un autre légat, que saint Kouis avoit 
envoyé deux personnes à la cour de Home aussitost 
après sa mort. 

*Le mercredi 20 d*aoust, mourut un archidiacre 
(pr chamelier âr). il paroist qu^tl pottoit le sceau du 
roy, lequel après sa mort fut donné à frère Ckiillaume 
de Giârtres, jacobin , qui a fait un écrit de la vie de 
saint Louis. 

• Duchesne , p. 474, e. — * Dncbesne, p. 391 , A. — ' SpiciUg., t. Il, 
p. 559. — * Dachi»«ne , p. 526 , a. — ■ Spldleg., t. Il , p 8 f 7 - Du- 
chesne, p. 391, AU. C» p. 31. ' OncbeiM, p. ^91 , i^. — * jtti. 
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* SaiDt Louis avoit nonmié, au mois de juillet , enire 
Jm exécuteurs deaon codicile , uaGuiUaime de Riiiii- 
pillon f «rcbidiicra de Plans, qiii mourut devant Iny. 

jeudi, PmedeCondé mandaàrabbëdeSaiiil- 
Deiiys ce qui se passoit alors au camp, dont beaucoup 
4e persooues parioieat déjà pour s en reiouroer en 
("raiioe. 



GGGGXGYII. 

Maladie de saint Louis. Ju&ti uctions qu'il donne 4 ses enfans. 

il faut venir enfin à la maladie et à la mort de saint 
Louis. * Joiuville en accuse ceux qui Iny avoieot ooih 
aeiUé UD voyage si pénible dans la g;rande foiblesse oà 
il estoit, causée plus par ses austërîtez que par son 
âge, qiioy (ju'iiii ji rince délicat comme il estoit dusl 
estre vieux a cjuquante-six ans. 

^ Ou remarque en effet que ce furent les grands tra- 
vaux de cette guerre qui le firent tomber malade. 

* Le flux de ventre le prit le 3 d^aoust , le jour même 
i[i\c .Jeaii stiii liis mourut ; cl on ci ul (pril n'esloil pns 
sans nèvi*e. La fièvre prit eu même temps au prince 
Philippe, accompagnée aussi d'un flux, 'de sorte qu on 
ne leur dit point la mort de Jean, que le 10 du même 
mois, auquel ils semblaient estre guéris , quoy que non 
pas entièrement. 

' La maladie de Pbilippe se tourna en une fièvre 

♦ • » ' ' 

• Mit B-,p. Si.— •ll».C,p.îl. — Uoinville, p. l». ^ «Jli.F, 

p. iâb ; Ducliesne , p. 490 , r. — • Ms C, p. ti; JoinvilU , p. ISS. — 
•Ma, C, p. £1. — ' JoiaviOe, p. «16; Diurfacaiey p. «. 
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qu^ii(( diiiu il esioit guéri au couuneuceiut;ut d'oc- 
tobre ( voy . ch. D ). 

* Mtift pour saint Louis, après que son flux eut coq- 
tioo^ quelque temps , il tombu dans une fièvre conti* 
nue, qui 11 réduisit a demeurer an lit, ' et termina 
eiiiin sa vie, après l'avoir fait beaucoup souflHr. 

'J;>ierradeGomléy dans sa lettre du 21 aoost, dit 
qu^ileslotl toujours dans le camp ; il ne dit point que 
snint Ixniis fust alors malade , quoy qu'il soit mort 
ic 25. Est-ce qu'on cachoit sa maladie? 

*Sa maladie uel'empescUapaayduraDtquelquetempsy 
d a§ir et de donner divers ordres pour fiûre venir des 
vivre» et pour d'antres choses , * comme on le voit par 
divers actes datez du mois d'aoust, au camp près de 
(^arihage. 11 donna une procuration pour empruuier 
eu son XKMD jusqu'à cent miUe livres. 

* fl «ugmeiita de deux mille livres de rente Tapa- 
nage qu^fl avoit déjà donné à Pierre^ comte d*Alençon , 
son fils, mentis suis exii^ntihus ^ dit-il. 

Mioucbard, comte de Veiidoëme, et Guillauuie de 
Hampaion, archidiacre de Parts , qu il avoit piis pour 
eocéottleuie de son eodicile du mois de juillet » estant 
morts depuis , il substitua en leur place G., doyen de 
SaiuL-Marliude Tours, et Pierre, archidiacre de iJunois. 

* n reoeut alors la célèbre ambassade que Miclu;! 
Paléologue luy envoya pour la paix de TÉglise ; mais 
sa maladie et sa mort ensuite rempeschèrent d*y faire 
aticunê réponse (voy. p. 142). 

* Duclie&nc, 301, c. — * Hml , p. iAi^ a. — * M*. C , p. 21. — * ll/td., 
p. il . — • Invent.f i. Vlll , Jtr miUuis uùramarinu , p. i. — * t. IV^ 
Apanages, p. 5 ; Ms. p. Hs. p. Sf { tmmU^ t. VI , Tm^ 
1, p. 7.— »*Padi>in , I V, V IX, p. 347 ^ 



10$ VIB DE SAINT L0U1& [1S70] 

' An commenccmenl de sa maladie, el avant qu il 
fust tout à fait abattu , il disoit dans sou Ut ies ma- 
tines. 

•Qaand il «e Mntil plut iiiahd«| U te litlnMltre la 
croix demi cou lit 

* il fit alors tin dernier testament, ou il ordonna 
qu'on ne mettroit lien de curieux ni de superflu sur son 
toaàmn , « ut aient humilitatia coienpliuD at eadiibuit 
« vivtiSy ostenderat et defunctUB* » llais-ltt raspa«t que 
son âa avoît poor sa pijtéi fil qu*il ne cntt pas laj 
devoir obéir en ce jxnnt. 

atoit choisi sa sépulture à Saiot^Denys, s'il mouroit 
' fin un pa^ qui ne lust pas encore acquis aux cbrestîent. 
'On remarque qu*en celle maladie lea médeoms Umj 
ayant apporté un bouillon de volaille un samedi , il 
ne le voulut pas juciitlre , parce que «on Confesseur, 
qui se trouva alors absent, ne luy en avoit point 
donné de permission particulière. 

* Gomme il jugea que Dieu le Touloit retireir du 
monde par cette maladie, 9 fit appeler em fils Phi* 

lippe et Pierre, et leur donna comme par testament 
une excellente instruction, qu'il avoit écrite de sa main, 
en françois, devant que de tomber malade, comme 
si Dieu luy eost donpé quelque coonoiMuce que m 
mort eslolt proche. Elle s'adreasoit particulièrement à 
Philippe, 'il semble, selon quelque<Mms, qu'il luy ait 
alors donné la même instiuctioii de vive voix, pour 
la luy expliquer et la luy imprimer davantage. 

ê 

* Ms. F, p. i^à,— ^ p. lis. • ITufiwir. |i 447, c'— ♦ Bld.. 
p. m , A. — ^ ///</.. p. i72, c. — « JéiJ., p. 3ftf, e; p. 440, h; Joia- 
TiUe, p. ii^i M», t* . p. 910. 'ioiiiiriUe,p. iiS; M«.F,p.<H«i 
Mf.D>p. 4»4. 
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'Gooflîoy «b Baniicu ai ajfM ou une copie , il la 
traduisit en latin , sieta breuius poUdt , et Tinséra dans 
la vie qu'ii iit de saiot Loui&. .'Mao^ i a buivi en 

*Le ooofeiwur de Hai^guerile ranieHe mtt lettre , 
^et noua en timaemsoie une autre traduetioiiy avec 

une teste qui est comme une lettre adressée à Phi- 
lippe , à qui il ckioiie , dit-ii , ces instructions parce 
qœ ce jeune prince luy disoît quoiqnefeiB qu^il ret^ 
noil miens cequ'U lujrdiMMtqDeoo que ko entrée luy 
enuagnoienl, 

* Joinville a inséré la même instruction en francois 
dam soo lustoire , où il fout qu ou en ak changé le 
hs^gagay *car M. Mépard Ta donnée dana m notes, 
d'un Irançois bien plus ancien , et qui appamnment 
est roriginal. 

L on en trouve beaucoup de copies dans les manu- 
smtsdelaCliambre des Comptes.^ an 4374, un secré* 
lairedo roy CbarlaaV,rayant trouvée dana le tlirësor 
dea Chartes, la monalm au roy, qui la donna au duo 

de Bourbon , son l^eau-frère. 

* Beaucoup de personnes en gaidoieat des copies 

en 1319. 

* 11 y en a uno copie pnnni les maimaprits de M. le 
Biaistre, cbnfonne à celle de Ménerd , hors quelques 

mots un peu moins vieux. Du Boulay en a fait 
imprimer une semblal^le dans l'Histoire de Tuni- 
versité. 

« niiifc , p. 44a , /w, p. isi,«.<^*iit. F, p. sa.» 

«IM, p.40;Diichesne, p. 307 JcBTÎUe , p. ISS •ikià,, 

note, p. 398. — ' IbUL. p. 116; Ms. B, p. 80* — * Ht. p. Sia. — 
• M». p. as. - DHbooli^, p. m. 
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* ISous 1 avons encore d'une troisième manière eu 
fivnçoitf dam la TÎe de saint Louis , écrite par le ooo* 
tourne dé Hafgueiîta. Cette copie a^aoeotde aitec le 
htm de ranonyme de Dochesne» et oeB deux sont plus 
amples que les autres. 

* Il y en a une copie semblable parmi les papiers de 
M. le Maistre, tirée de la Chambre des Comptes. 

* i'ay celte it^ùctxMi en ?ieiix tm françoisi «fec 
«ne tiadqcliDii iatiiie e«ee polie. 

' * «r Fonnalam actipsit bene beateque Tivendi qual^ 
« excellentes theologi philosophique dictai c aut con- 
i< cipere animis six potuissent. . . . optaudumque esset 
i< ut ab iis qui hodie imperant quotidie legeretur. n 

'Saint Louia laiisa de même une fort belle înitnio 
tion à aa fiUe'Iaabelle reine de Navarre,- qni esloit 
alors avec \uy, * Nous Tayons imprimée par H-. Ménard, 
^ et il y en a quelques copies manusorites qui suul à 
peu près de même. 

' Ces instniotioiis fiirenl des fruits du soin qu^il eut 
d*ëtudier et d'éeouter lea maximes de rÉcriture, et 
' de la lumière par laquelle Dieu rinslruisoit hiii*méme 
intérieurement. 

•Il demanda pour dnnirre grâce à Philippe d en-' 
Toyer» quand il seroil mort, aux églises et aujL mo- 
partèrea'da royaume demander qu'on prias! pour loy* 

' Doboday, p. 140. BI$. F, p. î>Cl — *Uid., p. 4li3..- * Masso., 
1. 111, p. 345. — •Duche«ie, p. 483, ^; p. 397, .t.- Ms. F. p. 1 i, 
* JoiiiviUe, note, p. 400. — ' M». B, p. 51 ; AL*. p. ^ — "DudMWie. 
p. 397, a * p. 399, p. 441, à. 
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GGGGXCVIU. 

MOfi dfl MÎAIt f IHlifi 

' Comme il vit qu^il approohoil de sa fin, il renonça 
à tous les soins et toutes tes affaires du siècle , pour 

ne songer plus qu à Dieu et à rexaltatioii lie la iby, 

(ju'il n'oublia point jusqu'à la moit. 11 d^nanda même i 

que personne ne luy parlas! plus; *et ainsi il fiitasseï 

longtemps devant que de mourir sans que peisonne 

luy paHast, hors son confesseur. Cest peut-estre ce qui 

a ti oiiipë le confesseur de Marguerite, qui dit, contre 

la vérité, 'qu'il fut quatre jours sans parole. 

^Pachjmère dit que la veille de sa mort il parla 
encore aux ambassadeurs de michel Paléologue. 

' U demanda et receut tous les sacremens de l'Église 
a\ec une entière présence d'esprit et toute la dévo- 
tion potisible f ayant encore k mémoire ferme et le 
jugement entier ; et lorsqu'on luy doikna reatréme* 
onction^ il rëpondoit aux versets des sept pseaumes , 
cl noramoit les saints dans les litanies en demandant 
leur secours, *quoy qu'il fust si foibie et si abattu qu il 
ne pouvoit plus parler que bas. 

*Le dimanche 24 aoust, veQle de sa mort^ frère 
Geoffroy de Beaulieu luy apporta le corps de N. S. En 
entrant dans la chambre , il le trouva à genoux à terre 

* OoAmm, p.4ai,iip.8Sa,«#|».4n,ijp. 4St, ê.-^*tiûl,, 
l>. m,b.-^»Mê. P,|». ISS. — «Mr|rm.»l.V,c. ix» p. U1,c, d, 

* JMBTiUe, p. 1?8; UadmiM, p. 393, a; p. 405, <r; p. Mfh 
p. 441, mg Ms. ¥, p. IS7. — • M». F« p. 117. - ' JM., p. 
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les nuitiiB jointes, auprès de^soD lil. il k oonCeMeD 
cet estât , et luy donna le viatique* ' 

* Quelqaesmns disant qam le prestro loy monstram 

la sainte hostie, et luy demandant 8*il croyoil cjue ce 
fust le oorpsde Jésus-Christy il répondit qu'il le cioyoit 
plus assurément que s*il eust Teu JësusCbrisi ep ka 
tonne quil avoit en montant au ciel. 

'Depuis les trois heures après mldî du même di- 
manche jusqu'au lendemain après neuf heures, sa 
bouche ne cessa ni jour ni nuit durant vingt heures de 
louer N. S. et de pner pour son peuple et pour les 
troupes qui TaToient suivi. 

•Quo) qu'il eust juesque penhi la porole, ceux (jui 
s'approchoient de iuy i entendoient qui répétoit sou- 
vent ces mois qui commencent Foraison de saint 
Jacques le majeur : u Esto, Domine, plebi tme sancli> 
« fioAlor et custos ; » et oes antres qui finissent celle de 
saint Denys , et qu'il avoit sans doute dits souveul 
dans sa prospérité : « Fac nos prospéra uiuudidespicere, 
M et nuUa ejus adversaformidare ; >j ^ et il âevoit même 
souvent sa voix pour exprimer {dos fortement par ces 
paroles les sentimens de son coeur. 'On croyoit aussi 
qu'il le faisoit pour invoquer ces saints , auxqueb il 
avoit une dévotion particulière , ' comme on remarque 
qu*il invoquoit souvent sainte Geneviève. > 

recommandoit aussi beaucoup à ceux qui s ap- 
prochoient de luy qu'on travaillast à la conversion 

• Sur. 25 , «ng., p. 276 , art. f t . — « Ms. C, p. 26. — » Ducheme , 
p. 393, f>: p. 47S, e; p. 405, c; p. 463, c; Joinville, p. 128. — « M». C, 
p. 2«. — Moin ville, p. 1Î8; Ducbegne, p. 303, if p. 103, c; p. 4K3 , 
. — * Joinvilie, p. 1^8; M&. C> p. 28. — ' DvdiMiM; , p. 383,0, 
p. 405, </ p. 403, ^ i p. 473, c. 
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de €801 d0 Tànb. (Voir Dadmiiey p. 308. a. < 

473. c. ) 

' Il reposa uu peu la nuit , et durant qu il dormoit , 
il dit tout bas, an fiançoia, «A soupirant : u Mnisakni I 
lérasdeml nous iroiis à JKnisakm! » 'Le kuidi an 
laadiiy IgfanI les mains joinlee an cîglg <f Wffl i aui ,dii41y 

ayez pitié de ce peuple que je laisse irv, ramenez-les * 
en leur patrie f ne permettez pas qu ils lombeot entre 
les niaiiisdevosediieaais , ni qa'ik soism «ontr^^ 
renoDoer yostre saint noai. » 

'Après neuf heures, il perdit tout à fait la parole, 
mais il regardoit encore avec beaucoup de bonté ceux 
qui estoient présens. Il parut dormir quelque temps 
devant midi i et demeaia e nv ir on une dem^^ieare les 
yeux ftrmez, * et les ouvrant ensuite, Q regarda vers 
le ciel , mlfu sereno , et dit encore cette parole : 
u inlrodx» in domum tuam , adorabo ad saiictuai tern- 
ir plom tnum » et oonfiie^r nomini tuo* a *X>epuis 
oda il ne parla plus du lout« 

*D*autre8 disent que sa dernière parole fut celle de 
Jésus-Chrisi : « Pater, in manus tuas conunendo spir 
« ritum meum* ji 

se lit Biiattve sur un Ut couvert d*un see et de 
oendrssenforroedecroixy où fl mourut en6n,* ayant 

les mains sur sa poitrine y et les yeux élevez au ciel 

* comme un saint et un iierviteur de Dieu, "'à l'iieure 

• Mi. p. 127 ; DiMbMW, p. 474, c. -.>]ls. P, p. 11Y| Hl. 
p. ses. — ■ Ml. c, p. 9S. — *JM.i DodieiM , p. 4SS , «; p. «. 
— «Mf. 0, p. se. -.«Mâ. P, p. m ; Ht. D , p. 49*» sas. — ' Joûi- 
vtte» p. tes i DnehBww, p. SSS» 4 ; p. lOS, mg p. 4SS, p. 441, m. — 
'lon«a»,p. ISS.— •OncbMie, p. 4SS, 4« — JS&tf., p. aSS, h 
p. 406, p. 46a, c; p. 474, k ; p. 44fl , 4. 
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que JéstiB*<lirtst estoit mort , sur les trois heures après 
mMB. *Le leodeoiaiii de la Saînt*Barthéleioy (Ioîd?. 
p. 496), *o*e8t4Nfire le kiwK *25 d^aoust 'de FaD 
1270' dans la cinquante-sixième année de son âge, et 
la quaranteH{iiatri^ue de sou règne , ayant vescu dn- 
qiifliile^iiMi ÉDS et quatre mon, el r^nné <|aaimile- 
traisans, neuf iiicN8«tdix4niit joun. 

^Goiart dh qu'il mourut dans le dutaleau de Car* 
iliage. 'Nous avons veii que, selon Pierre de Coudé , 
il estoit dans sou camp le 21 d'aoust. 



GGGGXGIX. 

Lci caU'aiUes Uc saint Louis sont portées en Sicile , et se» M rcservti 
pour eslrc lu pi oleclioià de rai oiéc. 

*li n est pas nécessaii-i^^expnmer ici quelle fut la 
douleur que sa mort causa à tout le monde *et les |deuis 
que les pauvres en vénèrent. *On peut voir les senti» 
mens de Philippe son fils , dans la lettre qu'il écrivit i 
tout le clergé de France. 

" A la même iieure et presque au moment qu'il 
e^ipira , le roy de Sicile son frère aborda en Afrique. 
( Il laut voir Guiart , et Duchesne , p. 51 6-51 7. ) 

^* 11 fut aussitost au lieu où estoit saint Louis , et 

• Duchctne, p. 474, 6; p. 441, a; p. iOl, n ; Spicilrg., t. 11 , p. 5î)9 
— • Spietlf^., t. H , p. 559 ; rhichcsn«\ p. 4 il, u. — ^ Dnche'îne, p. 40tf» 
a. — * Ibid.; p. iG-t, ^ — " fhid., p. 400 , a. — • CWiAtK , p. 158 , 4. — 
' Ms. C,p. 21. ~» Dtu ii.'Mu-, p. 4G3,c. — ^/iiJ., p. 474,^.- llid,. 
p. 440, 4i1 — " DucUcâiii* , p. 464, a; p. 516 , 517 ; Sjùcilfg , t. H , 
p. obU i Guiart, p. 159. — " S^icileg.^ t. II, p. 559. 
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rayanltiQQTéd^iiiOfty « ikosanm» imidooiad 
« pades defimetiy «t dida «iralkiiie, eun cfiuMooe 

« iacrymarum niulta [)r()clamans : Damioe mi, irater 
tt mi , deoscuiatus est pedes ejus. » 

* Gomme les paroks et les ÎDstritcUoiis qa*S avoU 
doonéca dtt» ia maladie «foifliit fiût 

de sa ¥erlnf Oien doona auisi des iiiaH|iie8 ^videates, 
fiiissitost après sa mort, dç la gloire dont il l'avoit 
rëcompeusë. 

' Car, ooamie nom Vtppmom de pkniean de oem 
qidepfaiaiittéinQiiia, après qu'il fut mort, son visage 
parut auen beau el auni agréable que lorsqu'il estoit 
want el en pleine santé; et il sembloit nième qu'il 
vouiust fiotirire. Cela dura tant qu'on laissa son ooppa 
entier» 

Maiscoiiuiieoii le vouloît transporter en Fkaneé, ei 

qu'on n'avoit |)as alors l'art d'emliaumer sunisamment 
les corps pour les conserver iongteiiips saus se cor- 
rompre , ' on ne trouva point d'autre moyen que de le 
fiûre bouillir avec de l'eau et du vin pour séparer les 
08 d*aivec la diair. * On embaoma ensuite Tun et Tautre. 

* Apres avoir bien Javé les os , on les enveloppa tlaiis 
un drap de soie, avec beaucoup de parfums , '^ei on 
les enferma dans un coilre fort ricbe , pour les rap- 
porter en France, ^ avec son cœur. *Poiirlachairetks 
entrailles, Cbaiies roy de ^eile les demanda à Plii« 
lippe ; " ainsi elles fureul portées avec bouueur en 

■ Mksiic , p. 489, à > mJ., p. 474, h; Ms. G » p. tS. ' Du- 

rhesne, p. 474, 6; p. 464, A; p. î$!7, a; Piicliyut., i. V, c. ix , p. 247, 
fi Pach^m., p. i47; M*. F, p. 910. — ^ Ducbeuie, p. 517, a, h. — 
*• P.itliym., p. 247, e, etc. — ' DucIhsuc , |i. 406, o; Ms. C, p. 
' Dii€beMe, p. 4G4, bi p. î>17, a. ^ Ibid,, bi Mâ. F, p. 919. 
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Sicile, 'dans la vilie de Palerme, ^et inhumées avec 
gmade solennité et beaaooiip de dévotion, par tout le 
clai]^ etkpaii|il0 dai«imroiis, 'dttiai*afti^ 
lloyaly^oaplustôldelliiDlréttly 'à une lieue el dame 

de Palerme, *oà GuiUminie roy de Sicile ayant fait 
bastir uue è^iisc ion niagniBque de la Sainte Vierge, il 
y fit ériger un arcbe¥esché par le conseil de Matthieu 
aoD ciiiDoriier, ennemi de Gauthier archefeM|Qe de 
Peknney qoi luy diaputoît le bveur du prinee. ^Ceit 
ponrquoy on l*e appelée VMmfe cediédnde. 

'Les entrailles de saint Louis furent donc mises dans 
cette église fort peu aju èi» sa mort. * Elles y firent 
auisitoit divet*s miracles, '^dont rarabàdiacjne de iV 
leiuK avoit déjà envoyé une lelalîon en roy de âioife 
eTant le fin de aepleiDiibre , **el pluneun penonne» 
dignes de $oj Munr^ffiMit le même ehoee k Geottoy 
de Beaulieu iuiiiqu'il passa par Palerme eu leveuant 
de Tunis. 

^^Ou y fit un tombeau de marbre, sur lequel on 
élevé depuis un eniri* 

'Aùauloat après la mort de mint Loult, Philippe 
voulut en^er son corps à Sain^Denys avec odkiy du 

comte de Nevers ^ |u)iii kur rendre les devoirs de la 
sépulture, il clioisit pour les accompaguei Geottroy de 
Beaulieu et quelques autres^ môme des piinoipeux 
«eigneuiB. "Ûdevoitftiiepeitirpourûsla uoveiiasen 

• Guiart , p. ïlikif a. — • Duchcsne, p. 404, /*, — • M«. F, p. 919. — - 
^ Ms. C, p. S6; Dnchesne, p. 517, a. — ' I Vrrar. ; Dachesne, p. 404, i, 
^ *UgheU.» t. m, p. 954, c, ' Ducheme, p. 464, &{ p. 517, a.— 
•Ml, C p. M.^* JMtfw Gttiâft, p. 199, «; lf>. P, p. M.-- 
p.96.-*»'DwkMW,p.464,A^]|i.P,p.US.~»IMi^e,p. 4Sé, 

è,8pkittg., t. II, p. soe.— ^uê, F» p. m^-é^kibg., t. ii»p.m. 
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le vendredi 6 aeptemkire eo matin. Ge)« fut rAnis au 
dmanéhe T* 

'*WÊm tonte ramée tAnôigna qa*elle ne potiroit 

souffrir qu*on lapmast de ce trésor; 'sur quoy Phi- 
lippe ayant pris l'avis du roy de Sicile son oncle j 
r^olut de garder auprès de iuy ces sacrées reiiqaes^ 
espérant <pie par les mérites de oe saint , Dieaoonser^ 
Terott toute son année; *et tout le monde arat la 
même oonBance. Ainsi eUes demeurèrent dans le camp 

tant que l'armée fut en Afrique. 

*Et lorsque Philippe en partit, il les fit toujours 
porter avec respect auprès de luy jusqu'à ce qu'il liisl 
arrivé à Sain^Denys. ' Par toutes les inlles oà il passa 
le eiergé et le penpla les imoient leorroîr «fee ànsr 
eatréme dévotion* 

* Odon, évesque de Tusculum, qui sçavoit si bien le 
commencement et le milieu de la vie de saint Louis ^ 
ayant este avec iuy durant toute sa première croisade , 
Toulnt aussi en i^voir la fin. C*est pourquoj il pria 
le roy de Navarre de luy mander des nouvelles de sa 
mort. Ce prince le satisfit par une lettre en fiançois, 

que nous avons , datée du 24 de septembre. 11 ne pai le 
que de la veille et du jour de sa mort, il fait excuse 
à la fin de ce qu il ëoit si mal, et il a quelque raison ^ 
ou bien la lettre a esté fort mal copiée. 

^Cstte lettre est citée pur le. continuateur de Mal^ 
diieu Paris, 'par une ancienne dironique, et par Wil- 
liam. 

• M». C , p. 26. — « Duihesne, p. 469, 6; Ms. F, p. 285 j Jomviiic, 
note, j>, 404. — M». C , p. — * Oucbesae, p. 4G4, è. — • 

Ci Mt. F, p. 287. — C, p. «S. — » Mattb. fttf., p. 1006, /.• — 
'Ifa. F, p. 916; Ht. B, p. 18S^ Sur. SB^.» p. t7S, ait. 11/ . 
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•Le jour que la nouvelle de la mort de saint lx>uis 
arriva à Paris y une dame qui ne Tavoit pas eucore 
apprise eut une vision de sa §^<Hre «i de celle du omme 
die Neven ioo fils. Od voil dam celle biiloire eoei* 
bieo il estoit aiiiié de m offiden. 



Philippe 111 esl recoouu roy. Il Jnnnc divers ordres pour le repos de 

soa royaume. 

*La mort de aaint Louis laissa rarmée dans une 
c o nale tpadop d*aiilaDl' jàm grande, qn^outre la perte 
d*un si grand roy, il leur laissoit pour chef dans la 

conjoncture du monde h pins importante et la plus 
difficile, un jeune prince encore peu expérinieutë dans 
la guerre , et ailoibii par la maladie. 

Car «Mitre la dyssenterie qu'il avoît eue et la fièvre 
quarte, 'il retomba par deux fbia dans tme fièvre 
aigué , qui avoit fait craindre pour sa vie; et il n'es- 
toit pas encore guéri de sa reclieulc le 4 de septembre j 
mais il avoit eu une crise qui fai^oit bien espérer de sa 
guërison. Et néanmoins on avoit peine à croire qu'il 
pust guérir tout à fiùt tant qu'il seroit en Afrique; l'air 
de œ pays finsant que les Fhinçois qui y tomboient 
malades , avoient peine à j guérir parfaitement. Cela 
fit croire dès ce temps-là qu'il reviendroit bientost en 
France. 

* DwiMMe, p. AUf Kc-^* iAitf * p. « — ^M^kUtf,, U H, 
p. 500. . 
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*Le rov de Navarre , dans sa leilre du 24 se'itembre, 
parle aussi de sa maladie f mais je ue i eoleuds pa&. 

esloit gtiéii ei se portoil bien lorM]u'jl fit acm 
tutamepl le 2 d'octobre , * et U se trouva néme ce 
jour-là en estât de commander rarmée dirastienoe 
dans la victoire qu'elle remporta sur les Sarrazins. 
^Une lettre du iB novembie témoigne qu li se portoit 
bieu alors. 

* Sa maladie ne Tempescba pas de reeevoir les bom* 
mages des barons qui esloieot dans rarmée, *le mer- 
credi 27 d'aoust; sçavoir du comte de Poitiers, du 
roy de Sicile pour l'Anjou et le Mnlnt , du roy de 
Navarre pour la Champagne ^ des comtes de Bretagne, 
d'Artois^ de Saint* Paul, de Dreux, de Robert de 
GoiArtenay, évesqae d'Orléans, etc. 

^11 tondia solenneUement les écrondies : il oom^ 
mença ses cures à Cir moult solemnieusement. 

•Il envoya ensuite en 1 lance Geoffroy de licaulieu 
et Guillaume de Cbartr^, jacobins » et Jean de Mous , 
cordelieri tous trois fort aimez de saint Loms , -avec 
dÎTStses personnes de sa maison, fpoiir aller de^ 
mander tes prières de tontes les personnes de piÀë 
pour son pèie, coninie ce saint Tavoit souhaité, quoy- 
qu'on fust assez persuadé qu'il n'avoit pas besoin 
de prières. 

»I1 envoya par eux divers ordres en Fhmee, et 
toivit diverses lettres , tant snr la moit de saint liouîs 
et sur Teitat o& il estoit loy-oiéme, que sur difen 

• Ms. C, p. 26.— «Mi. A, p. 7.— »M8. C, p. 28. — «J^we/Ay.» t. U, 
p. iei.-*«Mi. C, p. 36; M». F, p. 385; SpiciUg., t. XI, p. M. ^ 
•aé.N,p.«tt.-**Mi.G, p. M — «DMhim, p. 441, h SpiciUg. 

t. n, p. a«r. ->*piirt iiim, p. 44i, ^ ^ùki*, t; u » p. m, 
V IS 
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aul res sujeU. ^ li dous reste encore quatre de ces leltm 
datées* du ▼eodfedi 42 de septonbre. *D«ne oale 
qu'il adresse à tout le clergé du royatuose, il leur 

demande leurs prières pour sou père , et au&si pour 
luy et pour toute 1 armée. 

*li eoofimie dans oeUe qu'il éciit aux deux tégtgâÊ^ 
MaMliiettet SimoUy le pouvoir que son père leur amt 

donné, piis ejm cupientes, dit-il , inhmrere vesiigiis. 
Il veut aussi cju ils se serveiU du niénie sceau , en met- 
tant seuiemeut sou nom au lieu de celuy de sou 
pète. 

^La troisième y qui est presque en mêmes termes, 
s'adresse à tous ses sujets , a (jui il recommande de 
rendre obéissance aux régents, ^et de leur faire eu sou 
nom serment de fidélité pour luy etses héritiers. 

'Par la quatrième, il mande aux r^snta 4e luy 
envoyer tout Targent qu'ils poutront, à cause da 
grandes dépenses auxquelles ses affaires l'engageoient ^ 
et de payer quelques sommes d'argent dues par sou 
père et par lui , selon les mémoires qu*ll envoyoit. 

* 11 leur recommanda aussi de s*ai){ )Iiquer boaîiooap 
à conserver la prospérité, la tranquillité el la paix du 
royaume, et de Êiire fortifier les cbasteaux quiesioieot 
sur les confins du royaume et sur les coslea, pour 
estre en estât d'empcMcher qu'il n'arrivast quelque 
maOïenr imjH'évu. 

•Jl coiilii ina aussi le pouvoir de nommer aux bé- 
néfices à ceux à qui saint Louis i avoit donné. Il con- 
serva de même tous ceux à qui saint Louis avott donné 

• Ht. p. as, 14, iS.>-*Duche«De,p.iiO,44!. — >jrpfci/«y., 
t. Il , p. SîiS. — * liid., p. S5«, Sb7. — • I6id., p. 557; Mi. C, p. tS. 

~« ^fMg,, t. II , p. m. ' iM,, p. m. — * ib. G, p. se. 
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les cliarges de sa maison , ou radmiiiistration des pro- 
vinces el cbe U jintice. Enfin il ne chaogeoit rian de 
ce que son pèfie avoit fait. 11 fit donner toutes les 
anmosnes ordoimto par son père , et Touliit qu'on 
exécntast entièrement son testament. Il pria extréme- 
ment Pierre de INemours, chambellan de saint Louis, 
et qui passoit Uiy-mème pour un saint, de vouloir de- 
meura auprès de luy. En un mot , sa conduite fai- 
soit espérer que, par la miséricorde de Bieui il seroil 
quelque jour un grand preiutkomme. 

* (ïeoifroy de BeauUeu rerint de Tunis par la Sicile. 
Il ne manqua pas d'aller à Palerme et de visiter Téglise 
de Montréal, où esloient les entrailles de saiot Louis; 
et diverses personnes considérables iuy assurèrent 
qu'il . s'y fiûsoit déjà plusieurs miracles. 

* Philippe ayant peur qu'il ne luy fiist arrivé quel- 
€|ue accident à luy et aux autres de sa compagnie , il 
éaivit aux régents le 4 d'octobre , et leur renouvella 
les ordres quil leur avoit déjà envoyez le 12 sep- 
tembre. 

*Les régents firent sans doute diverses réponses à 
Philippe, qui sont perdues. 11 nous est seulemeni resté 

une lettre sans date, qu'ils luy écrivent, de Tavis de 
tout son conseil, pour le presser de revenir le plus 
promptement qu'il pourroit| à cause des grands 
dangers que son absence pouToit causer dans le 
. royaume, et particulieremeni parce que le bas âge de 
ses en&ns ne souliroit pas qu'il exposast sa personne. 
U devoit avoir alois trois fils ; Louis, qui mourut 

* DocImm, II. 4S4, 1. — • ^MCy., t. tt, p. WT; Mé. C, p. S7. — 

*afidUf„ t. U» p. ses ; M«. C , p. SS. 
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en 4 270; Hulippe le Bel, qui luy succéda, et Charles, 
oomte de Valois , père de Philippe de Yalob. 

'Màlippe, leur péraf pour pourvoir aux malheurs 
<|ui finseot arrivea a*il fiist mort dana cé tempa-tt, or- 
donna que Pierre, comte d'Alençoii, son frère, gou- 
veincioit Je rovaunie durant la iinuoritë de son fils 
aisoë| avec le oouseil de diverses penonoes quii 
nomme; et qu*fl prendroit sur les revenus du royaume 
lae dëpeoaee qu*à leroîtpoarleaaffùrMderEalatt le 
reste devant demeurer en dépost dans le Temple jut- 
qu'a ce (juc son fils fijst majeur. Mais ce cju il y a de 
plus reniai quable dans cette Oîtlonnance, c'est qu ii 
finit la minorité de son fils avec sa quatorzième année : 
an lieu qu'elle duroit auparavant jusqu'à la fin de la 
vingtiènie ou de la vingt et amende (voj« 1. 1^ p» Wtf 
maia il açavoit de combien de tronblea la longue 
mioorité de saint [x)uis avoit esté accompagnée. 

* il confirma la luème chose par uue seconde or- 
donnance du mois de décembre 127l« 

'Charles Yen fit depuis une ordonnance solennetley 
au mois d'aoust 1374» ee contentant même que les 
roia Ihseent entres dans leur' qnatonîeme année; et 
c'est ce qui s'observe encore aujourd hui. 

* Le même jour, 2 octobre , Philippe fit aussi son 
testament, ou il confirme généralement toutes ke or- 
doonanoea de saint Louia, et partioulièreoieat edle 
qu*il avoit fidte pour infonner en Franœ dea eitor» 
sions et des torts faits par ses officiers et par lu j-niéme, 
et pour les réparer. 11 laisse vingt mille livres tournoij» 

* Bkt. d» dttstitl., note y p. 09 ; Invent.^ t. VI, Hégtneej, p. 
•AmmI., t. VI, Bigtmcti, p. *iSltf.,p.e.«>*lwiM., l. VI, 
TktfMi., I , p. a ; Mt. p. 7. 
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pour la Terre-Sainle, deux mille pour ses ofliciers, 
dix oiiUe pour des aumosoes et deux mille pour les 
lieax « in quibus riparium fedmas et in quibus daimui 
« IbciDiit. M le ne sçay ce que c'est* 

Les chre^ltens» défoal trois foi:» le rov de Tunis. * 

Kangis , dans la vie de Philippe iU , j^ous apprend 
lea piincipaUa|Miitieiilaritesde oe qui ie passa à Taoia 
apris la mort de saint Loois. 

■ L'armée des Sarrazins tiroit toute sa subsistance de 
Tunis, par bateaux, à cause d uue espèce de golfe ou 
d'estaog qui estoit entre leur camp et la viUe, el qoi 
a*«stiiMloit jnsquesà la-^e. Ainsi , il estoit dHme ex- 
Héme iittportanoe dMtre maîstre de ce goife* 

•Charles, roy de Sicile, ordunna donc que le jeudi, 
4 de septembre , on y ieroit passer quelques barques. 
Lsa Samaina s^apareeurent de son dessein» et, poàr 
en empédwr Texi^tion, vinrent en fort grand nom- 
bre vers le lieu où l'on conduisoit les barques, ^du- 
rant la nuit précédente, pour attaquer le camp 'et 
ampescber qu*on De mist les barqnes dana la golfe. 

'Toute rarmëe des S ai 'f aiins y esloit, et il y a?ott 
plusieurs de leurs rms. On marque qu*ils fidaoient poi^ 
ter des idoles sur des chameaux. 

Les chrestiens furent contraints comme malgré eux 

• î>Bche§ne, p. 5l7-»t0. — - p. 818, 519; M». C, p. Î8. — 
» SpicUeg., t. 11 , p : :)9. - * Ms. C, p. 2e. — ' J/wc%., t H, p. 55«. 
— • M». C , p. i8. — ' ibid., p. 2d. 
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de combattre. * Philippe estant encore malade , ' le roy 
de Sicile dooca secrettemeot ordre de prendre ks 

*AT«Dt que cet ardte pott astre «xéoalé, * Aenand 
de Mcigni , fiiit depuis peu marédial de France , et 

son fils, Hugue de Baucey , et Gui , son frère, accom- 
pagnez de peu d'autres, partirent de la bataille du 
roff sans attendre l'ordre du comte de Soîsseos qui 
la eommandoit, et s'allèrent jetler sur les Sarrazins. 

' fls s'avancèrent plus qu'ils ne defoient, et a3fant 
esté envelo[>i)ez, •on ne sçavoii encore trois semaines 
après ce qu'ils estoient devenus. 'Mais on apprit depuis 
qu'après avoir fiiit un grand carnage des ennemis, ils 
iivoient esté enfin massacres. • 

* Hors celte perte, le cuuibal fut très-heureux pour 
les chrestiens. 

* Tout le monde , estant armé , sortit du camp» ^ Ls 
oomte d*Arioîs donna le premier, et ensuite le nqr de 
Sicile, qui oouvrit la terre de morts durant une denû* 
lieue de chemin. "Beaucoup se noyèrent dans le golfe 
qui esioit denière eux, "et tout le reste prit la fuite 
sans aucune résistance. 

*0n croyoit que le nombre des mort», soit par 
r^oée , soit par la fuite , se montoit bien à cinq mille. 

Les prisonniers avouèrent qu'ils avoient perdu 
grand nombre d hommes et de fort considérables. 

* C , p. 28; SpiciUg., t. II , p. 560. — * Ibid., p. 559. — * Dn- 
dietiM, p. 517, €. — * Ibid.; M«. C , p. 26. — • " Duchesuc , p. ulï, c. — 

«lb.G, p. S6. — ' Diicheuie, p. M7, e. C, p. 20 * Dii- 

dHMe^ p. Ul, c,^- SpiciUg., t. It, p. m* — HmC» p. «Sis 
Ht. C, p. es. — "J/M&y., p. 560; Ht. C» p. tS.^ 

p. MS.--««lb.C,p.S6. 
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^llais 10S dbmtieDs y perdÎMOl Arnoul de k Goiir- 
F«rrand, l'amiral Florent de VareiiDes, et quelques 

autres. ^ 

il y eut une autre rencontre qui fut moins heureuse 
anx cbrestknsy 'la poussière et le sable que les enn»» 
mm frisoîent voler en l'air les ayant obliges de se re- 
tirer dans leur eamp sans rien finre. 

n ne se fit point apparemment d*aalre exploit con- 
sidétal)le avant le 24 de septembre, 'auquel le roy 
de Navarre manda le combat du 4 à Tëvesqne de 
Tùsculum. * Mais il y eut une grande bataille le 2 d*oo- 
lobre, à laquelle le roy Philippe se trouva. Le roy de 
Sicile la dëcrit dans une lettre du A octobre. On la 
peut voir. 'Mais c eâl iNaugn^ qui la rapporte pluâ en 
détail. 

" Les François poursuivirent les Sarrazios durant 
plus de quatre inilles et pillèrent tout leur camp. 

^ Nangis décrit encore une troisièaie victoire , dont 
je ne trouve pmnt le jour. * 

* Les François coiUuiuèrent tuujcinrs le dessein qu ils 
avoient eu d'abord de se rendre maistres du golfe qui 
etUÀi entre Tunis et le camp des ennemis. Les barques 
qu'on y avait voulu mettre le 4 de septembre n'estant 
pent-estre pas asies fortes pour cela, * Philippe résolut ' 
de fidre fidre des galères plus fortes et plus vistes 
qu'elles ne le sont d'ordinaire , et de faire mettre sur 
le bord du golfe un chasteau de bois. 

Charles» roy de Sicilei dans une lettre du 4 oc- 

• éjpkU0g,» t. a, p. SSO. — ' OMhMne , p. 517, 518. - ' M,. C, 

p. IS.— p. M. — ■ Duchesne, p. ?^t8, n, h. r — C, 
p. 28. — ' Buchwne, p. 519. M/W., p. 319, a,- Mi. C, p. 28. 
— * r>uche9iie, p. 51S, 0» ^, ^. — Mb. C, p. 28. 
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fat>bre, parie de ce dessein; il semble dire que c*estoit 
pour apporter des vivres à Tannée cbreslienne , ce que 
je n'entends pas; et il ajonste qu*on estoil résoln en* 
suite de p r ss ec r IVmis» et qn^on cspéroit remporter 

en peu de temps. 

DU. 

Trêve eotre las chmtim et le rof de Tonit. 

' Durant que les duresiiens et les Sarrazins se eom- 
battoient les uns les autres , la peste et les maladies 

les conibattoient tous également^ et lesoUigèrent enfin 
de consentir a la paix. 

*Le roy de Tunis craignoit la perte de sa villei qui 
n^estoît pas difficile à' prendre, *et contre laquelle 

rariiiL'C chrestienne drcssoit déjà les iiiacliiiies , i»e 
préparant à lattaquer par terre et par mer. 

* Il avoit déjà envoyé pour traiter peu après Tarri- 
vée du my de Sicile ; ce qui se fit sans que le commun 
en eustconnoissance que longtemps après. "Se voyant 
depuis fort pressé , il envoya un trompette pour le 
même sujet. 

*Le conseil de Philippe se trouva partagé y les uns 
consentant à Faccord, les autres voulant qu'on tuast 

tout ce qu'on pourroil de sarrazins , n'y ayant point 
d'espérance qu'on les pust réduire a l'obéissance , et 
qu*on ruinast Tunis, parce qu'il estoit trop difficile 

• Ml B, 136, p. 51 ; M». F, p. 794; Duchesne, p. 520, 5il.— •Da- 
rheMie, p. 521 , — ^Spiciieg,, i, XI, p. 559 ; Ms. F, p. 284; Matth. 
Par., p. 1 007, À. — ' SpidUg., t. II , p. SOS. ~ * 0ach««ie, p. SSI, a , 
k, — « ihid., h; F, p. 794. 
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de k ffwder. Enfin Philippe , p«r Vvm det roys de 

Sicile et de Navarre, et des autres grands, consentit 
à 1 accord, pourveu qu'il fust reiiilKnn sé des frais qu'il 
avoU iaiis. 'Tous les grands furent du luéme avis, 
mt oa odMidéroit que k piÎBe de Tunis oousteipolt 
beauiDonp d« aang *et durerait jnMpes àrbhrer, durant 
kquel Vnmée ne poumil ni eubsliter en Afipiqoe » 
faute de \^^ res , ni eu partir, à causes des tempestes 
ordinaires eu celle saison. 

' Aineii après beaucoup de oégoontionsy ks rois et 
ka befona d*uie pirt, et ks «mbaeiadeura de Tonk 
de l'antre, oonfllnrent une trAvede dk ana, k Jeudi 
de devant k Toussains, 30 oololire. 

*Les conditions furent : 1** que les chrestiens au- 
roient toute liberté de demeurer dans ka principales 
villes du KVfaume/niis rien payer que les impoeitiom 
ordinania ; qfi'ik y ponifnwDt bertir deeëglHM et dM 
monaeièrei, et y prewher pafaliqnenMnf% 

' 2" Que les chrestiens arrestez au commencement 
de la guerre seroient élaigis et jouiroknt de la libeité 
accordée. 

' 3" Que ka jaoobioat ki ooi^delkvs et générale* 
ment toiitee perftoonet pooRment prescher partout 
k âny dmstknne, et <pie oeuz qui k voudrotenl 

embrasser le pourroient fidre sans aucun empesche- 
ment. 

' A" Que tous ks pritomiien aéraient délivrez de 
pert et d*eiitie« 

• MbMne, p. Ml» «.««iW., p. 714, I. — «^^Mly., t. n» 

p. MI.^«ifyL, p. Mil lhah. Par., p. IWT, I. — * Duchesne, 
P a.^* Mt. p, p. 917, SS4; Blatth. Par., p. fW, èf Mâ. F» 
iM» p. ttS» tend» p. 114 ' SpkUi§., l. U , p. m 
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* 5' Que les marchaniU qui aborderoieQt à Tunis , h 
qui OD faifloit payer «upmvant le diiiièiiie de km 
cberge , ne payeroient lien du Umt. 

' Que le roy de Flwm et M lienms serom 

boutiez des frais de leur voyage, 'et auroient pour 
cela deux cent dix mille onces d'or, à cinquaute livres 
ronce; ce qui fail oinq cent vingt-cinq niUe UneSi 
dont k moitié sflRoit payée sur-le-cbainpi et le reste 
dans les deux années suivantes. 

* 7* Qu'il payeroît au roy de Sicile le tribut ordi- 
naire de douze onces dW par an, "quoyque Villant 
le fasse monter à vingt mille doublons d'or, *et d'au- 
tres à quarante mille pièces d'or. 

^Le oommun de Tannée, qui eipéfoît le pillage de 
Tmaêf nKnrniara fart ooiitre cet acccml , et accusa le 
roy de Sicile de Favoir procuré pour ses intérests par- 
ticuliersy en quoy INangis dit qu iU avoient tort. 

* Villani rapporte les raisoDS de ceux qui falasmoient 
cette paix et de ceux qui Tapprouvoient, sans rien 
décider. Û suppose que c*estoit le roy de Sicile qui 
Fcvoît fiûte. *Les Angloislasdhent de la rendre odieuse. 

Je ne sçay si c est parce qu'on n'avoit pas voulu 
partager les cinq cent vin<^t-cinq mille livres avec les 
Anglois, qui n arrivèrent qu'après le traité, "'ll&avouent 
qu'ils a y eurent point de part* 

^Le samedi suivant, qui eatoit le jour de la Tons- 

' Duchesne , p. H?1 , 522 ; Ms. l , j; 79:>. — ^ Uuchesne , p. 321 , c • 
hiii. yorm., p. 1014 , a. — ' Spialeg., t. Il, p. 563. — * //'«/., p. 363. 
— «M». B, 136, p. ba. — " Sur., p. 25, p. H76, arl. 22.— 

' Duchesae, p. 521, «. — • Mb. B, ISS, p. 52, 53. — * Knigt., p. 2456; 
Matth. Wflit., p. 401, r, ilL»**Kiugu,p. 24SS»4;llMlh.WMl., 
p. 4SI , dL — «• SpiâUg., t. U. p. S68. 
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saim^ Geoffroy de Beaulieu et d'auties âirctol recevoir 
lesennem do roydeTiniii^'qai ei^ta «antoit b» 
dioies «nxiiidles il s^estoit obligé , *€t envoya au roj 
de Sieile, dit un hisiorieo , trente-deux chameaux 
chai^z d'or et d'ai{gent. 

'De aorte que, toute hoetUitë ceisMit, leii Samaiia 
apportoientdea vivres an camp, et eatoiaot surpris- de 
voir uue si puisâaiiLe et si belle armëe. 



DIII. . 

Édouai'd d'Angleterre arrive en Afrique. 

Le prioce Edouard d' Angleterre devoit eatre au port 
d' Algues-Mortes à VAmonsgAoïa^ pour suivre seial 
Lads, suivant le traité qn*ib avoient fiât tansemble* 

(\oy. p. 66.) 

^ Pierre de Condë, dans sa lettre du 21 aoust, mande 
qu'on tenoit qu'il j eatmt déjà , mais qu'on craignoit 
qu'il ne fist quelque ligue criminelle avec le roy de 
Gasiille, son beau-4*ère, le roy du Portugal et d*a»> 
très princes ; ce que je ne crois pas que la suite ait 
ooofiniié. 

' Le loy de nmnre mande encore, le 24 seplembray 
qu*on disoit qu'Edouard estoit \ Sabit^ïilles , prest à 

s embarquer. Je ne voy point qu'on en parle dans tous 
les combats qui se donnèrent alors. 

* Aussi rhtstoire d'Angielerre remarque qu'il n'ar* 

• SpiciU-g,. T. Il, p. 563; Ducbwne, p. ï>af , — « Matth. We»t., 
p. 400. d. — ^ Ouch«tDe, p. SSS, a. — « Mt. CI, p. tl. — ' /M., p. 3S. 
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rîva que vers la Sam^Michel à Aigues-Morleiyoii, êai* 
taol ambtiqué ' am treiia Tawionix, 'il 4ÊpfA m 
Sanlaignek iioiiTétte aaitiHeda]* mmîèémÊBl Louis; 

et ne laissa pas de continuer sa route en Afrique, 
'où il arriva heureusement au bout de dix jours, 
^ kmqae Tacooi^ estoit déjà ooiiolu av€0 !• lOf de 
Tnma. 

* n amendit avec hiy rfiMoMr deCaitille, m femine, 

Edmond, sou frère, 'Henri, son cousin, fils de Ri- 
chardy roy d'Ailemagoey au nom duquel il faisoille 
•voyage^ * quatre comtes quatre barons et beaucoup 
dVultre noblesse , * ce qui faisoit une grande arm^. 

•Il fut receu avec beaucoup de joie et d'honneur 
par les rois de France, de Sicile, de Navarre et d'Ar- 
ragon, dit Koigtoa ; car aucun autre auteur ne dit que 

le roy d*Arn^;oii soit venu en Àftique. 
*Édouard» à ce qu'on pe^Cend, n'apfirouva pas le 

traité qu'on venoit de faire avec le roy de Tunis : et 
même, dit Knigton , après avoir fait ud festin de roy 
aux principaux, il se tint enfermé sans vouloir prendre 
part ai àlenrs déUbérallonSy ni à Teifent du roy de 
Tank, dont les autres apparemment ne seprcssôieot 
pas aussi de luy faire part. 

" 11 arriva en même temps une grand nombre de 
' prévins de k Frise, de TÉcoese et de l'AUemagne, ^qui, 

*Knigt., p. 2456, e. - • Mtttfa. Wert., p. 400, «.-.•Knigt., 
p. 2455, e;Mauh. Par., p. i006,«. — «KnigU, p. d; Ms. F» 

p. 9! 7; Spicileg., t. XT, p. 350; Matih. Par., p. 400, e; Hist. Jform., 
p. 1014, — «Matth. Par , p 1006, d. —* Ibid., p. 1007, h; Knigt., 
p. i455,/.— 'Matth. Par., p. 1006, — • Ms. F, p. 917 — 
•Knigt., p. 245», /. — «• Ihid., p. 2450, «, b. — " Ibid., h. — 
•*Ms. F, p. 917ilfft.fi, lâO,p. 49$DHelMiae,p. 7S5, l^.-^'^iM,^ 
p. 49. 
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joints aux An|jlois, avec qui ils estoieut venus, fai- 
soîent pius de quinze mille chevaux. 
- H lemble que d'autres Frisons fussent arrivez de*' 
wit la mort de saint Louis; 'car, dans une lettre écrite 
à I%ilippe m, quelques Frisons y qui se Vantent de ne 
dépendre ni du roy d'Allemagne, ni d'aucun autre 
* prince, disent qu ayant un respect particulier pour les 
rois de France , ils les suivent volontiers toutes les fois 
<|tt*]|s Tont en Qrieoti et qu'ils ont oombattn quatorse 
jouta è Tunis aveo saint Louis. ' 

* PÉr k jonction d*édottard ^ tonte l*annëe so mon- 
tûit bitii a deux cent mille hommes. ' >Iais les péchez 
peut-estre de quelques-uns rendirent inutile une si 
puissante armée. On en attribue la cause à ce qu'il n'y 
anroit alors ni pape^ ni l^t» ni patriarche de Jëmaa» 
km pour conduire rarmëo et réunir tant da diffiSrenlas 
nations. 

* D'ailleurs Tarmée qui avoit esté au siège de Tunis 
estoit allligée de beaucoup de maladies et tort fatiguée. 
* Philippe y qui avoit esté si longlempa makde dans ce 
voyage, ^estait rappelé en IVanee avec beaucoup d'in- 
stanosa par ka régents. * Il paroist qu*il prit dîa lors 
la résolution de revenir. On remit à résoudre le reste' 
en Sicile, * car on jugea qu'il faiioit })iomptemenl sor* 
tir d'AfriquCy à cause de la contagion qui y estoit. 

* Rggùt. alphaè., p. 571.— 'Ms. P, p. 917; M», fi, 136, p. 49.— 

F , p. 917. — ♦ nueh«nc , p. 523, 6; M». F , p. 795. — «M*. F , 
p. 917. — • Duclie*nc, p. 5S3, ^. — ' SfkUêg^ i. II , p. 563. — * Du- ' 
cbesae, p. 5i3, 
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DIT. 

L*trm4e rtvicnt «a Sidl» cl k ditnpe. 

'On donna donc ordre que tout le monde s embar- 
quast, et tirast aux porls de Païenne et de Trapani, 
eu Sicile. 

' Presque loul le monde se mit sur les vaissMU le 
mudt 18 oovanlm; el Piemde Goiidéy dmit le 
qu il y alknt mbiiter oomoie les «utresy ëeri^ 
de Snnl*J)eiiys le lettre que nous en acvoiis eBCQf<e. 

' Le roy y monta aussi, bui les trois heures après midi. 
L'embarquement continua toute la nuit et le jour sui- 
vant | qu'il ne resta plus personne a terre ni ancoD 
iMigigék Le connertebie Imbert de fieeujeut le nmé- 
dud de Fouace et le chambellen Pierre de Neinom 
demeurèrent des derniers, * avec lé roy de Sicile , pour 
fiiire embarqner les derniers et les plus pauvres , et 
les défendre eu cas de besoin ; ^car il y avoit là diverses 
tm^iesdn loy de Tunis, des ohteslîens el des Samiiiis 
en aunes, « qui cnstodiebant eieratum reeedenteBa.Ji 
* Ils ne firent nteunoins ancim mal, ecle roy de Tunis 
garda avec assez de fidélité ce qu'il avoit promis aux 
clurestiens. 

*Tout ayant esté embarqué dès le mercredi, on iit 
voile le lendemain au matin par ordre du roy. - 

Ce détail, écrit par un témoin oculaire, s*accorde 
peu avec les vantenes des Anglois , ^ qui disent qu*il 

• DiMlMBe,p.1Stt,^/^êe%., l. p. 86S.^«iftir..p. S64. ~ 
* aU^ p. 504, se» ^ « M., p. 86S,— «IM, p. S65 — *iêid.^ 
'Kaift.» p. UU,à,€. 
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demeura encore plus de deux cents pei'sounes à terre 
lorsqu on fit voile, sans que personne se mist en peine 
de les embarquer ; maïs qu^enfin Edouard , touché de 
kuncriS) les alla pmdre dans une barque^ les dis- 
tribua dans ses iraisaeain et suivit ainsi les autres. 

'Au sortir du port de Tunis, cinq cents Frisons, 
« m cuoctis cari et catholiciy M s*eu allèrent oit à 
Acre, 

'La flotte arriva au port de Trapam ou Trapes, le 
vendredi ^1 novembre , *sur les trob heures du soir, 
ou même plus tard, et ancra à plus d'un mille de la 

terre , à cause que les vaisseaux estoient fort grands 
et exti rmemeiil chyr^ez. 

^ Le roy de âiciic arriva au port (c'est-à-dire à terre) 
sur une barque, vers le minuit, pour (kmner ordre 
au dâxffqoenMDl et a la réception du roy et de 
rannëe. * 

* Ainsi, le lendemain, beaucoup de barques soi liieiit 
du port pour prendre le roy et les autres, et les mettre 
à bord. 

*Le roy et la reine abordiient dans une mÉme 
hanfue le samedi, sur les deux ou trois heures du 

soir^ et ensuite les autres, qui purent aborder le rssie 

du jour. 

^ Le roy et les priocipaux abordèrent ainsi en deux 
ou trois voyages, ' et s'allèrent reposer dans k ville. 
*La pluspart des chevaux et toutes les armes demeu- 
rèrent dans les vaisseaux. 

• 8Mad,p.tU, e — "-SpicUeg., t. 11, p.8S(i — *Snigt. t. U, 
p,U8B,d,^*êpieiUg,, u Il,r.8Se — *KM|t., p* t4SS, A-- 
• t. n, p. BS5 — ' K«gt.,p. MSS, ^.-.«OimImm, p. Mt, 
A.— •Ki^.,p.94ltS,tf. 
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*Mais, sur ie soir, la mer commença à «agiter. 
' GekeoQtiDiiA toute k nuU} elkdima^^ mlin 
on «voit baiiiooap de peine è fWHMr du bord 

dans les vaisseaux. Cela devint bienlost après impos- 
sible; et la nuit suivante, tout le lundi et la nuit d'a- 
près , la tempette fut » yiolaïUe, que beaucoup de 
mariiMctn ditoient n*en enroîr p» encore teu noe p» 
MsUe. •On en peut voir diverses particuburîteE dane b 
relation de Pierre de Condé , dans Nangis et dans 
KnigKm. *11 y p^it jusqu'à quatre mille persoimeft, 
iine let diemuz et ie bagage; et beauconp da oenz 
qui eo Técbappèrant en monraient* Il y périt dix*bmt 
grands vaisseaux, sans les petits. 

^ KnigtOQ compte en tout plus de cent vingt vais- 
eeaux. 11 pvétend que œnx d'ÉdoQud nVurcnt aucun 
mal^ 'et que tout Targent qa*on avoit tirë do roy de 
Tànis, qu il appelle c( scderatum illuni thesaurmn^ n 
y fut perdu. Mais c'estoit apparemment ce qu'on avoit 
eu soin de mettre d'abord en sûreté. ^ £t Ton voit par 
le codicille d' Alphonse, fiût Tannée suivante, qn'U- 
«voit enoon quelque diose de ce qo*il' avoit toiidié de 
cet argent pour sa part. Il veut qu'il soit employé pour 
le secours de ia ierre-Sainte. 

* On voit, par une lettre de Grégoire X, qu en 1 272 
«naMiinsilresloit ancoie de giiuidea'Boraniesdarar- 
gent de Tènisy dont la disposition avoit esté confiée 
à Érard de Vaieri, chambrier de France ; Imbert de 

* EMàgt., p. 2496, J; M«* G, p. 363 —^Sple'tUg., t. II, p. Ml. 
»iS«/., p. 565, 566; Duchwue, p. SSt, «;Knigt., p. 2456, d. g. — 
•SpieiUg,, t. Il, p. »65 , 566; Ducheuie, p. 53^, 533; M<«. F, p. 799. 

— 'Kmgf . p 3456. — •Mattii. Y/m., p. 460, d 'M*. A» p. 6. — 

« Ml, D, p. 526. 
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licaiijeu, coiiuestable j riiibauti (^has[LMij;ner, et Gérard 
de Morbay, avec obligalioD de remployer au secours 
de la Terre-Siînte* 

* La tempesie «slant passée, on tioi conseil le maidi, 
jour de Sainte-Gatlienne. * Quelques-uns avoient cru, 
avant (piOii parlist d'Afrique, que le comip de Foi- 
tiers ^ Pierre le Chambellan et une partie des milices 
soudoyées par Philippe iroient en Palestine i et que 
k lesle des miUoss et beauooop de baims iroient avec 
le roy de Sicile faire la guerre à Michel Paléologue. 

' 11 semble aussi qu'on eusl parlé de faire passer 
rbiver à toutes les troupes dans la Sicile , pour les 
mener ensuite en Palestine; et c*est apparemment ce 
que saint Louis auroit fidt. 

* Mais la rt solulion esloit prise sans doute de rompre 
pour lors la croisade. 'Aussi le résultat du conseil 
tenu k Trapani fut que chacun s'en retoumeroit eiies 
soi, et qu*on se rsssembleroit dans quatre ans. Les 
fois et les barons en firent serment quelques jours 
après, et jurèrent, chacun en particulier, de sa trouver 
Pan 1274» à la Madeleine , au port qui leur seroit 
marqué , en estai de passer en la Tenre-Sainte , hofs 
ceux qui enrôlent des excuses' légitimes et reconnues 
telles par le roy de France. 'Ils quittèrent alors la 
croix qu'ils portoient sur leurs épaules. 

* On prétend qu'Édouard, regardant le naufrage qui 
Tenoild*aniTer comme une punition du peu de soin 
que Ton aToit d^exécuter son yœu , protesta avec ser^ 

* SpieUeg., t. II , p. S66. * ièid., p. 563. — » Koigt., p. i450, à. 
^ «Dnchaoe, p. èi Ut, F, p. SiT.-** Spiàlef., t. H, p. 8SS. 
t. XI, p. SSOf M^F» p. M7.-«lb.P»p«SfS — 'liMiii.Pl»., 
p. ISST, e, d» 
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ment que, quand ii n*atirmt avec luy que m écayer, 
il ne Udiseroit pas d*aller jusquea à Acre. Les Angloîs 
promirent de le suivre; *et il est cerlaio qu'après 
avoir passé l'iiyvcr en Sicile, * il arriva l aunée sui- 
vante à Acre, au mois de may, *avec le ùïs du comte 
de Bretagne « son beau^frère, *et quelques autres sei- 
gnetim Iranoois. 

'Ednunid, frère d Edouard , le sinxit au mois de 
septembre. "Heuri, leur cousin, las d un si long 
voyage, voulut revenir voir son pays et Richard, roy 
des Romains, son père, et suivit Charles et Philippe , 
auxqueb Édooard Tavoit recommandé. Nous verrons 
comment il fut lue en chemin. 



DV. 

Mort de Xbiteodt roj de Hwwttt et d'Iiabelle, reioe de IVmoe. 

*11itt>aud U, roy de Navarre, estoit parti d' Afrique 

avec la fièvre, laquelle s'augmenta tellement, qu'elle 
1 empoi la enfin , à Trapani , le jeudi 4 de décembre, 
ce liie bonus rex qui in exercilu pneterito valde lauda- 
cr biliter sej^esserat* princeps egregins, tam potens, 
fc tamcommendabilis, tam prudens, » dit Flûlippe il! ^ 
M • cujus mors cunctis dolorem inferens, ex uno meliore 
« sui membre exeràtum muLiiavit. Erat enim post 

• Knigt., p. 2456, ' iBid.. p. 2457. a; Sanad, p. 224, — » Sa- 
Dud, p, 224, d; Kaigt., p. 2488, c, d.~~* Duchesne, p. 823, «; Ms. F. 
p. 795. — • Sanud , p. 224, d. — ' Matth. Par., p 1007. h, r: Matth. 
West., p 400 ,d, e. — ' SptcUeg., t. îî , p. liOb; M«. F, p. 918. 

* SpieiUf.t t. il , p. 907 . — * Dttdietae , p. Î^i3y c. 
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H regem F^ncne prsepotens , yir peritus ooiuilio , €t 

f< beneficiorum egentibus lai gissimus distributor. » On 
enterra ses entrailles dans Tëglise du lieu , et son corps 
ayant été embaumé, fut porté aux Cordeliers de Pro« 
Tinsi * ét aon cœur aux Jacobios de la même ville. 

*Il ayoit &ît paroltre d'excellentes qualités dès ses 
premières années. '11 faut voir la lettre qu'Alexandre IV 
luy écrit le 8 may 1259, sur Tuniversité qu'il vouloit 
establir à Tudeie en INavane. ^ Ou i'accu&e néanmoins 
d'ayoir eu une fille naturelle. 

*I1 n'avoit point d'enfims ; c'est pourquoy Henri son 
frère loy succéda. *I1 mourut une infinité d^autres per- 
sonnes à Trapani , et on y laissa encore beaucoup de 
malades. 

^Philippe y demeura plus de quinze jours^ soit à 
cause de la maladie du roy de Navarre » ' soit pour faire 
reposer ses troupes. 

' n donna ensuite Tordre de se rendre à Palerme , 

capitale du royaunic de Sicile , à deux journées de 
Trapani. Une partie des troupes y fut par mer, et 
luy par terre avecle reste , '''toujours accompagné par 
le roy de Sicile son onde » qui ne le quitta point jusques 
àl^teribe. 

*I1 fbt receu solennellement à Palerme et y demeura 

quinze jours, dorant lesquels il ne faut pas douter 
qu'il n ait souvent esté visiter les reliques de saint Louis 
à Uonlréal. 

• IdDvilk.p. 164.— «Maritu, 1. Xm, c tx, p. SM,/. — 
* ftqrBddI-t M>* im , art. 1S , 17. — * Fatm » p. ZiZ. — ' Spieileg., 
p. 914, a/lfa. P, p. 9i^.—*SpicUeg., t II , p. 566. - ' Ihid. ~ • Db- 
dM»t,p.5i4, a.-.*i»j^., k,^ >«Matil». W«t.» p. 400, «.^"Oii- 
A«M,p.8S4,4. 
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* De Paieraae il alla à Messine , où il arresta auni 
qodqim jours; et ayant paasë le phare» îi entra dans 
laCalabre. 

• Cette province est divisée en ultérieure, qui est la 
plus proche de la Sicile , et citérieure. A. Tentrée de 
ceUe-d est la ville épiscopale de Hartorano, sous 
laquelle passe la rivière de Savonte. 

*La râne Isabelle, qui estent grosse , passant cette 
rivière à cheval, tomba de son cheval à ici re. On la 
porta jusques à Cosenza, ville considérable à trois 
ou quatre lieues de Martorano, *où le roy airiva le 
dimanche 1 4 de janvier. La douleur de sa chûte et la 
faiif^ue (morbus) du chemin l'y firent accoucher, avant 
terme , d un enfant qui fut ondoyé et mourut iort peu 
après. 'Ainsi ce n'est point Charles comte de Valois, 
comme il paroîst que quelques-uns Tout cru. 

* La rente conânuant toujours à ressentir d'extrêmes 
douleurs, mourut enfhi au même lieu, le mercredi 
28 de janvier sur la minuit , ^ après avoir demandé et 
receu les sacremens de TEgUse 91WÛC une esxtréme dié* 
Totioni 'laissant toute la cour en deuD, et le roy dans 
une affliction si extrême ,* qu'on appréhendoit nu me 
pour sa vie. Car les mœurs et la conduite de celle 
princesse la iaisoient aimer de Dieu et des hommes. 

• DttchetiMï, p. 824, — • Smucm. — » Bodutne, p. 584. 4 ; Ht. P, 
p. 795; G«wt, p. 461, U-^* SjAtibg^ t. II , p. MO. - • Mk F, 
p. StS.-* * SpiciUg,, t. II , p. SSS, tiSS} DitcSieiiM, p. 514, h s DottUet, 
p. m7;Hs.F» p.86S.— *^//<%.. t. II, p. SSS. — • DadwBW » 
p. SS4» i. - •SpieiUg., t. U, p. SS6. — iM., p. 96S. 
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* Oo a auKHW son testament fait à Cosenza. Entre 
Ica «tfcolennMMit Pierre le GhambeUan et Piem de 
LaBroese, lequd Hiilippe fit uii acte daté de la 

même ville. 

' Il voulut taire f)ortei avec iuy le coi |)s de sa femme 
avec ceux de son père et de son fi ère , et avoir tou- 
jotm devant les yem oea tristes objets. 

*Son ëpilaphe^iaite en vieux yenfirançoisy ne qualifie 
saint Louis que le bon roy Louis ^ et néanmoins les 
rimes mascullDes et féminioes y soul observées et ei}« 
tremélëes régulièrement. 

'Pierre de Coudé manda cette triste nouvelle en 
Fhmoe le vendredi solvant. U ajouste que le roj poui^ 
roit estre en France à la Penteooste, ou devant » avec 
ceux qui édiapperoient de la contagion, laquelle 
estoit si grande dans Tannée du roy, qu'on y voyoit 
tous les jours plusieurs jict sennes ou mourir ou tom- 
ber malades. U écrit encore de Cosenza. 

*Le mercredi i 1 février» Philippe estoit en un lieu 
appelé FaUetum, d'où il envoya en FVance un de ses 
diapdains avec une lettre à Tabbé et aux religieux de 
Saint-Denys , dont il demande les prières pour la reine 
et pour luy-inôme , afin que Dieu Iuy accurdast la 
force et la consolation dont il avoit besoin dans des 
afflictions si extrêmes. 

* nmê»t., t. yi, Tml0m», I, p. 9. — ■ Oid,, P.Jk h Bnm, p. ST. 
™ » SpicUeg., r. II , p. 568. — «'DMdil», p. —«iMI., p. ses. 
867. — * IM,, p. 567, S6S. 
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I 

Philippe ,ni fiiii« Bone t les cardianou — Henri d'AUemagne 

* Il coutinuadûDc son voyage par TApouille (c'e8t4*- 
dii'e la principauté) , la Terre de Labour, et la cao^Migiie 
de Rome* * II passa à Bénerent et à Capoue , et arriva 

à Rome le mercredi A de mars. Ml y demeura quel- 
ques jours et y visita ies basiliques des apostres avec 
beaucoup de respect. 

* De Rome il arriva le lundi 9 de mars ' à Viteibet 
où les cardinaux estoient depuis plus de deux ans sans 
se pouvoir accorder sur rëlection d'un successeur, 
quoyque le magistrat de la ville les tinsl pour cela 
enfermez dans le palais. Le roy les visita avec beau- 
coup de civilité et de respect j et leur donna à tous 
le baiser de paix , " accompagné du roy de Sicile et 
de plusieurs princes et barons, et il les pria fort 
instamment de se vouloir haster de nommer un pape^ 
dont TadministratioD pust estre utile à TÉgUse et à 
la foy. 

'Il écrivit ensuite aux récents qu'il espéroit partir de 
là dans peu de temps, et se rendre en France le 
. pins promptemeot qu'il pounroit par la Lombavdie. 
La lettre eet datée du samedi 14 de mai». 

* Ducbesne, p. 524, A. — *M», G, p. 3r>:?. — ' Duchetne, p. 524, k. 
— * M». G, p. 363. — » fètJ.f M«. F, p. 9US, 796 ; Durhesiir, p. 524 , 
é,*^*Wd,,c; Spicileg., X. li , p. 571; Duche«ne , p. &i4 , c. — 

' '4pk%..t. U,p. 571. 
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'Henri d'AOenu^De (car on VàpptëiÊ qvelquefoit 

ainsi) acoompagnoit , comme nous avons dit, le loy 
Philippe pour s'en relourner en Angleterre; 'ou, 
comme d'autres disent | il estoit arrivé devant luyà 
Viterbe pour obtenir par la ûiveiir dee eardinaos 
d'eetre ëleu roy d*AUenagne k la pkee de Richard ion 
père, qui estoit mort au mois de février, selon Alatthieu 
de Weatmiosler (p. 4ûi . d* ). ' il y avoit aiuai alors à 
Viterbe on aia environs, dei» enfin» de Snaon de 

de I^ioeater , sçavoir Simon el Gui , 
toos deux proscrits d'Angleterre à cause de la guerre 
dont nous avons parlé cy-dessus, et ainsi ennemis dé- 
clarez de Heori , quoyque ses cousins germains. La 
pvésenoe des rois de Franoe et de Skàle dmit arrestar 
Tefibldelearveogeanoe; el même Simon «vokpronMi 
à Henri Je- lu rien entreprendre contre luy. Cependant, 
luy et son irere (quei(|ues-uns néanmoins ne parlent 
qne de Goi) le vinrent attaquer dans Téglise de Sainl* 
Laurent de Vîteibe, anpres de laquelle il logeoit; et 
rayant surpris lorsqu'il entendoit la messe an milieu 
de ses gens, ils taschèrent d'abord de le tirer hors 
de i église , mais voyant qu li^ ne le pouvoient , ils luy 
dounèrant un coup de poignard, et l'entraînèrent 
ainri jusques à la porte de réglise^ où ils adievèrent 
de le tuer et de le déchirer en pièces , quoyqu'il les 
priast à jointes mains de luy accorder la vie; ensuite 
ils se retirèrent escortez d'une troupe de cavaliers 4|ui 
lasallendûient, etse réfiigièrent chez Rufe, comte de 
Tœcane , dont Gui avoit épousé la fille. 

• Ifatth. W«t., p. 100^ « j Mki. «tam,, p. 104, h DadMM, p. TSS, 
«.^ 'Mm», p. «Si, «I Sfk&Êf., t. XI, p. SSl. * • JSi^/ IMk. 
. Pftr.,p.lO#7,«;lb.P,p.ie6»MS,9ie(DndMn«,p.904,1MI. 
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*Le pape Grégoire UL dit qu'ils le tuèrent dans 
Véfj&ÊB roéine 9 eupvès de Fautel où il n^estoit vMi* 

gié. 11 faut voir rendroil. 'Une action si noire arrivée 
loi s<] lie Pluiippe estoil actuellement dans ia même 
iriiie I rirrita tout à fidt ^ et il déclara qu*ii la vonloit 
punir aévèremeiit, et cndomui que m Gui et ^îmoo 
paroissoient , ils fussent arrestez. 

*SimoD mourut malheureusement dans Tannée 
même, ^et Gui estant tombé dans les mains de l'Église, 
fut enfenné dans un diasteau, et gardé trèa^estroite- 
ment, thnee iempt» suœ mùeraiùnUf adifenihai. ht 
pape Martin IV^ l'en tira enfin quelques auuées après, 
pour le faire générai de se3 armées. 

* La dironique de Nangis met oeey sur Fan 1 274 , et 
ainsi aprèa Paaques, qui tomboit au 5 d'avril. * Néan- 
moins de vieux vers, rapportez par Matthieu de West- 
minster, la mettent en 1270, ce qui ne peut esire 
vr^y que de 1 271 avant Pasques , ^ à quoy la chronique 
de Normandie s'accorde aussi. * Puy Laurens dit posi- 
tivement que oe Art durant le caresme. Bt une duo- 
niquc écrite en 1272, dit que Philippe estoit parti de 
Viterbe, et arrivé à Orvieto le 18 de mars , le mer- 
credi <ie devant la Passion. 

W«it., p. 40i, «. — < JDodiaoe, p. 9SI» — * ^pMf » t. XI, p. 88Q. 

« Matih. West.» p. m, a.^' But. Norm., p. 1014, t.^*DmAfme, 
p. 704, A; p. 785 ( c/ lUymld., ao. tS7l,^ art- 3. 
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* Philippe passa par Florence ; il cstoit à (Crémone 
le jour de Pasques ( 5 d'avril ) , et à Lyoo le 26 du 
même mois: ' Il arriva enfin en Franoei oomme od Iê 

^Estait an mom de may à Aifley le Ihiè en Boor^ 

gogne, sur la Seine, il y accorda aux habitaiis de Lyon 
la grâce de les recevoir eu sa proiecUon. * Il traversa 
enstnte la ChanqMgDe^ et airivaaiw bien delà jeia 
dans le «Hoolse de Paris. 

* Lorsqu'il fut environ à deux Heues de Paris , entre 
Boissi et Créteil, ua enfanl fut guéri en louchant la 
litière où esloieiit les os de saint Ixtuis. 

nnlqppe anrhra à Paris le jendi de devant kP» 
teoosie, qui esloît le 21 de may, 'etyfiitreoea sole»» 

nellement. 'Il fit aiissitost porter à Notre-Dame le 
corps de saint Louis, d'où il fut porté le lendemain à 
9molMmfB, et inhmië, comme le rqiporte Nangb 
(\oy. Ondhesne, p. 52fr-ft36)f 'fowidMdîdedevwi 
la Piw H ecoflt e ^ de wamff en pr^senoe d*ai grand 
nombre de prélats , de barons et de religieux. 

Pour le scandale que tirent ceux de Saint-ûenys 
oontie les dein prâats aniqiieh ih deroîent tm Mpeot 

* Hi. G, p. ttt.— * owAmm, p. m, m, è.-^ ^MÊgitt. 19, p. an. 

'IIiiAmm, p. m,9IS$1ii. F^pbTSS} loMBf , mm, p. NS. 

• DMteM, p. m, mt Ht. p, p. M^^fUbf., t. XT. p. an. 
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|jarticulier, on v \t>it l'efïet du crédit de leur abbë , 
qui estoit graod liomme d'Eslat^ et pouvoit même 
«voir .de bonnes qualitez pour le gouvernemeiit de 
«on monastèroy mais D'avoit pas aasurément eo cela 
l'espril de saint Benoist et de saint Bernard» Ses fMré- 
décesseurs , qui n'estoieiil pas ministres d'Estat et 
r^^ntS; n'en avuienl pas use de môme. 

'Car les évesques de Sens et de ^aris assish rt at 
en i2Sè!à à reotmaoïent de Philippe AugiMte» ' L'ar» 
dievesqiie de Sens ofificia ménie à csluy deLmiis VIII, 
et déchira teuleaient ensuite qu*il ne pvélsndoît point 
pat la s'acquérir de droit, et nous verrons que cela 
se lit de même , en 1 298 , à la translation de saint 
Louis , sinon <|oe Taote fin donné par avanoe. (Voj. 
€i-qNréS| ch^ nxn. } 

' Uneclironiq«e<|iikfinten Tan 1819, dît^cefut 
en rhonnenr de saint Loub qu^on mit depuis plosiem 
belles croix entre î'ai ei Saitit-Denys, * qui sont celles 
qu ou y voit encore aujourd'hui, dit Doublet, et qui 
teent posées aux endroits où l^ilippe s anesta pour 
se liBpciser. Cet aulenr ajevuÉe qn'à cfaaoon de cas 
eodrails' divers aaabfdes aywt toncbé le coliîis oè 
eatoient les os du saint , furent guMs ; de quoy cens 
qui le pouvoient scavoir ne diseiil iien. 

^On avoit mis de même une cioix à quatre colonnes 
à quatre tnits d'acbaleate bois la porte de Paris, 
pane qn^on j avait arreslé le ooips de Philippe Au* 
gnsie pour enucnan^er les ponews* 

' On prétend qu il se fit plusieurs miracles au tom- 

■ 

ii. Ms; aas. « DoiAiit, p. im.^ • imim, p. tsi« « — *M.* 

4SS, mrp, All^ «. 
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htm sBÎDt Loub le jour méM qu'il fiit emmé. 
'GuiDamna de Chartraft «d fflmaïqne un d*uii» tamie 
presque entièremeot iveugle. 

*On enrichit depuis extrêmement le tombeau de 
sailli Louii» , quoyqiif* contre sa voloute. 'Doublet 
• dit qu'il estoit tout couvert de lames d argent ^ enl^ 
v^depàieparkeABgkMt. 11 «jousle que pour marque 
de aea dauz voyages d*aalre4iiar) on ifoit enoore demi 
avirons qu'on prétend avoir aetvi à aea vinanux ) 
pendus à deux piliers. 

JNûus avous assez parlé de ceux qui turent enterrez 
alors avec saint Louis, hoia Pieire) son chambellan f 
^qcà, eifeoit mort aiian dans le voyage de Tooisy mala 
dôpoialardne babdle, 'qui le fit un des esi^teurede 
son testament : Philippe III , ' saint Louis et Alphonse, 
comte de Poitiers , luy firent le même honneur. 
Thilippe 111 le nomma même entre ceux qui dévoient 
gouvener le royaume aooa le oomle diiençon^ ion 
fiéro, en oas qu'il laiiaaek eea enfine mineurs. 

* JojmnUe Fapfidle Flionune le filns loyal et le plus 
droiturier qu'il eust veu dans la maison de saint Louis, 
quoy(|u il s'en plaigne au même endroit. "Sa vie estoil 
exfiiaplaire et fort sainte ^ " et on le regardoii comme 
un saint homme, un homme juste et fidèle. 

*Sainl Louis Faimoit oordialement ( wnàdptmeof^ 
diaà$rimê)f et ne s'en servoit pas seidement dans les 
fonctioiib de diarge , 'a cau^e de laquelle il avoit 

« Dachcme , p. 475 , a. — « IhiJ., p. »26 , «. — * Doublet , p . 1230 . 
i240.— ♦ mj., p. c. - Imrnf.. t. VI, Testam., I , p. 9.— " If^'d., 
p. «. — ' Ibid., Ttîtnm., II , p. t. — "/AW., «égences , p. f . — ^ Join- 
▼iUe, p. 83. — • iiuciï*»oc, p. &25, p.tl26, — *' M». F, p. ÔI9. 
^ /M.; p. 013 — •* DMiMne, p. S2î(, c _ tèid., «IS, «. 
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aooougtumé de coucher à ses pieds , * mais aussi dans 
aoo conseil et dans la widmte de ses aflaires , où il 
rampbyoit dès Tan 1250. *Ilcit qndiBé 1*00 doiplM 
poiamis di» ses seerélrim. 

Est-ce à dire de ceux qui estoient de son conseil 
secret ? 

*ii suivit Ghnles dans la conqneild de la Sicile, et 
ooflunandoit» ce lemfaley les François, tfesl ,à dite 
œiDL des eonroos de Pins, à la batidlle de B A iéfentt 

^dément IV dit, de luy et d*aii antve, è Gkailes: 

f< OITert tibi Dominus vires multa peritia , multa fide 
poiientes.... qui te nunquam decipient, necad tuum 
it'dispendiiim tuam faciem venbuntur, quonim ooo- 
t(siliD«teiiefenS) nifailiegiB mayiiiTudini deperifait. 
If Nam te legens et alios y et leotitadims régula te sob- 
jiciens, régis nomen et meritnm reodns obtinebb. » 
•Il luy accorda la grâce de retounipr vers saint 
Louis , à la fin de Tannée 1 266. Et ce lut en partie pour 
travailler à la rtemciliation des comtes de Bar et de 
fmembooijg, *eii laquelle il réusattlieiireiMeiiiaiit* 

Le fof de Navarre parlant de PUippe Ili après la 
mort de saint Louis , dit : 11 nous semble' ([u il veut 
aimer beaucoup Piei re , i attirer, et le tenir auprès de 
luy. ' Monseigneur Pierm ie Càamùerkns nos semble 
^UbéemouUattoiref ^immer, et à tenir prêt de Use 
il peut: G*est assiiréiiieiit ane maïque que ce prince 
le cmndéroit beaoooop de ce qu*fl ût ap porter son 
corps , et le fit enterrer à Saïul-Denys , auprès de saint 

• JoioviJJe, p. 8^. — ' M*. F , p. ifl. — t)achr«ne , p. 843 , c. — - 
«ChM. 1^.'., p. iaSL~.«i^iW.. p. S79. — ' JoiaviUe, p. iSS. — 
> M». C, IS. 
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Je tie voy point qu on luy donne d^autre titre qoe 
de Pierre le cbambeUan , cbevalter. * On remarque en 
€flfet qa'ii estoit seigneur de Bagnaox, fila putané 
d*Âdain , sieur de la ChapeUe-^autier, etc. , de la 

maison de Ville-Beon ou de Nemours , où la charge 
de chambelliin rsloil si ordinaire, qu'elle servit de sur- 
nom à ceu^L de cette famille , même aux femmes. 
' Pour luy, on le met au rang des grands chambellans , 
*oe que la qualité dechambeUan nie Frmnee, qu'il prend 
dans un titre, 'semble assez marquer. 

* Doublet rap[)elle Pierre de Beaucaire. 'On marque 
qu'il ne se maria point. 



DYIil. 

Mort U'Aiphouse, comte de PuiUti a i de Jeanne, sa femme, «t 
* ti'lsabelle , l'élue de Mavarre. . • 



•Peu de jours, ou au iiioios peu de temps après qu'on 
eut fait les funérailles de saint Louis , on apporta à 
Saiot-Denys le corps de, son frère Alphonse , comte 
de Poitiers et de Toulouse, qui» ayant aocompagné le 
roy son neveu jusques k Vîterbe , et Tayant ensuite 
quitté, peut-eslre pour s en aller droit en Languedoc 
avec sa femn^ et sa maison , composée d un grand 
irambre de personros, tomba malade à Goraeto, 
deniière place du Pâtrimoine du costé de la Toscane » 
dans une maladie si contagieuse , que sa feomie et 

• AMébM, t. n» p. U%i mu, à» Dmm, p. I8S, SSS.—^AMdtte, 
^,UL^*Mbt. AlhmM, p. asa.^ «IMdtt, p. ia47.-^» IiiiJbi, 

p. 441. «imm»» , p. sas, ». 
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presque tons ses gens tombèrent malades avec luv ; et 
il eu resta à pt^ine quelques-uns en santé pour prendre 
soin des naïades. 

' Alphonse vrvoil encore k veiUe de la Penlaooeley 
23 de MDMjf auquel, par un cûdkille, il oonfinna, k la 
réeervede quelques artidee, son testament du mois de 
juin 1270. pr iant le roy et tousses amis de le vouloir 
exécuter, pour le salut de notre âme, dit-il, et pour 
Tcegerd d'amour, de pitié et de nature. Par ce ood^ 
dlle, il laisse beaucoup pour la secours de la tem 
sainte, n le date de Mesehines 'ou Messine. *il y a une 
ville ou bourg de Musctano dans le duché de Castro, à 
neut nulles de Cometo. Il y :i aussi la vilu' <k' ^hibsii, à 
rejLtrëmité de la Toscane , du costë de Géoes. il avoit 
pu quitter Corneto, soit pour tascber de gagner Is 
France » *soit à cause que Tair j est fort maudis. ' 11 
mourut enfin apud Smram ou Sainam^ eù/ifatm ma^ 
ritimam, • On ne sçait ce que c*est. 

Je ne sçay pas d'où le père Anselme ( p. 86 j a appris 
qu il estoit mort le 21 d aoust à Corneto, chasteau 
dépendant de Sienne* Je croy que le dernier est cer- 
taineraent fiiux. Je ne trouve point non plus ce qu*il 
dit que son corps fut porté à Maubuisson, 'Onfidtson 
obit à Saint-Denys le 27 d aoust. 

•Surita dit que \u\ et sa lemrne moururent a Savone 
au mois d aoust. ^Sa mort ou son obit est aussi marqué 
à Notre-Dame de Paris le 20 d^aoust. Mais Mangb 
aonfte-t'il qu*on mette sa mort si tard ? 

* Me. A, p. e.^* AMitf.* t. VI» IWfMi., II, p. %, — *Siwon, — 
* F«RW.~« DmImm, |k e ; p. im^c, — «CM, T^i,, p. aie. 

'IkiJiln, p. m?.— • m^mm. iOmt., t. OI, p. m, r. —• Mm, M, 
p. lit. 
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' Il avoit ordonué par lestameut, uti peu avant que 
de mourir, que son corps ftist porté à SÛDl-]>enys. ^ 

*La comtes» Jeanne , sa femme, mouni^ presque 
en même temps que luy, et son corps fut porté a 

Tabbave de (iercy, qu'elle avoit fondre , ^ comme elle 

Tavoit ordoune i auuée précc'denle par hoii leslatueut. 

* On y voit encore aujourd'hui son tombeau^ élevé dans « 

le cboeur des reli|;ieuses. 

'Son épUapfae, qui est àGercy, porte qu'elle esl 
morte le Ï5 aoust 4270. Mais les termes qu'on y lit 
de haute et puissante dame , haut et trrs - piusstmt 
prince, etc. , ne marqueut'ils pa& qu elle est nouvelle ? 

'Les Sainte-Marthe disent qu'Alphonse mourut 
le 23 d'aoïtst , et Jeanne le S de septembre. 

* On marque qu'Alphonse iiusoit des tibéraliles à un 
poète nommé Rutebeuf, aussi peii honneste que les 
autres de ce temps-là. ' Ce Rutebeuf adressa uu poème 
des Plaintes de la terre sainte à saint Louis, à Alphoue 
et à la noblesse de France , pour les exhorter à secourir 

• Geoffroy de Sargines. U adressa aossià IsabeUe, reine 
de Navarre , la vie de sainte Élisabeth de Thnringe* 

* Jeanne n*avoit point d'enfans , et finit ainsi l'an- 
cienne et illustre maison de Toul'uise. ^'Piiiiippe prit 
donc possession dès cette année , eu vertu de la paix 
de Paris de 1 229 , non-seulement de tout ce cjue oom* 
prenoit alors le diocèie de Toulouseï mais fiénéiale- 
meot de tout ce qui- avoil appartenu an dernier 



* Dacbesnc, p. 5f6, *. — * lltid., h; p. 704, <•. — *M«. A, p. 4. — 

* (wuii. christ., t. IV, p. 485. — * A/in<i. de à'aris, 1. IV, p. 117. — 

* Saiote-Mark-, t. 1 » p. î>Od. — ' iaudiet, du Poéut français, t. Il , 
c. uuLxm, p. &?9, 1. — •iUé,, p. SI78» 1, — * DMlMnc , p. 704, 

ièid,/ p. saa^ h GMd , Ttmi., p. aos. 
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Rtimond, ^quoyqiie imaœ eaat dispoté de ce qui 
estoit faon le dîooâae de Toutomey oonune U Benible 

que le traité de 1 229 luy en laissoit le pouvoir. Mais 
c'est une question qu'il taudroit bien examiner pour 
eo juger. 

ne voy point qu* Alphonse se aokbeeooottp si||nalé 
poor la guerre. Aussi ce ne fut pas luy que les papes 

choisirent pour la conqueste du lovauiiie de Sicile. 
Meifl il paroist avoir eu beaucoup de conscience , et 
grand soin de radministratioD de la justioe, 'et de k 
conduite de ses «ffiiires, se ùimot souvent rendre 
compte par ses ofBders. 

Ml moiii ut dans la résolution de passer pour la Lroi- 
sièiue ibis eu Orient, 1 an 1 274, comme il Ta voit promb 
avec lea autres. Et même il avoit dessein d'aller droit 
de Sicile en la terre sainte, au lieu de revenir en Fktinoe, 
* comme nous avons remarqué que plusieurs ci oyaient 
que luy et Pierre le Chambeilan le feroient. ^ Mais il 
suivit^ quoique à regret, le conseil <|u'on luy doniin , 
d'attendre que sa présence pust estre plus utile à la 
terre sainte. 

• Son testament est beau , mais bien long. 

^ i<es bonnes œuvres qu'il fit durant toute sa vie 
furent une marque de la bonne éducation qu'il aïoit 
recene de sa mère, * surtout sagrande diastatéy qui 
estoit même au-dessus de la médisance. 

H reste encore à parler de la mort d'Isabelle , i eine 
de 19aYarre. ' La mort de saint Louis son père et de 

• Ib. A, p. 4. » • JbwMf.» t. V j £m^9mL, t, U; /mmhm. ^ 
»II*.F»p.7,f, — t. U,p.îJ63.— •!!«. F, p. 7, 8.— 
•m. A, p. S,<-.'llt.F,p.S,l.- «JAUv p. 10». — «DMlMMe, 
p. 44S. «. 
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son frère le comic de "Severs , 1 avoii déjà extrême- 
ment âiliigée ; mais la mort de Thibaud | sou mari, 
augmenta beaucoup sa douleur. 

' « In sanotavidiiilate absqiM Itbariftderdto 
« oootiiieDtite TOtum inmlabUiler aenrare propooens » 
m Insil maritfnn el mortem patris fiitrisque pia lamen- 
« tatione quaudiu supcrvixit. n Mais Dieu finit bien- 
tost ses douleurs. Car estant revenue en France , elle 
mourut auprès de Marseille , 'àHières en Provenoe» 
le 26 oa 27 d*a:¥rtl. ( Je n'en aj point veu les preuves. ) 
*Son coipr fut enleir^ aux cordeliert de PminB» 
auprès de celuy de son mari , avec les solennitez dues 
à sa qualité, ^ et son cœur dans l'ëglise de Clairvaux, 
comme elle Tavoit demandé. 

■ il y en a deux^ ^taphes , une fort bien foite^ mais 
assnrémen^nourdlei et une autre plus longue^ d'autant 
pins considérable pour làire son ëloge , que ses mé» 
chants vers font voir qu'elle est plus ancienne. 

• il nous faut voir que ce n'est pas sans raison (jue 
saint Louis avoit une tendresse particulière pour. elle ^ 

di^bus infandat suœ sacris morUm exornata, 

* Nous avons parié de la lettre que saint Louis luy 
écrivit de tft terre sainte pour Texhdrter à embrasser 
la vie religieuse (voy. t. 111, p. 470), de son mariage 
avec Thibaud l'an 1255 ( voy. t. IV, p. 59}, et des 

. instructions que saint Lous luy laissa en mourant. 

Il est marqué quelque part qu*il luy envoyoit des 
disciplines. 

• DodMM.p. Wi, « — • AsMtee, 1. 1, p. 90; If^at, wmêe , p. 8S7. 

* DacbBHM, p. MA» Mb. F, p. OfS. - * P i mh iw m » p. I4S; Ibiii* 
«a»» p. iSS. — ■ Dnchenne » p. 443. — • JM!., p. 445, «. — * Bkt,, 
p. m,m,^^ Uid., p. 44S, «. 
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- DIX. 

Des miracles de saint Louis avaut sa caaonisatiou. 

' Dieu glorifia bienlost son serviteur par une inûoité 
de mirades qu'il fit par luy à aoo tombeau et en beau- 
coup d*autres endroits. *Nou8 avons déjà parlë d'un 
enfant guéii lorsque son corps arriva près de Paris, 
"et d'une femme qui recouvra la veue le jour même 
qu'on Tenterra. ^ 11 se tit le même jour et dans la suite 
plusieurs autres menreîUes , dont la pluspart n'ëcb- 
fèrent pas en pubKc, de sorte que ceux qui vouloient 
obtenir de Dieu queltjue grâce extraordinaire ^ y ao- 
couroieiît de toutes parts. 

'Matthieu abbë de Saint-Denys ordonna qu*on v ^ri- 
fiast avec soin ceux qui arriveroient dans son i^&ae 
et qu on les ëcrivîst avec fidélité. Ml y en eut néan- 
moins un grand nombre qu*on négligea d'efammer et 
d'écrire. 

Guillaume de Chartres, qui paroist le plus judicieux 
de tous ceux qui ont écrit sur saint Louis , en rapporte 

plusieurs dont il y en a de considérables. H inaïque 
d'ordinaire ceux dont il les a appris , " et il proteste en 
général qu'il ne rapporte que quelques-uns de ceux 
H que verissime examinata sunt ^ et luce darius com- 
« probala. 

11 semble qu'ik soient tous de Tan 1271. Il y eu a 

« Dnthenie, p. iOS, a, 6. — * Jhid., p. 394, c » ' thid,, p. 47S, a. 
^*rHd.^' nid., p. m^m.'**ièid^^.ÀUtk^*Ièld^^ 41». 
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pfcwMiiM de lâ MDiiiie de la'Penleooate* 'Geloy da 
boorgaigiion ett agréable. ^Presque totu œs mirÎMlet 

sont marquez dans Tancien offîce de saint l ouis. 
'Mangis en rapporte onq autres, tous oonsidérabies , 
dontii avoit iuy-méiiie eslé témoin. 

^Dans la YÎe de b B. IfabeOe, sœur de laint Loin»» 
il eal marqué qu* une mur de Loogchamp Fayant inTo- 
€^pée dans deux maladies différentes , elle eut touies 
les deux foift un songe où celte sainte la renvoyoit à son 
qoe oeloi-ci wfM fidt aur elle le «gué de la 
cniiXf eDe ae trouva eSeedfemeDt guérie. 

■ Quoyque saint Louis ait fait plusieurs miracles 
«ussitost après sa mort, uëaniiioins une ancienne chro- 
nqw marque^ vers ïm 1282, qu il coiamença alofs 
partieiilièraBMiit à Mater par sea miracl^^ 



Première latoriuation sur les luirades de saint Louis. 

Quoyque la vie que saint Louis avoit men^, et les 
mîrades dont Dieu honoroîtsa mort fussent des preuves 

indubitables de la gloire dont il jouissoil , et du pou- 
voir qu avoit son intercession auprès de ûieu^ il falloit 
néamnoÎDS que TÉ^^ en portast uo jugement solen- 
nel avant qu^elIe luy rendbt en corps les honneurs que 

tout le monde en particulier jugeoit déjà luy estre deus. 
* Il se trouve quelques vestiges de cette discipline dès 

* DDcbesne, p. i78, a, b. — • Ms. D, p. 494. — * Dncliaoe, p. SSI, 
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le oommeiioeaMiit du iv* siède. Mot elle est dereme 
plas néodmùn ilepaii qu*ît a esté plut diffioQ» de d»» 
le Tëritable veriu d^vnc le fimate^ et depuis 

(\\ic les hommes, profanant les marques les plus écla- 
tanles de la toute-puissance diviruj, n Ont point fait 
de coDscieuce de publier un grand nombre de wir 
rades iooertaios ou oertainanent supposes. Pour ne 
poiot dwrdier d*eteiiiples bon dn siadb niéinede aeiiit 
Louis, on e attribué des mînoles à Philippe Angosley 
« dont chacun sçait la vie dérëglëe et la violence avec 
laquelle il opprima le peuple et le clergé de son 
royaume; pour ne poiot examiner ce que disent les 
«bistoneos de. ses diflRkieods avec Rieherd toj d*AiH 
gleteR6* On en a attribué à Sînioii de Mûntforty escorte 
de Leioester-9 tné dans la révolte aotuelle ooiitre 
Heuri III, son beau-frère et son roy. 

•On en a attribué à cet Henri même, qui en faisant 
quelques actions extérieures de piété , violoit sans 
cesse les paroles qu'il avoit données solenneUement, 
et abusoit des biens et des dignitez de TÉ^iiise d^one 
manière tout k fait indigne. 

Comme la piété Je saint Louis estoit véritablement 
évan^éli(jue et ses miracles très - assurez , ' le roy 
Philippe lil son fils , les barons et mêmes les prélats de 
Franoe ne craignirent point de demander plusieurs 
fob sa canonisation au pape. La cbose ne reoevoit pas 
de difficulté ; et la sainteté de sa vie estoit si connue , 
que le pape Nicoliis lll ilisoii que , [joni veu (ju'il eust 
deux ou trois miracles assurez | il le canoniseroit aussi- 

• Diie1iMB»« I». mi» c ; p. 18S.-. « Kaégt., p. SS30 -, Umtk, Wcit.» 
p. 376. — *Owh— p. 4at, m. 
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tosk. Mais comoie il âdloit ùàre les informations dans 
leB.ibfiiies» le» iiréqacns cbangemeos arrives dftoa le 
sût flége 'finm qiio celle affiûre dura vUigl^iietra 
«Oi.et plus , depuierm 1273 jusqu'eo 129T. 

* Grégoire X commit Simon , cardinal de Sainte- 
Cécile, pour faire d jjlxTtl une iniurnialiou exacte, mais 
secrète y des miracles de saint Louis, avant que d eu 
entrqmodre une publique ( voir les potea. sur Join- 
vOle, p. 406 ). Nous aTODS^eu cjhImus qui estoU ce 
otRliiMd.Sniioii. 

■Grégoire ne parloit point d'informer de la vie de 
snnt Ix>uis, esLini assez convaincu de sa sainteté. 
Simon tii donc cette iolbrmation , et l'envoya à Gré- 
foîrey mais Grégoire mourut la 10 janvier 4^76, avant 
que de la Moevoir. Simon la reniroya donc h Inno» 
cent V, et ensuit» à Jean XXI , qui snboédèrcitat à Gré- 
goire. Mais ces deux papes, et encore Adrien V qui suc- 
céda à Innocent et précéda Jean, vécurent fort peu, 'et 
n'eurent pas le loisir de rien ordonner sur le sujet de 
ssint Louis. * Nicolas 111 , ayant enfin esté éleu le 25 de 
ncvTemfarey etconsacré le 26 décembre* 1277> 'Simon 
by envoya de nouveau Fidormalion qu*il avbit finie 
sur les miracles de saint Louis. Philippe III luy députa 
aussi révesque d'Amiens, le doyen d'Avranches , et 
.Kaoul d'£strées y maréchal de France , pour le prier 
Vfeo instance de procéder à rinformation publique. 

* Nicolas, conune nous avons dit , témoigooit beau- 
coup d'indlnadoD pour cette affiure. ^Néanmoins il 

' Rayoaid., an. 1278, ait. 88; m. 1381, lit. 10. — * Rajuia., 
âia ISSI, «rt. 19. — * Aid. ^ « UMm. — * RajMld., au. ÎM, art. 88 . 
an. 1881. ait. 18. — • DndiMiie, p. 488» 484. - ' Raynald., an. 1878 , 
art. 88i «n. 1881, art. 88. 
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répondit aax mnbaniwiewrfi que ce que Simon Iny t^oit 

écrit n'estoit pas encore assez clair et assez ample. Il 
érri\iila turiiie chose à Simon, le 29 novembre 1278, 
et luy ordonna de luy envoyer une relation plus ample 
ei plus dietincle de tout ce qn^il anioît vérifié , et d*en 
marqiwr ternies Aes ckmuiaÊMrm y pour jiigeK aveopk» 
d*aflsunuiee de oe qtn se pourroit frire eiwiite. H me 
semble que Nicolas passe dans Thistoire pour peu 
fevorable à la Fi aiu e. 

* Suivant cet ordre , Simon iuiorma de nouveau avec 
tout le soin possible des grands mindes faits par saint 
Louis durant sa m et apiés se inoft. *il (ut assisté m 
cette information par plusieurs prâals , par VtanàÂ^ 
diacre de Melun , par le provincial des cordeliers de 
France, j^ai Jeaii de Samoisie, provincial des jaco- 
bins , par le grand prieur da Saint-Denys , et par 
Aonrée, notaire du même cardinal. On vérifia dans 
estte premite infinmatioD plnôeors mindbi oorlîfiflB . 
par des témoins dignes de foy. 'Simon mvcjtt cette 
information au pape, qui commit deux cardinaux pour 
rexaiiiluer. "Mais la mort de ^'icolas, (jui arriva le 

22 aoust i 2&Qf empeioha la conclusion de cette atibire. 

• M«. F, p. 28S, S; aaTwId., tn ilSi , art. M.— «Ifa. P, p. M, 
m. — > iUyiMld., «a. «ru SO. — « Md^ an» 1197» mc W. 
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Seconde ioformition tar saint Louis et sa cauonisaliou, 

^Le cardinal Siiuon fut luy-mcine éleu pjipe le 
22 février 1284^ sous le nom de Martin IV, et con- 
sacré le 23 de nufs. 

* Jean de Samoîsie et quelques autres estoient alors 
à ia cour du pape , et v Tint ni duiaiU seize ans pour 
presser la canonisation de saint Louis de la part du 
rojr, des prélats et des barons du royaume. 

* Hais, outre cela, les provinces de Reims, de Sens 
el de Tours y envoyèrent alors pour le même sujet les 
évesquesde Chartres et d'Amiens , avec des lettres de 
leur part, et de la part aussi de quelques évesques 
des autres provinces. 

Le pape , qui estoil fort affectionné à la France, sa 
patrie, et d'autant plus engagé à désirer la canoni- 
sation de saint Louis qu'il y avoit déjà travaillé , 
^receiit fort bien ces députes, ' mais il crut qu'il ûdloil 
&ire encore une information plus solennelle, *noiir 
agir avec le soin , la maturité et Fexactitnde que llEglîse 
romaine a accoustumé, dit-il, de i2;ardLi eu toutes 
choses, et particulièrement dans les canonisations des 
saints, « cum ab ipsa.... nil reprehensibile, nil ambi- 
u guum , nilobscurum, sed cuncta potius recta , certa, 
u et lucida debeant emanare. » 

' Raynald., a«. IWA, art. 4, 6. — an. 1297, art. ÎS8. — 
*mÊL,ÊB. 12»! , art. 31.- * M«. F, p. 10.76. > JiM, p. iêU ; 
Ri^Mld.» m. mi, «rt. SI — • M». F, p. 1073. 
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* Il oomidéroit 

et avec soleooité , plus elle ser oit glorieuse et à saint 
Louis el à la France. * il commit pour cette informa- 
tion , Guillaume «rcheresque de Rouen , et les évasqaes 
GaiUmmie d*Aiii0m el Rolland de Spolète , à qui il 
nModft d'informer noiHMoienieDl d«i niradeB, mab 
aussi de la vie et de la conduite de saiiit Louis, sut* 
\anl certains articles <jn il leur envoyoit; et d'envoyer 
ensuite au saint siège le procès-verbal de leur infor- 
mation , cacheté de leurs sceaux* 11 déclare que c'est 
•ans préjudice de rinfbrmatiott précédente , qui de> 
méorera dans loiite sa §09o^, * Aussi ceHa-cy estnit 
ocmime par suratnsl , ex abundanti, 

* Raynaldus a donné la lettre du pape aux comnns- 
saires, mais non les articles. Elle est datée du 23 dé- 
cembre 1 284 . *Nous en avons Une autre, écrite le même 
jour au roy, par laquelle il le prie de trouwr bon 
qu'il ëS^jm pveg ce qu'il soubdloit st fort, pour le 
fiûre d'une manière plus avantageuse. *On informa 
donc solennellement de la vie et des miracles de saint 
Louis, Tan 4282. 

L'aidievcsque de Rouen et ses deux collègues , 
vinrent pour cela à Paris» et ensuite à Saint4)eiiySy 
où ils demeurèrent longtemps ; ' ils y mandèrent le sire 
de Joinville, qui y fut deux jours pour leur dire ce 
qu*il sçavoil de la vie, des actions et des miracles 

«• Ht. F, p. 1074; Rayoakl., u. iSSI » ttC fl, — * Bqra41-> 
Ml. usinait. Sl;llt.F^ p. »,lip. 1078. - * Bi^aald., an. ISS7, 
art. 18. — * W., an. ISSI , «it. IS*li.— • lb.F, p. ie73, 1074. — 
p.»J9; Sj^eiUg., t. II, p. 571 ; Labbe, Blbl , t. T, p. 380; Ms. F» 
p. 3, Ldbbe,p 8^8; JaimriU«,p. iaS»]lt.F,p.3, 1.— "loin- 

viMe, p. lis. 
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<iu saint. ' Noms avons encore les noms des Ifeiite-liuit 
tfimoiDS qui furent ouïs eu celle iaformatîoo , sur leui' 
sennent. 

*L*eiiqtieslefliirlaTie dûra d6|mÎ8 le vendredi 12 jaio 
jusqu'au jeudi 20 d*eoii8t. Oa iotonnt 

depuis le moi& de may 1282 y jusquau moiâ de 
mars 1284. 

'On vérifia soixante-trois miracles^ eoUre auti-es, 
éprouves d'une nMmièra tout à 6il înoonlieBlable *per 
liois eept tmte témnm. Il y avoit 'deux morts rm^* 
suecitec. 

'Nous avons la déposition de Fabbesse et des reli- 
gieuses de Longchamp y datée du 2 décembre 1282, 
où eUee marqueni oe que saint Louis avoit fait dans 
kor monastère y et témoignent que pluneiirs d*entre 
elles croyoieDt avoir esté guéries par luy de dWenes 
maladies. 

* L'information ayant esté envoyé à Home, Martin 
pommit trois caidinaux pour Texaminer. Mais il mou- 
rat k 28 nuirs 1285, avant que ces cardinaiiz luy en 
eosMit pu fiûre leur rapport. 

'Honoré IV, ayant esté âen le 2 du mois suivani 
et sacré le 15, 'fit lire cl examiner devant luy et de- 
vant les cai-dinaux, une partie des miracles. Mais avant 
qu'on eust achevé, il mourut, ""le 3 avril 1287. 
Nicolas iV ne luy snoeéda que le 22 février 4 288. 
V ''Les trcMS cardinaux commis par Martin IV estant 
morts alors, Nicolas mil en leur place, les évesques 

* Ht. F, p. 4,5, 6.«*lttrf., p. 3,1 — >DadiMM»p.4S4»«.— 

p. 9S7— «Hé. B, p. 6l.^'nadMM^ 
p. 4S4, «. ^ * UUbe. — • DmImm, p. M«, «. **LiUw. *' Olfr* 
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d'Ostie et de Porto, et le cardioal benoist Cajelan (jiii 
fut depuis BoDÎiaoe VIU. ib «nmiainèrent tout de nou- 
veau cette affiiire ; et comme cbacun faisoit de non» 
vttUes éoritunsy il s'en trouva, dâfe^Bofiifiue Vlil , plus 
que la charge d*mi aaiie. 'Le eeoi Ait» de Flotenee, 
notaire, eut deux cents livres de Philippe le Bel , pour 
les é( [ itures qu'il nvnit iaites à Saint-Deoys et en cour 
de Home sur cette aiiaire. 

^liioofa» monnit eDcoiQ «ne achever cette afifam, 
k4avrai292. SàhitCâestin, ëlenapfésioy le5ji]iMet 
4294, et consacré le 29 aoust , reoomiut biêmostcom» 
hien les austéritez de sa solitude esloienl plus favo- 
rables pour se sauver que le trouble et l éclat du pon- 
tificat ; et s'estant démis le 3 décembre de la même 
ami^, fiomÛK» VIU, âeu le 24 «livaDt^ lot maré 
le46jaDvierl295. 

* 11 continua les mêmes examinateurs , fit recom- 
mencer et achever rexaiiieii des icfoi aiations en pré- 
sence des cardinaux , voulut qu ils luy eu donnassent 
diacim en particulier km* avis par écrit ;,enfin , après 
avoir observé tontes les tonnes et toute la ma i u risé 
pcsnlile f * rintnrmatîon» ayant salé entièrement ap- 
prouvée , *Bomfiice dédara qu'une sainteté mféréB ne 
devoit point demeurer cachée sous le boisseau , et qu'il 
ûilloit rendre solennellement à Dieu en la personne de 
ce saint roy, la louange qui luy est deue dans sm 
mmls. ' Ce fut la déclaration qu*il en fit dans un 
sermon qu^il presdia h. la louange de ce saint dans le 
palais d'Orviete, le luardi G daousl, 'de Tan 1297. 

• J«tefilk,iiole,p. iiO. — • UMie. ^» DadhiMii « p. 4S4,«, c. ^ 
«Ht. F, p. S» I.T-»DaefaM»,p. 4S4> •MUL.p. 4SI. — 
' Aid., p. 49f , «; Ragnald., m. 1S07, «et. M; ^âtêg,, t. XI , p. MS. 
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*ljB ékoBtndm suifaDt II d'aovfll, fl fit encore un 

sfci mon a la Iduano^ de saint Lonis , dans l'église des 
oordeliers, *k la lin duquel il déclara qu il le mettroit 
■PCitidoguedesniotB. *Gefot ^effbtœjonr^cpi'il 
le fit, tims Vmà et le eomenteaieiit de tons les pré- 
lats qui estoient alors auprès de luy. 

* Il adressa le même jour la bulle de sa canonisation 
à tous les évesques de Fnmœ , *et géDéraiemeiil à tous 
leifidéies de TÉgiÎM, *ioày «piAs aroir fiut m^hstég^ 
de la rie de ce eaint, il ordoone de km ta feate le 
jour qu il estoil mort, c'est-a-diie le lendemain de 
SaÎDt-Barthélemjfy ' el diminua de quelques jours la 
oénileiioe itffi>n#4ft am Téritablea oéiitleiia. 
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ht corps de saint Louis est levé de terre, et son chef traniféré à la 

** Cette nouvelle fut receue en France avec une ex- 
trême joie. (Voir JoûmUe.) u 'Tuno fides catbolica 
tr oQBpitro Rrancia conahintfiBifne roboratif epea fip> 
« amainie erigi ad aupema , et chantas fimotios 

« diJatari. « 

** Le roy Philippe le Bel» petit-fils de saint Louis, qui 
régnoit aloni, aarigna an jour pour brfer de terre 1» 

* DwiMMie, p. AHh.^^têid., p. 486, 6. ^* OU,, p. m, h; Mt. F, 
p. Si«»^«]MMtne, p. 486, 491, «. — «E^mU., ta. IW. Mt. SO; 
lAr.» W. — •Dnohflne, p. 491 , ». ^ ' HM.. — «Joiii- 
vOa^p. laS; M». O» p. 485. ^*lb. D, p. 419. '«Mnflfe» 

p. laa. - 
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oorpsdti satiit, 'elee fut le jour même do la feslede 
Mmt Loub, le 25 aoiMl de Tao I29S. 
*Toi» les prâets et les Isarons de Franee (iireiit 

assemblez pour ce sujet à SaiiU-Denys, où Ton fit de 
grandes magnificences. On en peut voir le détail dans 
les notes de M. Du Gange sur JoioviUe. 

'Lesaialcofpe estant levé, ftit porté en procc^skin 
hofsde Sainl-Deiifi par les arche^eagaes de Reiouet 
de Lyon , et par d*aiitres ardievesqnes et évesqoes. 
FVère Jean de Semonrs ^ ou de Sauiois, qui avuit esté 
comme procureur particulier et perpétuel à la cour de 
Rome pour solliciter la canonisation de saint Loqis , 
'et qui lut depuis éveaque de Usiettx , *fit «Ion un 
âoge de saint Loids tout à fidt conforme à ceque Join- 
yille en écrivit quelque temps après. 

'Ce Jean de Samois est (jualilié frère mineur dans 
le testament de Pierre comte d'Àlençon , qui le lit l'un 
de ses exécuteurs en 1 282 ; *qoojqne d*autreaie finkent 
jacobin. 'Les sainte Martfaei qui ne Font pas oomiu, 
marquent que Guillaume d^Asnièm esloit eDoore 
évesque de Lisieux en 1299, vers le mois de juin , et 
que (iui de Hiir court fut éleu en 1303. Ainsi Jean de 
Samois n'a pu estre ëvesque que (bit peu de temps. 

«•Quand le sermon lut fini, le corps de saint Lods 
fiit reporté à l'église de Saîm-Denys par le roj même, 
asÉÎsté par ses frères et par les prinœa du sang , pour 
rendt e honneur à celiiy qui estoit la gloire de leui 
famille y s'ils imitoieot sa piété. 

• Joinville, note, p. f 19 ; SpïcîUg., t. XI , p. 599. — » M». F, p. 9H8 ; 

M*. G, p. 352.— MoinvUU'^p. 139.->'*Ms. F, p. 3, \ ; p. 288 ; Duchcsne, 
p.m, fl.-='Ms. F, p. 3; p. t. — •JoinviUe. p. 129 - ^Ms. A, p. 10. 
—•M». F, p. 288.— christ., i. 11, p. ♦iàu, i — 't'Joiu%Uk,p. 429. 
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' EstieDDe Bécard , archevesque de Seus , et Simou 
de fiuci, érenque de Paris, assistèrent à cette cërérooDÎe 
en babîl» pontifioaiix, 1m moinei de Saint^DMiji y 
ajuitooiMeiitîàlaprièrodaroy; et Ertimpe y célébra 
Toffioe en pr^enoe det autres prélats. Meb aupara- 
vant ils donnèrent acte qu'ils ne prétendoient point 
s'acquérir par là aucun nouveau droit au préjudice de 
resécatioii prétendue par ceux Saint-Denjs. Ces 
dn» adèa quaUfieiit cette feste la tranalatioo de aaîot 
Louia. 

* Doublet prétend que les os de saint Louis fbrent 
mis alors au-dessus du grand autel tlans une cbiisse 
d'or. *0n trouve dans les comptes de ce temps-là 
qu'un bt&yre eût trois cents Hvrea pour lea ouvrages 
de iachàese de saint Louis. 

*Dès Fan 1299, les jaodlmis d^Évreux ârent les pre- 
miers dédier leur église sous le nom de saint Louis. 
'11 se fit dans cette église plusieurs miracles qu'eu peut 
lire dans Duchesne. . • * , 

*Ceuz de Toumay, qui témoignent un respect par» 
tioidier pour ce saint roy, qui leur «voit accordé 
diverses grâces durant son règne, prétendent que Jean 
de Yassoigne, leur ovesque, louda dès la même année 
une chapelle de son nom dans sa cathédrale, et deux 
chapelains pour la servir. « 

^ Jean siie de JoinviUe fit aussi dresser un eulel de 
suntLouisdtossaebapelledeJoinvilley ensuited'une 
espèce d'apparition. 

"Le 5 février de Tan 1300, Bouilace VlU donna 

• IMltt, p. SIS.— *Hi. G, p. se,-*» JoMUe, aot^ p. ilfl. — 
* DnBhMBii»p. 477, c.»* JlM., énm60,^*Mtt, dà ItanMf . 1. IV» 
p. 7S. * « Joinrilk, p. itê^'HùuÊÀÉt, p. Si7; Mb. G, p. S7. 
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encore de nouvelles mdulgences à Tabbaye de Saint- 
Deays , à cause du corps de uîm. Louis y ce qui n a pas 
maniiié d'estre raiii par lesaiiooaMiirs. 



DXIII. 

le cbef 4I0 Hi«t Lonit est «It à k 8iiiite-GhapeUe, et ét 
•« viliqiMS en é*Mitic9 «adraili. 

* La dBSseb de PliUippe le fid avoU atté de tinaDp^^ 
le corps de saint Louis à la Saipte^hapelle de Paris. 

*Boiiîfiu)e VIII entra dans sa pensée, et écrivit le 
7 juillet 1298^ à 1 abbé et aux relii^ieux de Saint-Denys 
de remettre pour ce sujet sans diilérer tout le corps du 
saint entre les maUis du loy lorsqu'il le leur demaii> 
deioil» sans en rien retenuir qu'un braaoti une jambe; 
àqMoy il ajouita qu*!! espéroit qu'ayant tani de sâeet 
de respect pour le saint siège , ils feroient sans difTicullé 
une chose qu il vouloit absolument. "U avoit accordé 
dès le 28 de juin de grandes indulgences à la Sainte- 
Chapdle en fiiTeur de cette translation. 

Je ne trouve point ce qui anesta cette translation^ 
mais il est certain qu^elle ne se fit pas. * De sorte que 
Philippe le Bel ayant assisté, le dimanche 1 4 novembre 
1305, au couioiiiiement du pape Clément V à Lyon, 
' obtint de luy avant que de le quitter, que le chef de 
saint Louis et une de ses costes aeroîent transférées 
da SamtJknys à la âaînte-Cha|Mlla. 

* jrdnvîIlB, Mlv, p*M6$ DMhene, p. 4M. — «leiatiliey wMt^ 
p. 406 — •ikd.t Hmkmm^ t. XI, p.«ia,' 

"iAi^., p. aao. 
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'Gall» tnialilÎMi m fit Tuée raWanté 4806, le 
mardi d'wprèê V/ùÊ/ceamoa^ 47 de may , afec Une grande 

joie du peuple et du cler^ de Paris. Le roy y fut 
présent avct ses tn res, les prélals et les barons du 
royaume. Ou apporta ces saiotes reliques à ^otre•Danle 
de Paris, où le roy laissa la coete, et fe t^hd* fut mis à 
la Saioto-ChapeUe dans an i«b|iiaire èxtréineineDt 
rielie. Le mentoii et les mftdioîies d'en bas n*y estaient 
pas. 'Lue de ses mâchoires demeura n Saini-Denys. 

•Nous avons des indulgences données le même jour, 
par viogi-iui évesques qui avoient assisté à cette solen» 
ailé , powrrea qo'il plust au pape de les eonfimier* 

*Oii offdeaiia qo^oo ferait tons les ans la fesle de 
eetle translation dans font le dioeèse de ^mts» 'Il 
paroist que cette feste este il encore célèbre deux cenls 
ans après. L'Église eu fait encore aujourd'hui TofEce 
le mardi d'après TAscension. 

'Philippe le Bel oidonna, le 24 may 4306» qne les 
rdigianm Augostins fertiîent seois tons les ans le serw 
^rîce en cette feste , à la Sainte-Chapelle ; ^ et an mois 
d'octobre 4309, il ordonna que soixante cordeliers et 
soixante jacobins y viendroient £ure la feste de samt 
Louis le 25 d'aoust. 

Je ne sçay si ce D*est|M»int au temps de la transla- 
tion du chef de saint Louis , qu*il faut rapporter un 
roUe de la distribution des reliques de saint Louis, qui 
se trouve dans le l lire soi des chartes. \\ porte que Fem- 
pereur aura un des os des doigts ^ le comte de Saint- 

• Spieileg., t. XI, p. 631 ; JoInTille, note, p. iïO; Ms. F, p. 972, 973. 
— * Ma. G, p. m- \ Ms. B, p. Té.— * SpieUeg., t. XI ^ p. 021 ; Ms. F, 
I p. 97a.— • Joinviile, aote, p. iîO.— •Ms. N, p. it».— ' ihid,, p. HZ, 

— • M«. B, p. 21. 

! 
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Paul , les frères du val des .Éooliefs près Compiègne , 
01 TabboMO du Lin , rhnnm witini ï a ^ntc ChinpcMo 
le dwft laa jaooSina de Paiit uo oe de la mû. Tain 

besse de Pontoise ( de Maubuisson ) , une coste ; Notre- 
Dame de Paris une autre , et i'abbë de Royaumont ua 
os de l'épaulak * 

* On a depuis donné encore un doigt de aaint LcMiii 
«itt FiUei<.-Dieu de ' et un de eee œ à Maiie 
de Médioia , qui le fit eocbànor tg ée'ri c h emept» et le 
donna à Notre-Dame de Reims au sacre de Louis XIII. 

•Au mois d*aoust 1311, }^liilip|)e le Bel donna une 
partie d'une co&te de saint Louk aux jacobins de Reimsy 
oà Dien aivoit fiût plunian mnacles par Tinterannon 
de oe saint» * On pvAiend enoon» à Maabuiaicm afoir 
un de aes doigts , el ta diidpline de fer, 

* Dieu accorda encore plus de miracles par Tinter- 
cession de saint Louis depuis sa canonisation, qu'il 
navoit lait auparavant. ^Nous avons déjà parlé de 
ceux qui regardent Tégliae dea jecohina d'Évreux dé- 
diée flOua son nom en 1299. ^Un manuecrit de l'office 
de saint Louis, qui appartient au eoUége de Nsmnre, 
dit qu'il s en lit beaucoup en divers endroits Tannée 
même qu'il fut canonisé. ' Il tn rapporte quelques- 
uns arrivez à Évreux, dans le diocèse de Reauvais et 
àPoissî. 

MJn auteur ipn écrivoit soue François marque 
qn^on reelierchoit avec grand soin 1» monooieB qui 

se trou voient de luy comme a^aut quelques vertus 
miraculeuses. 

* Ms.G, p. 99, 1 — ' Uid., p. \.^*lbkL, p. ISI.— « Jean Marie, 
p. 701.— *Spicileg., t. XI, p. SSS. » * OsAmb»-, p. 477-4Si. 

' Ms. D»p. 4*1. — • iêid^f. ISMer. — «M». G, p. SSO. 
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Les rok ses iuccssseun cou&ervèreot avec aoîu tout 
ce qui avait apparlmo à saint Louis , * oomme loii 
uàamàf et sa esmpe d*or, dans laqaeDe un ne bovoit 
point. 

' Blanche , fille de Philippe le Long , religieuse à 
Longchamp , avoit une c<)upc (l oi- <[in avoit este à 
saint Louifiy laquelle elle laissa par testament pour 
fonder une dispelle. ' On garde encore à Saint4)enys 
quelques tasses de bois de Tamaris I son anneau, son 
épée, etc. 

• Entre les richesses de Tabbayc de Westniiosler à 
IatikIics, on niaique un camayeu enrichi d'or rt de 
perles, où il y avoit une partie de la chaisoe dont 
saint Louis se foueltiût. ' Les jacobins de Lîége pré- 
tendent avoir sa couronne « son manteau rojsl t etc., 
ce que je ne comprends pas. 

*Son psautier, qu'il avoit donné peu avant sa mort 
à (Tuillaume de Mesme, son premier chapelain, après 
avoir passé par diverses mains , est enfin retourné à 
MM. de Mesme, qui le gardent avec soin dans leur 
bibliothèque. 

^ Les corddières de Saint-Marceau gsrdent avec soin 
un petit babit de bore grise dont elles prétendent que 
saint Louis se servoit sous ses habits royaux, comme 
estant du tiers ordre de Saint-François. Elles en ont 
aussi im manteau royal , dont elles ont iait ime dia- 
snble et des tuniques. 



* JbtoviDe, note, p. 131 ; M>. A, p. SO.— «Mil. B. p. 70.— *ISl.G, 
p.M,t;l>oaUrt,itlt»p.SU,84S, SIS, 8S7. SSS| Mmà^MÊim, 
p. SIS. — * JiMMMf. m^.t I. m, ptr. t, p. S9; Hé. G, p.SSS.— 
• Jean^ltitm, p. M, - • Jk^gi p^. dn pèM Uhl», p. Si74SS« — 
'lb.B,S8,p.8. 
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Fondation de Poini. Eitime d« nint Loiiîf dant la pottérité. 

* Aussitost après rél^vatioii <hi corps de saint Louis , 
Philippe le Bel se résolut de tonder à Poissi un fort 
grand monastère pour des fiUes de l'ordre de Saint* 
Dominique. 

"Dnpleix veut que ç ait eslë k la place de Fandoi 

palais, et qu'on ait mis le giaud autel au lieu même 
où saint Louis estoit né ; ce que je ne lit>u¥e pas 
marqué dans les originaux. 

*It fkliut démolir beaucoup de maisons pour cela; 
et il y arriva 'un mirade. ^Les religieuses y en trèrent 
le 24 juin de l'an 1 304. 

* Philippe le Bel leur donna de grands biens le mois 
suhaiit, pour entretenir cent vingt filles, et de plus 
deux cent soixante livres pariais de rente pour treise 
jacobins qui y dévoient demeurer, et cinquante livres 
parisis de rente pour rerevoir les jaeolnns qui y passe- 
roient , le roy ordonnant qu'ils y tussent receus gra- 
tuitenmit. Il veut que ces cent vingt filles ne soient 
reoeues qu*avec sa permission tant qu*il vivra ; et qu'a- 
près sa mort , la prieure et le couvent puissent rece- 
voir librement les filles nobles , mais n'eu puissent 
recevoir d'autres sans en avcûr la parmission des rois. 
Il leur permet aussi d'acquérir, outre ce qu*il leur 

* Ms. F, p. 950 ; Mfl. D , p. 496.— • Du Plix , p. 306, a, Ms. P, 
p. im.—*'Spicueg., t. XI, p. «14. — »Ms. Jl, p. 131; Âegùi. des 
cornet., t. II, p. 53. 
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donDoit , jusqo'à deux mille libres parisis de rente , 

les qblifi^eant en ce cas de prendre <} 1 1 a tre- vingts filles 
telles qu elles voudront, afin qu elles soient deux cents 
religieuaei. La préface de cet acte est à voir. 

*C© moiMBtàre n'eetoit pas encore acbevë lorsque 
Mfifipe fit son tesinnent, Tan 4341, dans lequel il 
reconunaijde qu'on achève au plus tost ce somptueux 
édiiice. Il y ordonne aussi qu'on apporte son cœur dans 
cemooaslàre de saînl Louis , oomme il rappelle. 
son codidHe du 38 novembre 4944, veîUe de sa 
fl laisse à cette maison six mille livres de rente , et 
nomme k prieur de. Poissi pour Tun de ses exécu- 
teurs. 

Od Toît pv riiistoTO que Philippe le M eut plus de 
soin dlionorer eitMemmient saint Louis, qued*ini* 

ter sa piété et sa sagesse dans la conduite de son 
royaume. •L'absolution (jue Clément V luy donna pour 
raltératk>o des moniidies, pour ses vexations sur le 
dei^ et sur le penide, etc. , est ime pièce à voir. 

*II promit le 4* may 1 304, de remettre dans on an 
les monnoies en Testât où elles cstoîent du Icmps de 
saint Louis , et de ne les point changer qu avec le con- 
seil des prélats et des barons , et pour une pressante 
néceasilé^ «prés latpiello il les renMlttx>it en leur an* 
eieu estât. 

^La noblesse et les communes luv adressèrent son» 
vent leurs plaintes | et eniiu se liguèrent pour empes- 
eker k levée de nouvelles împoôtionB qu'il «voit faites* 
L'acte de cette union est du 24 novendire 4344. *Pln- 

» M». A, p. 18. — p. 1S.-.«lit. G, p. 31» — • DHé««v. 

— <Ms. B, p. as.— •SphUtg,, t. n, p. SM; Ldbb», CAmm,, 

p.ast. 
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lippe estant mort le 29 du même mois , * la nobleiae 
de Boin^gogiie Çldes pliinles à Louis X, son suooesyor» 
de ce que depuis saint Louis on «voit violé les f n- 

ciennes libériez et les coutumes en plusieurs points ; 
et luy représentèrent ces infrac t ions t n plusieurs ar- 
ticles. Ifi roy leur accorda une partie de ces articles 
par son ordonnance du mois d*a¥ril 431 5 , *et pour 
ksautresy promit d*en faire infonner par des eommi^ 
saires qui auroient ordre de rettablir toules dioaea 
selon ce qu'ils trouvefoient av<Hr esté pratiqué soua 
saint Louis et Philippe III , 'ce qu'ils seroient obligez 
de faire avant la Pentecoste de Tan 1346. Il paroist 
que ks ligues promirsnt de remettre les actes de leur 
uniûo entre 1m mains de Gharies comte de Valois , 
onde du roy, à qui Louis X écrivit la 17 maj ISI5 
(qui estoîl le samedi d'après la Penteooste ) , de prendre 
ces actes pour les luy mettre entre les mains si la 
chose s ( \é( iiloit comme il ravoit promise, ou les 
rendre aux iigu&K, si elle ne s'exécutoit pas deYant la 
Pentecoste. 

^ Il dédaniy le 14 du même mois, qu'il aivcMt résolu 
el ordonné par Tavis de son grand conseil , que toutes 

choses seroient restablies en Testât où elles esloiciit 
du temps de saint Louis, et jusqu'au règne de son 
père. * Il consulta sur cela les registres de saint Louis, 
et les ordonnances de ses prédécesseurs, *eldéclant 
qu*il 'vouloit osier ce qui avoit esté introduit dirais 
srâit Louis. 'H obligea aussi las aeigiieun par une 

* Ms. C, p. 34; Ms. G» p. 240; Ane, Ordoa., p. 511,810,588. — 
•Ib. B, p. 34; Jm, «nbH.,p. SIS — *II«.D, p. Z4^-^*m, C, 
II. Ht. 6, p. ISS. -"M». 6, p. 140, t, 5. ^•iM^ p. 10. — 
'lCt.C,p.8S;llf.G,p. 185. 
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ordoonaiice du 14 el du 17 de may,. à iraitet- leurs 
m aux , selon ce qui s^estoit pratiqué sous saint Louis» 
et josques à Pbyippele Bel. 

'Louis X iiiounitle-5 ou le 8 de septembre 1346, 
et Jean , son fils posthume, le i 9 novembre suivant : 
de sorte que Philippe V, dit le Grand ou le Long , frère 
de Louis, ûit fecooou pour successeur à la couronne. 

' 11 témoigna un gnmd désir de réfonner son Estât, 
d'y €iire régner la pais etb jostioey et d'y reatablir, 
a*il se ponvoitt toutes les dioses en Testât où elles 
estment du temps de saint Louis , afin de pouvoir ao- 
coraplii le dessein que son père et son frère a voient 
eu de passer en Orient pour reconquérir la terre sainte. 
^ C'est ce qu'il témoigne dans, un acte du 2^ janvier 
4347. H esta voir. 

^ Ayant fidt asssinbler à Paris les plus Mules des 
villes dn royaume, après plusîeors délibératiom ils le 
prièrent et le supplièrent de faire garder et tenir droit 
et justice, et de maintenii et garder son peuple en 
tranquillité et en paix., en la iorme et en la manière 
<|u'il fut fait et maintenn au tempa de saint Louis. A 
qnoy il répondit qoe c*estoîl et ç*aivoit toojoars esté 
son intention, et qnes*il plaisoil àDieu » il n'en auroit 

jamais d autre. 

• Cliaries le Bel, son frère et son successeur, dit dans 
une lettre : k Ëcclesiarum utilitati^ et suliijectorum 

4v maiime beatiasimi Lndovici proavi nostri inhaerendo 
«( vestigiis providere volentes.... m 

. • Ubbt, €hm. p. 101.-*«llt. G, p. Wl, ISS; Dn TOaC, Ordomm,, 
p. SI7. — • «b. G , p. 98». — « /«M. — •^md,^ p. 8S7. 
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* Philippe de Valoiiy voulant alkr fine la guem en 

Flandre, Tan 1328, porta sur Fautel de Saint-Denys , 
iioïi-seuleiiitiit les corps des martyrs , comme c'estcût 
la couatumey mais auisi celuy de saiot Louis. 

'UraiottveUpar flooéditdu noiideiiDveaibvei329t 
IBM ordonnance de saint Louis oontre les hhéûtpm 
( voy. t. II , p. 40), déobnmt qu'il iroukut indiar ses 
aoctstres, et principalement ce saiiii. 

* Le roy Jeau, après avoir fait un petit éloge de saint 
Louis : « ^us, » dit-il , « alTectare debemus, ut fragi- 
«titas nostn penmttitt digne et aalnbria vesiigia 
«iimlarLii *OnwitparuBooiii|»laderanl349, que 
ce prince, qui alors n'estoît pas enooro roy, ayant 
manqué à jeûner la veille de saint Louis ^ donna un 
écu d'or aux pauvres. Ce qui fait juger que les rois 
avoient accoustumé de jeûner œ joiir4à. 

' Charles ViU TaftpeUele pioteclear delà coarame 
de Franoet *et il teint le 39 déoombre 1497, am 
officiers des comptes, de luy envoyer un ezn^t de ce 
qui se tnmvoit de la nianinc dont ses prédécesseurs 
doQDoient audience au pauvre peuple , et particulière- 
ment comment aaint Louis y procédoit. 

On a beaucoup estinié la monnoie de saint Loms. 
^Lasserre écrit que les évesques el les ^glifles de Lan- 
guedoc ayant entoyé à Pbilîppe le Bel se plaindre de 
1 aflbii)lissèiiieiit lies monnoies, * il pi omit de les faire 
aussi i)oniies que du temps de saint Louis 'et de 
Philippe lU. 

* Spîclieg.. t. XI, p. 732; M«. G, p. 99. — •Mi. G, p. 326. — 

* .^ntiq. (if Paris, p. SC". , r.flfi. — * Joînvîlle , note, p. il9; M<!. G , 
p. 85. — ^ JoinvUle, note, p. 1 19. — « iAii/., p. 14î». — ' Mu. F,p. ââS. 
— • I6id.i Du TiUet, Ordonn., p. 415| 2. — 'M». F» p. 108S. 
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'CcMDiiieilfidkMldagnBDds frais pourceki kpape 
fieDoisi XI ofdoniuiy par n fanUe du 14 nuy 1804, 
<fu*ilMimt le ravenacTiiae taaate de tous ke béuëfipes 

i£ui vac{{iuToient en 1305, 130G et 1307. 

* Ijue des demandes db la noblesse à Louis Hutin ^ 
6itûil4|u'il inbt les monuoiee en TeHat du poids et de 
rdoy eu quoy dles ertoient au t«Ba|ie.d«MintLomit 
et les y nwnitiiMt; à quoy Louis répondit qu*il fitisoit 
dcj a taire de celle moDiioiey et qu'il promettoil de la 
continuel'. 

' il £t en efiet rechercher les règlemens que seint 
Louis anroil fiûti sur ce aujeti les înséia dans un aele 
du 1 5 janvier 4346» et ordonna qu*ib fussent observes. 

•Philippe le Lcjiii; promit aii^^si de faire faire la mua- 
noie (ùf iege etjtoadere li. JUido^>icL 

*Mathilde, comtesse d'Artois et de fiouiipogne» ma» 
riant sa fille à Charles le Bel , promît de luy donner 
deux cent mille livres de petits tournois^ ponibrit H 
legis temporU B. Ludovici. 

'Le roy d'Arni^'ou promet aussi, dans uu actjB du 
mois de juin IdOd, de payer le roy de imosque son 
firere, en moonoie de saint Louis. 

B 

DIT. 

Oc b mae Miqpwrite» mve de iadnt Loeii. 

Saint Louis avoit épousé Fan 1234, Marguerite, fille 
aisnéede Raimond Bérenger, comte de Provence. Nous 

» Ms. l', p. 1086. — » Mv C, p. 34, art. 0 ; Ane. ordo»., p. 54*), %. 
— * M*. G , p. 23d. * O Héronv. — » md, — * UU. 
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aTons dëjà marqué quelques-unes des quaUtez de cette 
princesse (t. II , p. 203). 

Nous avons veu aussi comment eiie suivit saint Louis 
dans son voyage d*Orienr, et oomment eUe te oon- 
dinait dunnt Ui captivité de aon miri. 

If ous avons vea êmà qn'dle aoatiiit arec beanooup 
de fermeté ou d'opiniastreté les droits qu^elle préten- 
doit avoir sur la Provence. 

'Saint Louis est loué de ne s'estre pas laissé gou- 
verner par elle et par les princes de Savoie aes ondes. 

Saint LoniB ne la jiq^t pent-estre pas propre au 
gouvemeoMOt de TEstat , puisque la laissant en Fhmoe 
lorsqu'il fut en Afrique, il ne luy donna pas néanmoiiis 
la régence. 

Nous avons même remarqué par les ordonnances 
qu*il fit en 4264 pour sa dépense , qu"û resscrroit 
beaucoup son antorité (Toy« t. IV, p. S34)y ' quoyqae 
llastoîre des petits dilGSniids qu'elle avoit avec Blanche 

fasse voir Tamitié que saint Louis et elle avoient Fun 
pour l autre. 

' Un poète du temps dit qu'ils s eutr'aimoient sainte- 
ment , et avoient toute leur confiance en Dieu. 

* Saint Loda n'avoit point voulu conolure le traité de 
sa rançon en Égypte , sans le luy mander. H craignoit 
peut-estre d'autant plus de luy donner de Fautorilé , 
qu'elle aimoit davantage à gouverner, 'comme on le 
juge par les promesses qu elle fit faire à Philippe lU son 
61s, vers Fan 4263. 

Philippe m disposant du gouvernement de FEslat 

* Matth. Par., p. ia?, À'àS; p. 467» 468. — * CArmi. de saint Louis.' 
c. txK^i, p. 450-452.— 'Joinvîlle, p» IS4.~«iMd., p. SS. — « AM.» 
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m CM <iu U laissast set 60&ns mineurs , ne hiy domia 
point non plus la régeiKie. ( Voj* p. 178. } 

Il ne fimtpM néanmonni ooiicliiredelàqQ*elleeiisl 
ancnneinctpftdtëpaiticofièTOpoaragir. NonsâveMEMTeu 

(t. IV, p. 'S'Aij j, que le roy d'Angleterre s'estoit soumis, 
Tan 1264, à sou jugement dans le ditïérend qu il avoit 
aveo lesîre de Pons , touchant la seigneurie de Bergmc. 

*Y ayant qlle^lt6 difiléraad «yec G a nl oi i , TÎooiiite 
da IMaiu* «t ton gendrâ Henry, fila da Richard roy 
d*A]leniagne , ^le proeara <ftt*flt s*an toannsseiil 4 la 

reine cJ'An«j;lctei i e sa suuui', et au prince VUlouard, j 
quoy Gaston s obligea par un acte du 14 avnl 1269, 
ùât à Saint-Genuaio en Liye , en présence de Mar* 
gwmte» et par ce moyen leur diffitoid Ibt apaiié. 

'Ella «foitpfoonréi Tan unatrèyeentiePltt- 
lippe, comte de Savoie et de fioDrjgogliey eoo onda, 
et Gui , dauphin de Viennois. 

'Alix, comtesse propriétaire de Bouigoi^^TP , femme 
de Philippe » estant morte le 8 mare 4279, Othon , son 
fib d'an autre lit, et eon anceeneur an oomté de 
Bourgogne, ^ent difiërend avec Philippe toodiant quel- 
quet terrée de oe comté que Philippe devoit posséder 
sa vie durant. Les deux comtes, par tiaiié du 45 oc- 
tobre 1281 , s'en soumirent à Marguerite , par Tavis de 
laquelle il lîit arresté le 1 7 que Philq>pe rendroit toutes 
leacbosea en question à Otlion, etqa'Othon luy leroit 
une penaion dedouae mille lims tonmoia, de laqoelle 
Edmond d^Ân^etetre, alors comte de Champagne , 
Robert duc de Bourgogne , Jean comte d'Àuxerre , et 

* Ma, dÊMâÊm, p. eiei eii.— «GoiciMi., p. m^*md,, p. lee. 
*^Wi^# p» es4» 
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Jean de Vergi se rendirmi c autions. *Elle vint à Mas»- 
con l'an 1282, pour accorder le même comte 
iSmie «vec TempcMar Rodolphe. 

Sont i4Mni lay «Vioit intigné pour ton doauie, «s 
iiio»dejtria4tl60,GovlMil9 PoM, MenUiiiyFoiiloiaey 
Vernon , Asnières, Estampes , Dourdaii eL la Ferlé- 
iUais. ( Voy. t. IV, p. 220. ) 

'Après la mort de tatot Louis, les officiers de 
Philippe UI la mirent en poaaêoMOO de ces lerm.llaia 
€lle ie pliHgiMl ^n*ys en aiotenl dénenilMPé phwieuts 
dépendances ; sur qaof die fit donner one requeste 
après le retour de son fils. Ndus ne voyons poiiit ce 
fjui en fut ordonné. On maicjue que Philippe 111 
changea quelque dioee à son douaire en 4 272 el 4 
et qu*il ioj donna mille lims toornoia de rente au 
mùk d*nonst 

*L*an 1!279, Philippe III^ par amde « oour, dédara 
que les terres enclavées dans le douaire de Marguerite , 
D*esLoient pas néanmoins de son ressort , si elles avoient 
privilège de ne poisroir eatre nusea faon des inaina et 
. de la justieedomy. 

' Philippe le Bel Iny aligna dans mSIe fines loin^ 
Qois de T&at» en Anjou, Tan 4286. On prétend qu*^ 
a fondé tm hospitai de la barre à Chasteau-Thierry 
(voy. p. 116). 

' Elle vivoit encore le 1 6 fi^viier 1296. *fiUe mourut 
le 21 déeentbro de la même mnée^ et (et enterrée à 
SanntDenys oè l'on Toit ea tombe et son ëpitaphe; 
^quoyqu'un auteur italien écrive qu'elle est enterrée 

• Gviiiwa., p« m. -'Ml. F, p. Bt4-«i6 — «Dk ISBel, t. I, 

f, m. — «dmMm, p*in..-.«AMM«, <.i,«wr, n, p.a.*~ 

•Ib. p. 77.^ * Db 19101, 1, p. tW.^ • OtadMat» p. «M, m. 
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k AuL ea Provence , auprès de son père. Aiusi eile d eut 
pfls 1b cooMiJfttîoci <W voir lâ cmoiiisslioii dio f n^y^t 
Unu», qui ne te fit qn'eo 1397. 11 y aTOÎt pràt de 

* Elle est nommée plusieurs lois la grande reine 
riiistoire de la B. Isabelle, 'ou I on \oii que Pliilippe 
leBeày son petil-âU, estant malade, elle le fit coucher 
anppès du d» k InbeUe, el loy oblittl 
«BÂ sa guérim. 

* Ce (bt elle qui poHa lènmile. à faire la ne de 
saiiu Louis. ( Voy. ch. dxxii. ) 

ËUe a part aux éloges donnez à saint Louis pour 
k nittiière dent il entra dans k muia^y et doot il eo 
usa d^ins« 

On Iny a auan beaoooop d*ofali|;alk)o » a^ eM vrai 

qu'elle ait eropeschë fiaint Loais de cpiiller ta eon- 

ronue pour ne travailler qu'à sa sanctification parti- 
culière. 



Fondation dei Cordelières de Seint>BbreMn. 

^On k considère comme k première fondatrice du 

monastère des cordelières dn f uibourg Saint-Marceau 
auprès de Paris. ' conimencemeul de ce monastère 
vient d'un ecclésiastique demeurant à Paris, nommé 
Galien de Pise, 'qu'on qualifie idumoine de Saint- 
Omer et aumoanier de k reine Haiguerite. 

* léMIt, R. i7i. ~ *iêUL, itl — • Htf^ p, i, t.— «Ib. B, 
p. 88. • md., p. 70. — «/MIo p. t». 
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'U «clMla k olaoe ét oe mmiMliftm . ét v fiibuUr 
tioit logement dans le d ea e eia qiieoe Keii Ibit un jour 

conisacK a Dieu, comme sa mère l'y avoit exhorté. H 
vint ensuite trouver le roy Philippe iU , et luj téiooL- 
gna qa*tl souhaitoit de mettre en œ Uen des eoeori 
mineures de rofdre de Seînte-Gaire , qui obseramnt 
k règle de Tabbaye de Longchamp. Le roy approoiFA 
et autorisa son establissement , échangea les droits 
que les églises de Saint-Marcel f de Sainte-Geneviève et 
de SeinlfJeim de Jérusalem , avoknt sur oe Ueu, et 
ramortit entièrement par ses lettres du mok de sep- 
tembre 1284, ' souhaitant beaucoup Testablissement de 
ce monastère I ^ dont même une chronique le fait 
fondateur. 

*0n cite un testament de Galkn de Piae, ou il 
reoemmandoit restabluecment deee monastèie j pnant 

|iarticulièrement la reine Marguerite d'en prendre soin. 

' Les cordelières estoient estabhes eu ce heu eo sep 
tembre 4299, et y avoient une abbesse. 

Nlooks IV^ quifot pape depuis 1288 jusqu*eD 4292, 
* kur donna par une bulle expresse k r^k de la maison 
de Longchamp, en ayant esté prié tant par les reU- 
gieusesy ^que par Philippe le Bel, et par les reines 
MargueHle, Âik veuve de Philippe Ul , etJeaimede 
Navarre, iknme de Philippe le Bd. 

' Harguerite avoit tout auprès de ce monastère , une 
maison qu'elle avoit fait bastir "dn vivant de saint 
Louis , à ce qu'on prétend , et où on dit qu'eUe demeu- 
roit d'ordinaire. 

• Ms. B. p. 76. —«/Ail/., p. 75. — •Ito. F, p. »S4. — * M*. B, 

p,m,^*md„ p. 7s«— ss.^'Mir., p. n.^^âèéd., 

SS» p. 1. 
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' Ou prétend que saint Louis y venoU ausBÎ, et y 
avoît une AapeUe où il entendoit toi» les jours la 
mawe, el ftiioit lea antres aiercîoes de défodoo. Lcg 

cordetières moiistreiit encore aujoardlny oetie cha- 
pelle , et la conservent avec dévotion. 

' Le nombre des religieuses s'augmenta dès l'an 1 289 
au plus tard , par la jonction des iiUes de Gillette de 
tes, 'GetteGiUetteoaGtUedeSenSySiirDoaunéeausL 
Piriestiaiix on *anx Palteauit avolt esté^ à ce qn*0D dit, 
gouvernante d^Isab^ reine de Nerarre et des antres 
enfans de saint Louis. Elle prit le dessein de quitter 
la cour et le monde , et de fonder un monastère. 'C'est 
sans doute cette Gillette , femme pauvre ( car eUe est 
ainsi qualiâée) du diocèse de Sens, quidésiraîlestabUr 
un monaslÂre. Saint Louis écrivit «ir cela en sa fiiTSur 
au pape dément IV. tt Quamvis rdigionem qnam non 
« habemus ut ckceret in nabis , » dit ce pape, « m aliis 
« diligamus, religiones tamen niultipiicare volentibus 
« noa fe^emus.... r ri ig i nnn m m.. l tipli«rinn«. nmf». 
<i qnam amplectîmnr. n Cest pourqooy il tnt asses 
loi^emps sans Yonloir accorder ce que saint Lmna Iny 
demandoii. Enfin néanmoins , le 15 avril 1268, il 
manda à Pierre de Charni, arcbevesque de Sens, de 
satisfaire au désir de cette femme , u quantum cum 
«Deo poterie, sine juris prsejudido alicoi, y/imo 
u soandalo. a 

*Oillelle ayant la pennission de TÉglise, elle obtint 
de Thibaud H , roy de Navarre , par le moyen de la 
reine Isabelle , une place auprès de Troies pour y esta- 

• M*. B, p. s ; ô;», p. — p. 19. —'/Mf. - * OU., 85 , 

p. ise8,p. t.— «GkB. Ef^ist., p. 4se, 4SI. ^«111,6, sa, p.t; 

85, p. 1. 
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blir un moDastèro de cordelières. Elle pril pour oela 
rhabil à I,4WiylMimp , et y *yapt fiutprofeMioii , etteeo 
ameiMi avec die gortre letigîeowo , tinqiMlleid^aiitni 

filles se joignirent bientosl. L^^eiqne de Troiei Tintn»- 
Juàsil avec sa t ompagnie dans son nou'veau monas- 
tère, 'apptlé la chapelle de Saint-Luc, ou de la Pau- 
vreté Notre-Dame » dont elle Ait la prenièie abbeioe. 

*£Ue mounit en oe lieu , et après m mort ses left^ 
gieuaea et aea fiUes déstrant te quitter, parce qa^ettea 
n'y avoient pas d'église commode , et parce qu*îl estoit 
humide et malsain, Ma reine Marguerite les fit venir 
au couvent du taubourg Saint-Marceau , ^ où elles ap- 
portèrent le ccBiir de aconr GiUe de Scob^ qui y fut 
enlawé avee hommif'^ et oe monutèra prit néiiie 
ooBHM rantfo le mom de k Ptam^ Wo He4 laiMe, 
oooaerve encore. 

* Marguerite obtint de Philippe le Bel et de la reine 
Jeanne, que les sœurs de Saint-Marceau pussent jouir 
de tiMia laa biena du monastère de Troèeai eo pnmotit 
dHpoiar et lea puateot ▼andre mémo ad maiD4D0rtB 
aanarien payer. Getade eat du mois deseptanbiel 989, 
et autorisé expressément par Jeanne, coBune eomleaae 

de Champagne. 

' Le jour des Cendres de 1 an 4 2dô ( qui estoit le 1 6 de 
féfrier Marguerite fit ddn aux ooidebèiea de la 
maison qu'elle aivoit auprès d*eUesy eo i^Iso fr a o t néan- 
moins TumiMt à sa fiÛe Blanolm tant qn*eile vivrok. 
^Philippe le Bel ratifia et amortit cette donation la 
même année au mois de septembre. 

•H». B, 8B,p.l •ifW..p. l,3.~«Jltf., Ttt. — «Jfi«l.,8S, 

p. I. ^ • iM,, 75. — • IM,, 17. - ' /Ml.» 1S. 
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'On marque en génëml que Marguerite donna, outre 
cela y plusieurs revenus h ce mouaslère. "Philippe le 
Lcmgt Jem et Chariat Vi, k prirent depuis en leur 
poteotM». (VoirHf. B. p. 80, SI.) 

* Marguerile «t Bknche ea fiUe , s y reliroîent fort 
souvent. * On marque même que Mar^ierile y faisoit 
sou séjour ordinaire y ^ et que Blanche s y lit religieuse. 

DXVII. 

]kBlMMlie,fillBaeniBfcUm«, priiuaMW de Custîlle, 

•Cette princesse, accablée d'alïiiclion, comme nous 
lavons m^iié cy-dewus (p. iOO)» songea efiSeo* 
tminent eo, 4286, à te retirar en m monastère pour 

en ecnm au pape 
Honoré IV. Biais eUe songedC dora à Longoliamp pour 
s'y retirer seulement, et non pas pour y eslre religieuse, 
comme il paroisL par la réponse du pape, qui agréa 
son dessein et la porta à Te^écuter. 

Et on peut même juger qu'elle ne s^estoit point en- 
fennée ni à LongduiiBipi ni autre part Tan 1288, et 
n*esl0itpoinirel^;îeuaeen429O(voy. p. 96et 400> 
La comtesse d'Aîençon luy laissa pour tant qu'elle 
vivroit, une rente decmq cccls livres, el mit maison à 
Paris. L'usuiruit que Mai^uerite luy conserva en i 295, 
dans sa maison prés des oordelières, fiùt juger qu'eUe 
s'y estoit alors retirée auprès d*eUe. 

' M*. B, 63, p. 4. — » Jiid., 79-82. — * /hid.. 88. — * Du Tillet , I , 

p. 150 ' /M.; Ms. B, 63» p. 6 « Raynaïa., aa, itSS, art. il. 

— * ChastiU., ncrte, p. 7S. 
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' fiU» fil quelque dontdon auxoorcMîèmran 1318. 
*Oii écrit mmt qu'elle ae oontentft d*mie partie de là 
mnionde m mère, etlaim raotreeux religieuses qnî 

y firent leur grand dorloir. Elle leur lit bastir le petit 
et le chapitre. On ajouste que Mar^nierite ayaDt fait 
commencer régiise, elle la ht presque achever f d'oà 
rânt qu'elle est peÎDte sur les vitras avec tnie éffiBe 
entra ses mains ; qu'elle semble présenter à Dieu. 

*I1 est oeftain que cette église esloit commeoeée 
Vm 1296. * Blanche dit q a elle avoit commencé n ia 
bastir, et avoit ordonné qn'on y fist deux chaj)elles. 
Par 60D testameut du mois de février 1323, eUe laisse 
soiiante livres loumois pour les titulaires de ces dia- 
pdlesy dont die Unsse la nomination à Tabbesse. Efle 
donne parce même testament ceutvîpgtdpqlivrestopr- 
noîs de rente à ce noonastère. On peut juger par toutes 
ces choses (|u elle n'a point esté proprement religieuse, 
mais qu elle vivoit religieusement en son parùcuiier, 
comme la B. Isabdlesa lanle, à lioogdbamp. *On tknt 
qu'après avoir vescu saintement en ce lien dans k 
pratique de toutes les vertus chrastiennes et religieuses, 
elle y finit ses jours et fut enterrée aux Cordeliers, 
près du p aiid autel, avec beaucoup de magnificence, 
à cause que l'église des G^rdeiières n'estoit pas encore 
consacrée ni entièrenmt achevée. 

*On écrit qu'elle mourut le 7 juin 4dS2, ^amis son 
testsment n'est que du mois de février 1323, 'après 
lequel elle ne vescut guères, puisque ces exécuteurs 
agissoient déjà le 20 juin 1 323 , pour fonder quatre 

• Mi. B . 63 , p. e — •Md., p. 6, 7, 8.- A, p. IS. — « Ib. B« 

SS,S4 •lSHf.,S8,p. 7.^«/lnf.|Dtt'nact,I,p. 190 — 

SS. -* 'JM., as, p. 10. 
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Nous ft¥oiis parlé autre part de edn flMria^e arae 

l eniaïul, priiu e de (bastille, et du malheur de ses en- 
faos, daitô lequel ou prétend qu elle témoigna beaucoup 
de counge, même trop (Voy. p. 440), £Ue naquit 
an ooomieiioement de 1263, et mou eUe a téen an 

moins soixante-dix ans. Ce fut à sa prière que le con- 
fesseur de la reine Marguerite écrivit 1 liistoire de saint 
Louis (voy. ch. nxxi). 



DXVlll. 

Des eoftns de laint Looit; pHrCieolièremeat de Pierre , eontie 

dPAknçoo et àt Blois. 

m 

IMen alBigea eaint Lonk dana les prandèm amëes 

de sou mariage en ne luy donnant point d'enfiins. 
Mais il exauça tuiln les vœux que saint Thibaud, abbé 
des VauK de Cernay » et d'autres persounes de piété luy 
adremmnt, et luy aoeorda un grand nombee d*eiH 
&ns (voy. t. II , p. 393% sçavoir Blandw, Isabelle, 

Louis, Philippe, Jean, Jean liislan, Pierre, Blanche, 
Marguerite, Robert et Agnès ^ et peut e»tre encpre 
un Philippe. 

Blanche, née le ^2 juillet 4240, mourut le 29 ami 

4243(voy. t. Il, p. 495). 

Isabelle, née le 4 8 de mars 1242(vuy. t. 11 , p. 495, 
474), épousa^ Tan 1 255, Thibaud 11, roy de IVavarre, 
et mourut sans enians, an retour du voyage de Yums» 
le 26 ou 27 a^ril 4274 (voy. d-dessus, p. 208). 

Louis naquit le 25 février 4244 (voy. t. III, p. 64), 
V 16 
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iîlt accorde avec Béreugère de Casliiky au luoia 
d*aoii6l 1255 ( voy. c. IV, p. 68), el mounit dini kt 
pMwiais joon de Tan 4260 (voy. iW., p. 245). 
Philippe, sumoiiiiDë le Hardi, naquît Ym 1245, 

la nuit du 30 avril au may (voy. t. ill, p. 65). 
Il succéda a sou pere^ c'est pourquoy nous eu parle- 
rons eu particulier. 

On ne sçait rien du premier Jean, ainon qu'il noon* 
nit enfrnt, le 40 ann 4248 (voy. t. III , p. 474 ). 

Jean, aurnoannié Tristan, et de Damiette^ à canse 
qu^il naquit à Daniiette au mois d'avril 4 250 , durant 
• la caplivité de son père voy. t. III, p. o35), épousa 
Yolande de Bourgogne, comtesse de Wevers(voy. t. IV, 
p. 128). Saint Louis luy donna le comté de Valois an 
moia de man 4260 (voy. cî-denos, p. 76). Il mounit 
•anaenfiuMàGarlhage,le3aouft4270 (p. 462). 

Pierre naquit en Orient vers 1251 (voy. 1. 111, p. 471). 
Saint Louis lemariaau mois de février 1264 à Jeanne, 
fille unique de Jean de Chi^tillon , comte de Blois et 
de Chartres, (voy. t.. IV, p. 3d5). *On marque que ût 
awieys ne ftit aooompli qtt*en 4272 on 421^. 'il eut 
den eofima, Louis et Philippe. Mais Louis ne vteit 
qu'un an , et Philippe quatorze mois. Us furent enter- 
rez Vun atiprès de 1 autre a Koyaumont, où 1 ou voit 
encore leur tombeau. 

Saint Louia donna à Pierre les* comtes d'Aleoçon 
et du Pente» Tan 4260 au mois de man (voy. ci- 
deaaus, p. 77), et Pierre Tayant suivi au voyage de 
Tunis (ci-dessus, p. 14, 148), *il augmenta son apa- 
nage de deux mille livi-es de rente, nteritis suis exigen- 

• AMdme, p. M; Sf^eSêg., t. XI , p. S6S; CkêtM., p. 115, 90. 
• Ml. 6» p. 4S • Ht. B, p. S6. 
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tihu, ditHl. Après la mort de saiot Loiib| nilippe III 
CMpdamia» le 2 octobre qae s*fl Urîfltoit «on ^mé 

mineur, Pierre, son frère, auioil le gouvernement du 
royaume , ce qu il coutiraia encore l'année sui^rante 
(wy.p. 480). 

le ne trouve rieo de ooufldërable dans divers actes 
de Pieire, ra|iporteK dans rinatoire de Gbastillon 
(note p. 70, 74 ), ni dans ce qu*en dit rinstoire du 
Fêrche (p. 266-269), 'sinon qu'il ralida la restitution 
de iiouoevai, taite par le coiiUe de Bloiâ| i»on beau-pèrCi 
à Matthien, vidame de Chartres. 

*Au mois de décembre 1277, Philippe, son frère* 
loi donna par pore libéralité une pension de sii miQe 
livres toomois, tant qu^ vivroit. icQnem tanto dffigi- 
«r mus tenerius, « dit Philippe, » quanto ejus devotio- 
H uem id magis cognoscimus promei et i. » 

*l\ tenoit quelquefois son parlement (on sa justice) 
à PariS| au lieu de le tenir sur les lieuiy eoanne il re- 
eonnoist dans son testament qu'il j estoit ùbËfgê* 
Cest pomrfuoy il ofdofine qu*on restitoera aux parties 
ce qu^elles avoient dtjietisé pour venir à Paris. 

*AprèsIa rëvolle des Siciliens contre Charles, frèrè 
de saint Louis, leur roy, le priace de Salerne, iïk de 
Cbaiies, vint dien^ier du secours en France. 'Pierre, 
comte d'Alençon, prit les annes*pour ce si^ avec 
divers princes de France , et passa en Italie Fan 4282. 
'Ce lui sans doute dans ce temps-là qu André de Hon- 
grie luy adressa rhistoii e de la déiaite de Mainiroy par 
Charles roy de Sicile. 

• ffht. du Perche, p. 'im. — ^HegiH. 30, n» 3S7. — MolnriUe, pH 8^- 
^ 85. _ « Spicileg., t. XI . p. 570. — - IbiH., p. 571 } F, p. 930. — 
* DucheMie , p. 8S6 , c. 
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* Pierre, roy d Aragon, qui avuiL s<iulevé les Sici- 
ii0iiSi ëllKiai'e^Fort de ces troupes en évitaol le combat, 
01 par la propofitioii qu'il fit à Charles de te battre le 
V juin de Yaonée suimiley à Bordeaux, avec duwcun 
cent chevalier». 

*Cliarles laissa pour cela la i^arde du royaume de 
Napies a sou lils et aux comtes d Aleuçou et d'Ârtois , 
aes Aeieim» ' niaU le comte d' Aleoçon monrtil peu 
après dans ee pays, Fan 42i^ selon liangîa, et ainsi 
a|irâsP^«ques;^son codicille est daté de Regg^ tarie 
Pbaie, le 26 janvier 1283. Ul avoit fiiit son testament 
dès le iiàuis de jiai^nrr 1 282. Il le liuit voir à cause de 
quelques articles, aussi bien que sou codicille. 11 laisse 
à Pon-Hoyaly à la Irappe , divers biens. ' Ses os el 
son conir fiirent appwteaàPaiis, conuneil Tavoit or- 
donnë par son testament 

*!l ue laissa point d'enfans; et la comtesse Jeanne, 
sa veuve» acheva le reste de sa \ie clans une sainte 
viduité. '£Ue iboda ijuaioi ze religieux aux Chartreux 
de Parts, en mars i2dl. fille fit on testament, Van 
f294,où elle frit nntràs-grandnanBfaitt de leyi ''qnî 
le moment à pins de cent vingt mille livres, outre 
beaucoup de legs dont la somme n'est pas spécifiée. 
" Elle y ajousia encore plus de quinze mille livres pour 
le secours de la Terre Sainte. '^Ëlle mourut enfin le 
39 janvier I2d2y *^ «onjus mon devota, e dit une ohro» 

♦ buchcMje, p. 541, 542. — »/^., p. S4â, a. ^* Ibid,, c. — 
«Ms. A, p. 11. — p. IO;l«iDTiUe,p. 181. - «Mt.A.p. il. 

ftudiMBe, p. 54S, c.'~*iM.iCkmtiil., p. m,^*Jmlif,d» 
M*» p. 41S; CAwfitf., aoto^ p. St.*-«* Càâstill., M, p. MS. 
— ««Htf^p. IIS — **lliil.,p. IIS, lie.^<>llMl»p. lift.— 
note , p. SS. 
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nique, >j et aole Deum, ui creditur, preliosa , ab all- 
er qnibus habeturjugi mémorise commendanda, n 

Pùor oontuiuer 1^ enhns de saînt^Loalsy la seconde 
manehe, née aa commenceraent de 4253 (voy. t. III , 
p. 470), lui accordée, le '28 .septembre 1266, avec Fer- 
oandy prince de Castiiie, et mariée à la fin de 4269^ 
avec dai réjoniisaocei eitraordinairee (voy . eî-deans , 
p. 94). néanmoins ce mariage luj cansa d^eitrêmes 
afllMlkms (ièid» et siiÎTantes), qui roMîgèrent à Tenir 
chercher son repos aux Cordelières du faul>our^ Saint- 
Marceau y où elle mourut en Tau 1323 (voy. p. 240). 

Marguerite, dont aa mère estoit apparemment grosse 
lorsqu'elle revint d*Orient en 4254 ( voy. t. III » 
p. 471), fut accordée, en may 1257, avec Henri, duc 
de Brabant (t. IV, p. 113); mais ce prince s estant 
trouvé depuis imbéciUe» et s'esiant fait religieux , elle 
épousa Jean, son frère et son Ikéritier, en février 4 270, 
et mourut un an ou deux , après sans enfimt (voy. ci- 
dessus, p. 113-116). * 

Robert, né i an 1256 (t. IV, p. 97), eut le comté de 
(3ennont en fieauvaisis et la seigneurie de Bourbon 
par le mariage de Béatrix de Boorg(^;ne, dont descen- 
délit nos trois derniers rois. Il vivolt encore l*an 4900, 
mais il estoit dcTenu incapable d'agir dès 1 an 1 279 
(voy. ci-dessus, p. 78, 79). 

Nom ne trouvons point le temps de la naissance 
d'Agnèsi '«Ile est manpiée connne la dernière fille de 
saint Louis. *Elle resfoit seule à pourvoir lorsque saint 
Louis fit son teslauient. Tan 1270, en février. C*est 
puui^uoy li iuy laissa la somme de dix mille livres, 

« Dadiam, p. 895, «. p. 440, «. 
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autmit qu*tl avoit donné à ses mbuis an les mtriuil. 
* PlnUppe m, son frère, la maria à Bobert, c|ui fiit duc 

de Bourgogue après Hugues IV, son père. Hugues pro- 
mit, le» 20 oclobre 127*2, de donner a celte princesse 
sept mille livres de rente pour son douaire. ' Elle eut 
piuneon enfiinsde Robert , et entre autres Marguerite, 
saifloondefilky iiiariéeranl299 àLoiibHiitiB, àq« 
«Ile De laitta qu'âne fille nomidéa JcamMy *à cania da 
laquelle Agnès, son ayeule, 8*opposa au couronnement 
de Pliiliiipe le Long, et en appela, prélendant que 
Jeanne devoit hériter des couronnes de France et de 
Nawre. Maîsron jugea contre elle pour la oonronne 
delWdMse. ^Agnâtaiounit en 4397, el fiit enterrée à 
Cbleeux, auprès de Boherl, aon mari. 



DXIX« 

Dn rof WMppÊ m dit k Hardi. 

Pôur ce qoi est du roj PUlifipe lU, nooi acvona 

marqué sa naissance (t. 111 , p. 05), son mariage avec 
Isabelle U Ara gun (t. IV, p. 146 et 248), quand il fut 
&it chevalier ( ci-dessus, p. 35), et les premières au* 
lioos de son règne (p. 176 et snÎ¥«)* 

* Un anmeanier dn loj de |f avam qui a*eB alioil à 
Rome, apparemment en 4264 , luy ajwH demandé s*il 
ne vouloit rien mander au pape Urbain IV, il répondit 
qu'il eust esté bien aise de le saluer e( de luj écriire s'il 

• Hist. de Bourg., nole, p. 0C. — ' Ihid., p. IM ; Hitt., p. 110. — 
* L>u Tillet, p. 308. — « Bîst, de Bourg,, p. 102. — • Duchcsne, p. «64» 
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VmÈÊtOÊé. llrbuD rayant aoao, luy teivk^nii^lellra 
où il loue biaiiocMip û modestie et la aagonc de cette 

réponse. ' En lity accordant quelques Ituli licences, le 
20 décembre 1 2G I , il luy donne de grands éloges où 
il meda saint Louis. *a le dtfgpigrm, l'an 1263, des 
iSffinsnts qu*il amit fiâto à sa mère (iroy. ondessus, 

p. 2'S2). 

* Âpres la mort de saint Louis, il laissa les otTiciers 
cl toutsa las anties oboaas esiablies par son père. U fil 
ansai oamiwMr toutes, les anmoanes. « Qimml U est 
kon ét^^fmr99^ dit le roy de Navarre, lu sermons oit 

si i^lontiez (^uand il peut bonnement.,. Nous ai>OfiS 
gtande espérance en N, S, que U sua un grand proÊh 
doÊÊ Ê ÊÊ t f siDimplmtt, n 

* vTanqnamoptinii patris optimns filiosy fidetissime 

m ac devoUssime patrî semper astitit in vila parher et 
" in morte, 'sernj ter ta qua ad exahalioiieui iidci chris- 
« tian» respiciuat iatagit, » dit Charles , roy de 
iiiale. 

'ÉBe de fioordelllasy dans son apologie, TappeUa 

rimitateur très*chrestien de saint Louis, ^ et le nomme 
le dernier entre les rois de France , dont la mémoire 
est en booneur par tonte la terra» * et dont les méiîtes 
et Ifliyndaa aokins ne ae paowent sftpliqoer en peu 
damoÉi. 

' Les plaintes que les peuples lirenl contre Louis 
Hiitm ne regardoient que le gouvernement de Plùiippe 
la fiel» al on jeignoit qnekpieiMs le temps de PIih 

* BajBtld., M. ISSl, vt. tl — * /jwmf.. t. IX, UMb^» BuUe*, 
ImmSSS. ~ *Bfi. C, p. S6.~«Dnche«ie, p. 465, a. — *M«. C, 
p. 18. — •m*. D,p f 1 ^ i.-'i««l.»p.4U»l.<»«ilM^.,p.4IS,S. 
^*llft.F,p.a4ill«. C,p. 3S. 
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lippe lU avec celuy de saint Louis, comme le modèle 
d'un gouvernement légitime (voy. ci-dessus, p. 229). 

' ft Fuil totua in fide catholicusy «i «i^a Dei oiùtat» 
« benevolutfltdtvoliM,*8a|tteotitin etpnil^^ 
N nlio vokod anmo Miii|Mr adhnit : operibas poni- 
tf tentiae deditus , corpus suum jejuniis et abstinentia 
u castigans mirabilî, illo teinpore post l5al)cllis reginse 
tf mortem, ut aiunt, ustts cilicio lorica desuper corn- 
er piûiMDfte» EtÊt omnibus biando ekM|iiio «ffiibilis, et 
« cim ûBmi mBiaiiiahiilinr intar iiwDn ai ^>lda hran* 
ir lisNaidabat * Httjua dsitna baioiMa et miBlM ioCm 
« regni quamplurimum contristavit. Nam ejus ad pro» 
a bital^m de die in diem teiitiens a?iiiaus sic sibi per 
a dilectionem conjunxerat corda eoruuiy quod miro dt- 
ff lectioma aflbctu ipsum veoeiwtindpevaiit atamare. 
ir Flml aiiaa qoaai iwcnnadahil iter mor aua régna 
uMêbhêu» 

*\\ renouvella, Tan 1274, rordonnaoce de màat 
LoLiib contre les usuriers italiens. Il envoya à exami- 
nei' à ses baillis un avis que le pape Clément IV avoit 
donné à saint Look, lorsqu'il esloit dan aon conaaë, 
anr ka mlenea» dea gantiMwmiea, fioiir dwiingMii' 
ce qui appartenoît à kjariadktbD lOjaUe^ «tnepoàl 
tHurpw celle qui appartenoit aux oomtaa el aux Bai- 
gneurs. On verra, s'il est besoin, plusieurs ordon- 
nances de ce roy dans du Tillet : Ancien, orduii., 
p. 216^2â&, 283-296; Ma. B. i^M , 470. On 

peut rârauaailea Olin^ al aoo hialoîiepflr NiBgk 

Duchaane, p. 516. 

• Dmébeme, p. 149» h; p. i.^^Oid^p. S49, i.^'liiJ,, 
p. 348. b.-^*Mê, p. 118 1 J^t. 4êt am^., p. SM* — 

p. 39. 
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'Il oidoona, Tan 4279, dans son parlement, a^ec 
le consentemeiiL des bai ons, qu'où neserviroit sur les 
tables de qui que oe ùi$t que deux plaU, avec le po- 
lifa et mi eDliemela» aor peine d'anende. 'On dit 
aoBSÎ qu*il «donna que perao nn e n'aurait aa tenie 
ciiez la reine. * Il ordonna que tous les ans , vers la 
Sainl-Aiidré , Taumosoier du rov distribueroit deux 
miUe livrée wêm, boapilaus ou à d autres personnes 
penma, aqoi ae oonliniieiQit àperpAwii. ^ 
par dhrefs actes quelealtaKenaeataUitientaoïialnyun 
giaiid trafic en Languedoc. 

^Uenvoyoit, comme saint Louis , des commissaires 
pour informer de la conduite des ptérosts , des ser- 
vants et dea fovaaiîefSy qui ^enoi ont enauile fiûre leur 
inppQit à la €onr, afin qne ba oeapablea-y ftasenf 
condamnez. 

Le titre de Hardi qu ou donne oommunément à ce 
prinee» fmt voîr qu'il ne manqnoit point de courage. 
*lt mi aiilBar, qui ternît yen Tan 4830^ dit qu'on 
le anmommoit Cœur de Lion . Il n'a pas némmoina ealé 
heureux dans ses guerres, soil faute d'exj>éncnce, soit 
par ift^ négligence ou la trahison de ses minisires. Car 
on crut que Piem de la Broaiey à qei il «mit dunné 
pins d'antonté qne aaini Louis n'en mat donné auz 
j)lus fidèles et aux plus habiles de son conseil, non- 
seulement troubloit sa maison par les crimes qu'il im~ 
posoit à le reine Marie de .BralMUit, naît «voit niéaae 
des intelligences avec ses ennemis , ce qu'on tient aviMr 
eMé en partie canae de as perle* 

• UUM,eML»t.I,^81S.— •0ii1llkt,t.U,p.«f — •Mi. A, 
p. S. — Otdtm,, p. S4S, 1. — * J^. £ê9é., t. Il , p. M. 



Ce fut luy qui uuii la r<iavare et la Champagne à la 
Flrance, en ftisant époiner leaime, héritière de 
demVtfatSyàPyiippelefidy son fils aisnë. 

'Od Ta Uanië de n*vnÀr (ms etué aseei iiMniit 

dans les lettres : (c 'quodque actui secuhiii fuerit ali- 
« quaudo deJitus. » 

' Il permit les tournois l'ao 1279 en laveur du prince 
de âaleme qui ealoit veiiii ea Wrmmf et prit put 
Iny-méme à ces diitilinstiiimni si soavmt funeslns ^ 
^qu^il afoit déisndus faiynotoeaiTec le conseil et FenFis 
des grands; mais il ne put résister aux instances que 
luy firent les inrmes grands pour le permettre, 'et 
même sous prétexte d'exercer la noblesse , il ordonna 
qu'on en feroit trois fois Tannée. ' Mais il en fiit aussi- 
lost puni par le nMlhenrqiii airivadans œs'toQnms 
an comle de dennonti son ùèn. 

^ Le pape !9ioc^ III reprit fort sévèrement le cardi- 
nal Simon de Sainte-Cécile de ne s'estre pas opposé à 
ces tournois, et luy ordonna, le 22 avril 1279, de 
déolsrer excommmiieK tous cens qui y avoient ooni» 
bÉItn. "HiiUpiie renoiiveyaansn k défense des toor* 
nobponr un oertiin tmps , et prorogea oslle défcnie 
Fan 1280 jusqu'à Pasques de Tannée suivante. 

• Une chronique se plaint que Philippe, au commen- 
cement de son régne, tourmenta les ecclésiastiques sur 
les nouvelles acquisitions et sur d'autres choses. 11 leva 
plttsieun décimes tant pour le voyage d'Orient, oà il 

• OMbcne, p. 516, p. SIS» — « /M. p. S16, A. — * /M. 

p. m, «.-.«BajmU.» m. 1S7S, nt. 17. — art. iS 

•IMieM», p. 8S7, I. — 'B^mU., m. ItTS, «I. I7*M. — 
• Jaè, ikdom,, p. MS» «. - • JMbiyv cwmm ém pèM Ube, 

p. ses. 
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eut toojotin àtsatm d'afieri que pour la guerre 
d'AnigoD. 

* Luy et les barons de France demandèrent à Ni- 
colas m de nouvelles induigeuces pour ceux qui you- 
droieot donner de Forgent pour te secours de te Terre 
Sainte , de quoy ce pape s^excusa par une longue tettre 
adressée k PhiÛppe, datée du 3 décembre de te pre- 
mière année de son pontificat , c'est^hdire de Fan 
1277^ s il compte depuis son élection, ou de 1 278, s'il 
compte depuis son sacre ; ' car ayant esté éleu à Viterbe le 
25 novembre 1277, il ne fut sacré que le 26 décembre; 
mais il estoit sacré puisqu'il s'intîtute évesque, et non 
pas éteu éyesque, *comme quand il écnirit au roy de 
Sicile ; outre que Philippe ne lui pouvoit pas anroîr 
envoyé (les députez avant le 3 décembre 1277. 

Voilà ce que nous pouvons dire en général du roy 
Philippe m f sans avoir de connoissance particulière 
de ses actions; ce qui néanmoins seroit nécessaire 
pour bien juger de son esprit et de sa conduite. 

* Il mourut à Perpignan Tan i 285 , le 5 d*octobre. 
'Sa cil ait' et ses entrailles furent enterrez dans la cathé- 
drale de ^arbonne, ses os à Saint-Dehys, le 30 décem- 
bre, et son cœur aux Jacobins de Paris. Il a régné 
quinze ans, un mois et dix jours. 

' • Ml. P, p. 1S6S. — • XaynaU., «n. If77, «il. SB. — * iéid., ait. SS. 

^« j^My., t. n, p. SIS; GMi, p. m. — • nmfcwn, p. m, k 
«/ ^pkiiÊf., t. p« S17 i I. ZI, pw m. 
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DXX. 

* 

Gtqftoy <to BtraMai et finiflaowe de Cayirtrfls , jacobios, éorivMt 

b vie de taîot Loait. 

* Diverses personnes ont entrepris d'écrire l'iii^loii e 
de saint Louis aussitost après sa moi l. Des écrits que 
Ton fit sur ce sujet les uns furent peu coqdus dans le 
lemps même qu'ils pararent^ et les autres sont venus 
jusques à nous. 

'Nous STont un âoge de saint Louis en vers firan- 
çois assez (»l>scur«, tlont le titre porte que le même 
mois que saint Louis mourut, Ëohert Sainœrîaujc en 
,fit ce sermon. ^M. du Gange, qui Ta donné, Tappeile 
un sermon de Robert de Saiooeriaux. Il y a des ëloges 
et peu de fidts. 

* Gifle de Rdms commença Ilnstoire de ses actions , 
UKiis la mort Tempescha de Tachever. 

Le pape Gré^^oire X, dont la piété est fort louée 
]>ar rbistoire, et qui eut le bonheur de réunir TÉglise 
grecque ayec la latine dans le concile général de Lyon» 
Tan 4274, âit à peiné élevé sur la chaire de saint 
Pierre , et n*estoit pas encore sacré, lorsqu'il travailla 
pour faire mettre [>ar écrit les vertus de ce saint roy . Il 
l'avoit aimé lorsqu'il estoit encore sur la II rt e et a voit 
connu une partie des irertus par lesquelles il avoit 
donné aux autres princes le modèle d'une yie saint» 
et heureuse. Hais voulant en avw une oonnoissanoe 

' Dadm, p. S9S, c-^hàmSBIf», p. 161.- Wiitf. DwitaM, 
p. SIS, e. — "lUjiiakl., an. lS7f , «et. 99. 
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piu& pai'taile, il écrivit des le 4 mars 4272 à (>eurfro\ 
de fieaulieu de luy énaeet un écrit des actions de ce 
innt, particiilièreiMot des phisseorèlMy « ac mandi 
«f modiim io onmibus et aingitUs aOShm, elobeenraih 
K fm Miis; DÎl ultra quam Iberît addito, ted veriifttis 
«c pura; servala substantia. » Il luy ordonna de Ira- 
'vaiiler secrètemeiit à cet ouvrage, et de le luy envoyer 
de même aeorèteroent. ' Ce Geoffiroy estoil jacobiD et 
ertoit bieo «spaUe d'anécnlor œque le pape luy de- 
anndoit, *ayiiit êaHâ copfeiiaar de saint Loîas dotant 
▼in^ ans ou environ , o'eel-lh^ro depuÎB qu'il fut sorti 
de sa captivité, ^ce qui faisoit qu'il 1 accoiupagnuit 
daos ses actions les plus secrètes. ' il l'aeiifitaà lamort, 
le confessa et luy donna le viatique. 

Philippe m ayant d'abord eu le dainein d'envoyer 
le eorpe de aon père en France avant que de a^y en 
retourner^ il avoit choisi oe Geoflroy avec d'autres 
[>()ur l accuiii])aL;net , (fUiUaumede Chartres, aussi 
jacobm, Tappeile sou père de sainte mémoire et totius 
religionit speeuUtm, 

*Geollroy salkfit um doute à ce qoe le pnpe luy 
«voitdeniandé; et Raynaldusditqu^îlfit pour cela réorit 
que nous avons encore de luy. Il pouiroit ea avoir fait 
ui\ sL'ciT'L pour le pape, et un autre pour le {)uhlic, 
^car il iit celuy que nous avons pour TédiUcatiûu des 
fidèlcB, k la prière de beaucoup de personnes de qo^ 
liié, et pour obéir à Tordre de aeaaopérieun. 

*MaiaGniilaunie de Chaitres, son oonfrèrey pariant 

* lUgrMU., an. 197S» atc. ttO; Dndictne, p. 396 , — * DnAm», 
p. m, «.^•JM»p. 497, «.^«Ib. F» p. 417. — «DMlfeeme» 
p. 4ee, «. — «Bijinld., «I. IM» «ri. M..— ' OnciwMit, p. 444, 4. 
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de son ëcrit dont il cite le commeDcemeut y dit qu'il ie 
il par ïatàn du pape Grégoire^ el le lama, aigné de 
M nuQ |ioiir€ilve eninjé à œ p^0| ne Te^fuit eohef^ 
qu'à k fio de n'vie. 

^Grégoire X mourat le 10 janvier 4271^ Eabce qa*0 
auroit demandé deux é( i its a (îeofîroy, un secret et 
un public? il ' Gauiridus ea quœ ad mores pertinebant, 
' m ydUm ipsina régis sandisaimam abaque geatia prae- 
« Ikinimetnegolwnimaectilarium^pni^ 
« gioae acribere procnnmt. » *Û ttooigiie à k fin 
qo^il ëGriToit lea aetioiia de aeiot Loaia pour proconr 
sa canonisation. 

'Après sa mort, Cnillaume de Chat ires, aussi jaco- 
bin, ht UD écrit des miracles de saint Louis et de 
dÎTOiea perticukrilex de ae w oonaea par Geoffi^y. 
Détona œns qui ont ^crilaur aaînl Louk, c*e8t eeluy 
qui paroial Avoir eu k plua de jugement et d^âévatkn 
d'esprit. 

'Il estoit clerc ou aurtiusnier de saint Louis, Tan 
4250, et il iuy ùot compagnie dans sa captivité. 'Saint 
Un» luy donna dapak une Ihréaorerie fort riche, et 
dit enattile en riant il Geoffroy de Beanlien s irllonaknr 
Guilkmne a*en ta ae divenir dnq on m ans de aoo 
bénéfice, et puis il entrera en relii^ion. duiilaume, 
qui esiott présent, dit qu il ne prétendoit nullement 
se faire religieux, et il n'en avoit alors aucune enrie. 
Mak au bout de cinq ana et demi il aooonqilil k pro* 
phëlk de aaint Louk, à kquelk il ne aongeoit plus, 
et ae fit jacoliia. 

• layaiy., an. ma, art. t — «IMmii», p. BM, ^. — * JMf.» 

m, ^,^*md^ p. m, «.•^^/m.» p. 4aa, ^•im, 

p. 4701 «. 
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* 

'11 assista saint Lom dans sa dernière raakdk et 
à la mort, 'a^ant receu de luy peu auparavant la garde 
du sceau royal (voy. ci-dessus, p. 163). Philippe lU' 
renvoya «ussitost après en France avec Geoffroy de 
B^mi&eaf fiumiianÊ H oarar pmiris noitri, dU-ii, 
pour dmnander daa prières k tontes les éf^isesy et 
porter divers ordres aux régents (p. 77). Il ne parle 
point de la canonisation de saint Louis^ 'et il paroist 
assez qu elle o estoit pas encore iaite. 



DXXI. 

Guillaume de iSaogi? , le confesseur de la reine Mai r;u,.| i (e , et 
quelques aolres U'avaiiienl aussi sur l'hi&loire de saint Louis. 

' Après que saint Louis eut esté canonisé , Philippe 
le Bel donna ordre à dtvetses personnes de compiler 
sa vie, comme à tm maîstre Pierre de la Groû, natif 
d* Amiens, et à Geoffroy, chapelain de Jaoqnes de 

Saint-Paul, qui est celuy dont l'histoire est imprimée, 
dit M. du Cange : ce que je n*entcn(is pas. Mais je 
croy que ces compilations de la vie de saint JLouis n'es- 
toient autre chose que TofTice el les leçims qui se dé- 
voient chanter le jour de sa fisste. 

*Nous avons dans Dudiesne un écrit sur les vertus 
de saint Louis, dont on ne marque point l'auteur, 
mais seulement que c'estoit un moine de Saint-l )enys, 

* ce qui est visible par le soin qu'il a de {«commander 

* DocbcsDe, p. 413 , ^. — * Ms. C , p. â! — ' rèid., p. 474, L — 

* Jotnvine, note, p. H9, ISO» Ms. G, p. 3t3. » *DnciiMM, 
p. Z»&.^*ai4., p. 401. 
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la dévotion de saÏDt Louis ])()iir ce monastère. ^11 y a 
au oommftqoftmflnt un abrégé toit court de la suite 
* de ton tèfpe^ qoe ratHeor «foii mos dout» décrite 
plut au kagi oar il D^anrat pat eomiMiieé «on ûii- 
▼rage par «a molt: Samttaf iOf Luioviem; 'et, 
dans la suite, il suppose avoir dit des choses que nous 
ne trouvons pciinl daos sou écrit. 'Il écrivoit après la 
canonisation de saint Louis. Il semble avoir voulu 
abréger la vie de aainl Louis écrite cd ftaiiçois par le 
coofesseor de Marguerite, dont nous parierons bien- 
tost. 

^Le titre de saint roy, *de saincte mémoire, *ossa 
sacrosnm ia, et autres termes semblables, donl. î>e sert 
Guillaume de Nangis, nous le font mettre entre ceux 
qui écrivoient depuis la canonisation de saint Louis. 
'Il estoil moine de Saînt-Denya; *ii fit une hisloûne de 
aaint Louis tirée de ^e de Reinu, de Geoffroy de 
fieaulieu , et de quelques autres qui avoient déjà écrit 
sur le inéiiïe sujet. *ll y cite ce qu'il avoit appris des 
confesseurs de saint Louis. "Tout ce qu'il dit de la 
piélé de saint Louis il reoonnoist Tavoir tiré du livre de 
sa ynBf et Ton Toit que c*est de Geoffroy de BeauiieQ. 
' n lidt toujours saint Louis en oolère, et s^amuse 
beaucoup à décrire les pompes et les magnificences. 
"Il écrivit AUSSI la vie de Philippe le Hardi, et l'adressa 
avec celle de saint Louis à Philippe le fiel. 

*Le même Guillanme de Nangis a écrit une diio- 

* UtodNMie, p. m, ^» «. - ^Hid., p. M, e/p. 897, m.-^'OU,, 

p. 40S, /Mf , p. ass, m.^*tMd„ p. m, ts p. Me, è. — 

• /M, p, m,k^* /ML. p. 336 , b — •iitf., «, IIA^ p. 8St, 

f.^ m., p. Ms, «. — *' /M., p. sM» m.-^^êfUik^., t, n. 
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nique latioe depuis le conuneDoenieiit du monde 
jusques en 1 900, que le Père dom Lno [d'Aefaëry] a fint 
imprimer dans le on:nèiDe tome de sod Spieileginm, " 
mais seuleuitni depuis Tan 11 Ki, ce qiii précède 
n'estaut qu'une répéùtiou de Sigebert. 11 traduisit iuy- 
même cette dironiqoe en ùmçoiêf maû elle n'est 
pB8 imprimé* 

^1! firat mettre yen le même temps un sermon latin, 
fait à la mode du temps, dont nous avons un extrait 
tiré d'un manuscrit de Téglise de Chartres. Ce sermon 
est lait après la canonisation de saint Louis l 'et avant 
la mort d'Édouard I'', roy d'Angleterre ^ qui arriira le 
7 juillet 1307. Ce sermon nous apprend diverses 
choses qîui ne sont point dans les imprimez; tirées 
sans doute des informations foites pour la canonisation 
de saint Louis, 'lesquelles il cite. *Il cite particulière- 
ment la déposition de 1 évesque tl Évreuz. 'il appelle 
la reine Marguerite, morte alors, sa bonne dame. 

Ilyapeu de choses dans ce sermon qnine se trou* 
irent aussi, et souvent en mêmes termes, dans une vie 
manuscrite de saint Louis, écrite en françois, dont 
nous nous soiiunes beaucoup servis. L'auteur de celle 
vie n'est point nommé. il a esté confesseur de la 
raine Marguerite durant plus de dix-huit ans, et ainsi 
depuis Van 1277, el il Ta ausô esté durant quelque 
temps de Blandie, princesse d'Espagne, fille de saint 
Louis. C'est Oit apparemment un cordelier. il marque 
que Marguerite avoit dit une chose à frère Patur, son 
confesseur. 



• Us. D, p. 587.— * MiV/., p. 593. — » Ibid., p. mi. — * lùtd , p. 599. 
.•/iM(.~.>Ms. F, p. 3, 2.— p. 14, 1. 
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* Ce lut a la |)rière de Blanche qu il entrepni d'^rire 
la vie ou pluslu^i U s verlus d<" s^mi Louis, * et ou 
luy donna pour ceia rinforniation faite m 1282 et 
1283 aur la vie et les minalea de «ûnt Lotns, et ap* 
prouvée ensuite par le pape. Jean de Samoia, éveaque 
de liflieux , qtii avoit agi plna que pet tonne poor la 
canonisation de saint Louis, luy donna une pai lie de 
celle infonnatiou à Paris j et on luy envoya le reste 
de Rome. 

'C'est sur cette informatioo qoe Fauteur a travaiUé 
suivant Tordre de sa matière , aana s'attacher à Tordra 
du temps I *et fl mît ensuite rinformatton en déport 

chez les cordeliers de Paris, aGn que ceux qui doute- 
roienl de ce qu'il diroit eussent moyen des di assurer. 

'11 écrivoit cei'lam«jueiit après la cauouisation de 
seint Louis, et b^sct probablement avant h mort du 
pqte Boni&ee VUly arrivée le 41 d'octobre Tan 4dOâ> 
*puisqu*il rappelle messire Bonifaoe, ^et n'ajonsi» 
point de beneurée mémoire, comme il iàit en pariant 
de Martin IV. *Jcan de Samois, évesque de LisieuK, 
qui vécuL jusqu en 1302 ou 1303 (voy. p. 220), estoit 
mort alors f ' mais Édouard 1% roy d'Angleterre (mmt 
en 4d07)f vxvoit encore. ''Pour Toidrmt où il appette 
Blanohe jadis femme de monsmgReur Ferrmnd, je ne 
croy pas que ce soit une preuve qu'elle fust morte 
alors, ce tjui nous reculeroit jus<{u'à Tan 1(V23, mais 
seulement que Ferrandesloitmiort. "llcitequelquefiQis 
Geollroy de Beaulieu. 

L'écrit du moine anonyme de Saint'Deoys qui est 

• Ms. D, p. 3, 1. — » /^/W., p. \. — *md,, p. 4, f. — */iiW.,p. 3, 

t. p. 2, 2. -«//././., p. 3. — WAii/., p.3, i •iM,^,î. 

— » Ibid., p. 1 18. — •» Ibid., p. ta, a. — »» ibid., p. 3i. 
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« (p. 395) semble n'estre qu un abrégé 



DXXil. 

De Jean , sire de JoinvUle , et de son histoire. 

Le plus célèbre des iustorieus de saint Louis ^1 
Jean , sire de JoinviUe ou JaiDiriUe, seigneurie coasi* 
darable dans le Bassigni) en Ghanqiagiiey qui est 
passée par dîver» mariages dans la maison de GtiUe, 
dont le fils aisné prend d'oixlinaire le titre de prince de 
Juixn ille. 

* Ou marque la suite de cette maison depuis Tan 
1055* Us estoient cadets des comtes de Joigni. 'La 
duifge de sénéchal de Champagne, qm donnoit droit 
de commander la noblesse de de comté, fut donnée dès 

Fan 11 54 à Geoffroy III , sire de Joinrille, pour luy et 
pour sa [losLcrité ; 'et ainsi elle passa à (ieoiliuy IV, 
^et de luy à Simon sou fils, à qui Thibaud, comte de 
Champagne , la confirma de nouveau Tan 1 224. Nous 
avons veu le service que ce Simon rendil au comte, 
Fan I229| comme nous croyons, en défendant Troies 
contre Tarmée des barons confédérez (voy . t. II , p. 38). 

•On marque encore beauciun) d'autres aciiuus du- 
ce seigneur. Il possédoit ia terre de Vaucouleui's, avec 
c^e de .Toin\ille; épousa en secondes noces Béa- 
trix, fiUe d'Estienne, comte de Bourgogne et d* Ans- 
sonne, et aoeuc Jean, comte de Chalon. 'Elle estoit 

« lointilfe» m»tf,t,^.^*md., p. 8.— p. 8.— «JSùT., 
pAUi%,^*im,,^ il, IS.— •/^•^^, p.iS,— ' Joinviilfi, Bist,, 
p.S4. 
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issue de germaine à 1 empereur Frédéric II j 'ou, selon 
d'autres, Béatrix, comtesse de Chaloo, sa mère, 
estoit oouame germaine de cet empereur. *Ge fiit d*d]e 
qiie Snnoa eut Jean^ sire de Joinville, dont nous 
parlons ; Geoffroy, seigneur de Vauoouleurs, qui épousa 
uue riclie héritière de la maison del^cy, très-illustre 
en Angleterre et en Irlande^ ^ Simon, seigneur de 
Gex par sa femme , héridère d'Amë de Genève; ^et 
quelques autres enfons. 

' Jean, sire de Joinvine et sénéchal de Champagne, 
après la mort de son père, *qui estent arriyée avant 
le 2 may 1239, 'n'avoit guère que cinquante ans en 
Tan 12B2, estant né sans doute vers Tau 1225, * puis- 
qu'il n'estoit pas encore chevalier Tan 1 243 (ou plus» 
tost 1242) f et néanmoins estoît déjà marié en 4240. 
'Par un acte dn'l*' may 1239, 0 s'oblige de laisser 
jouir sa mère de tout ce qu'il tenoit en Champagne , 
jusqu'à la fin de î'an 12'( !. C'est>*à*dire appareuimeut 
jusqu à ce qu il fust majeur. 

*Le sieur Du Gange a ramassé tout ce que nous 
poumons dire de ce seigneur dans Tâoge qu*il en a 
ftdt. " Il fout lire aussi les oliservations que M. d'Hé-* 
rouval a envoyées. Elles sont de M. Du Bouchet. "Une 
des vies de saint ï.ouis parle de luy assez aiiiph nient. 

il fîit environ vingl-qualre ans auprès de saint Louis, 
et comme de sa maison. U vivoit encore en 131 5 > 
et estoit mort en 191 8. * M. Du Bouchet dit quil mou- 

* Ms. G, p. ;J44. — » JoiuTille, note , p. 13, 14. — *IèU., p. 15, 16. 
—^lUd., p. 17.— •ilirf.— •OmbUct., :^c/., p. tS5.-*lIi.F,p. 5* 
* 1. » • Joinvillt , note , p. 17.—* Chwter., p. W. — Ifttf., p. 17* 
il. — *' Mb.G.p.)36. — »llf.F,p.48, 167.» ««JMf.— •«lob* 
vilk, aote, p. SO. Ml. 6, p. 841. 
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lut en 1 31 9i ^ le prouve par TiiMcriptioii de son cer» 
euefl. * Il déposa pour la canonisation de saint Louis , 

l'an 1282. 'Dans la liste des témoins qni fuirent ouïs 
alors, il est quaiilié iwmme d*ai>is(' âge et moult riche. . . 
de cinguame ans, ou erwiron. 'Dans T^itaphe qu'il 
lit. Tan \Zh\ j à Geol&oy^ son ayeul, Q reconnotst 
que saint Louis luy avoit fait de grands biens. 

*Pour ce qui est de son liisluir e, la reiue Marguerite^ 
veuve de saint Louis, le pria et le pressa si fort de faire 
écrire un traité des actions et des paroles de ce saint, 
qu*il le lui promît. *M . Du Bouchet veut que ce soit 
Jeanne, femme de Philippe le Bel , de tjuoy je ne \oy 
pas de preuve, ^li ùi eu efl'et écrire et rédiger eu mé- 
moire ce qu*il avoit veu et entendu luy-méme des ac- 
tions et des paroles de ce saint durant qu'il estoit en 
sa compagnie. C'est pourquoy il voulut que celuy 
dont il se servoit pour ëcrin; misl les choses comme 
s'il les eust écrites luy-méme. ' il n'écrivit que sous 
Plulippe le Bel, *aprés la mort de Blar]gaerite, en \ 295, 
*et après la canonisation de saint Louis, en 1297. 
la commença, ce semble, en l'an 1305, auquel aiuui ut 
Jeau 11, duc de Bretagne, " car il écrivoit avant la mort 
de ce duc. "£t dans la suite il parle de la mort de Guî| 
comte de Flandre, arrivé depuis peu, "Fan 1305. *I1 
parle même des hospitaliers de Rhodes, "où les hos- 
pitaliers ue s élabluent qu'en Tan 1308. '^Aiusi il faut 

■ Joinrilk, p. IIS.— *Mt. F, p. 1. — » JoinTÎlIe.iiote, p. 360. 

— «/M, p. I , S. — * Us. 6, p. 3M • Joinvilk, p. 3. — * iM,, 

p. S; BOCep p. SI. — •Jrûf., p. 1.— •lltf., p. 4. — note, 
p. 8S$ Afgntvâ, p. Stt.-«**JoiiiTflIe, p. 7.»** /M» p. SI. — 
**lBid., noie, p. S1.~*«A!if., p. SS. ^ *• /ili/., noi», p. 1%,^ 

'* mi., p. 3s. 
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qa*ii ail écrit ou Corrigé sod histoire en divers temps. 
Hais il faut dire même qu*il ne la publia que Tan 1 31 5, 

'puisqu'il l'adressa à Louis, roy de France et de Na- 
varre, etc., fils de saint Tx>uis et de Marguerite, ce 
qu on ne peut euleiidre que de Louis le Hutiu, qui 
succéda à Philippe le Bd, son père, le 29 novembre 
i ZiAf et qui estoit fils « c^est-à-dire descendu en droite 
ligne de saint Louis. 'C*est encore le même monsei- 
gneur T.ouis, fils de sainl Loul>, dotiL il e&péroil des 
reliques de ce saint. 

*M . Du Gange croit qu'il peut y avoir ûiute dans ces 
deux derniers endroits; que dans celuy-cî on pour- 
roit mettre Philippe au lieu de Louis, ^et que dans 
Tautre le mot de Rhodes a esté ajousté par quelque 
autre, ou par Tauteur même qui a pu corriger son 
histoire après i avoh- faite. .Te ne sçay si ces conjec- 
tures sont assez fondées. 'Parlant de Philippe le Bel 
à la fin, il ne dit point comme dans les antres endroits 
qu*il rëgnast alors. 

'Cette histoire a esté premièrement publiée par An- 
toine-Pierre (le Rieux, qui en cliangea l'ordre et le 
style y et y mesla beaucoup de choses qui sont pleines 
de fiiutes : c'est ce qu*on appelle assez souvent la chro- 
nique de saint Louis. Mais M. Ménard en ayant recou* 
vré un manuscrit, le fit imprimer en 4617, et c*est 
cette édition, renuu\eîée depuis ^^ar M. Du Cange, qui 
est seule receue connue le véritable ouvrage du sire 
de Joinville. Il y a néanmoins quelques endroits dans 
rédition de Pierre de iUeuz omis dans ceDe de Mé- 

' riisf., p. «, i.— ' p. 129. — » M,,/., note, p. Hl. — 
|>. 7i>. — • i6id., p. Ii9. — • PftJ., note, p. 21. 
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'nard , qu^il Mt diffidle de ne pis croire eitre En- 
tablement de Joinville. 'C'est pourquoy M. Du Cange 
les a mis daus» &es notes, laissant aux lecteurs la liberté 
d*eD jugor, 'et il atone que le manuacrit de M/Mënard 
peut avoir est^ défectueux en quelqiieaendioits. *IL croit 
même que cette édition n*est point encore Técrit or%i« 
nal de Joinville, et que d autres en ont altéré le stvle, 
et même quelques poiuts essentiels, il se fonde pour le 
style de cette histoire sur ce qu'il est plus net et moins 
, baibareque celuy que noustojons dansquelques pièces 
de Joinville. ^Mais Joinville disant positivement qn*il 
l(( jdisoil (^crire et rédiger en mcmoire, il ne la laut pas 
comparer avec ses autres écrits, mais avec ceux qui 
ont esté composes à la fin de Philippe leBel, dequoy 
je ne suis pas ju^e. Je ne me souviens point d'aucun 
endroit dont on puisse assui'er que le sens ait esté 
ciiaugë. 

DXXIIL 

De quelques autres vie« de aamt Lk>ui8. 

'Il y a une vie de saint Louis écrite Tan 1 272, selon 
Finscriptioni par un Louis le Blanc , notaire et secré- 
taire du roy, et greffier de la chambre des comptes 
de Paris. Mats c'est plutost de 4372. *Je n*en ay 
qu un t xUait oii il y a des fables, et rien de consi- 
dérable. ' INous avons encore une autre vie manuscrile 
de saint LouB| fort ample , dont nous ne sçavons 
point Fauteur. 'Ce liit un cardinal de Bourbon qui la 



• JIM/., Bolt, p. m * iUi^^ikid^ p. 79; pr.— • But., p. I.— 
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fit écrire « à la priiàre de trèe>haute et Irée-eiedleiite 
prtnoetM madame h dncliesse de Boarboonm, ete.,i« 

*et le litre du manuscrit poilc (ju il n[)[)ariein)it au 
roy Louis XII. * Ainsi ce cardinal de Bourbon doit esire 
Charles de Bourixm » arohereaque de Lyon , qui fiil 
fidt catdioal le 18 d^mbre 4476 , et mourut le 
13 septembre 1488. 'Il avoit pour frère Jean H, due 
de Ixmihon, qui ëpousa premièremenl Jeanne, fille 
de Charles Vil, morte le 4 may 1 483 ; ensuite, Catherine 
d'ArmagmiCy morte en mars i486; et enfin, en14S7, 
Jeanne de BouilMn-Vendosme. Cest apparemment k 
première qui fît écriic celle vie. Elle suit beaucoup 
Nangis , et, dans ce qu'elle ajouste , je croy qu elle est 
fort conforme à la chronique de saint Denys. 

*Un nommé Louis Lasserre, proviseur dù collège 
de Navarre , a Êût comme une vie de saint Louis dans 
le quarante-cinquième cliajiilie delà Yiequ il a l( rlie 
de saint Jérosme et qu il a adressée à Louise de Bour- 
bon, abbesse de Fontevrauld 'depuis 1533 jusqu'en 
1575 *Je n*en ay qu*un extrait où il n*y a rien de con- 
sidérable , et hoBO des fautes. 

Je n*ay trouvé aucun faii a rcmaïquor dans la vie 
de saint Louis , qui a esté faite par Josse Chchtove , 
imprimée Fan [1516]. 

Pierre Matthieu a aussi écrit la vie de saint Louis au 
commenceineni Ju roy Louis XÏII , et le Père Jean- 
Marie, du tiers ordre de Saint-François , a taii depuis 
peu la même chose. 

•Mf.P,p.iSS. — 'Aaidae»!. I, p. SSe. — p 270.- 
« /M, p. iSe • GmB, eMit,, t. IV, p. 4SS» 4St. — «Ib. P, p. SM. 
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DXXIV. 

l>e ia [ireuve des duels. 

Outre les malheurs que causoit la liberté que pre- 
DoieDt les particuliers de se &ire la guerre les uns 
aux autres, il y lavoit en Fraoce un autre désordre, né 
de la barbarie des aoctens François , mats si autorisé 

qu'il passoit pour une loi et pour une règle de justice. 
C'est qu'en beauronp de rencontres , lorsqu'il s'agis- 
soit de rbouDeur d'une personne, et surtout d'un 
geutilhomme. Tune des parties offroit à l'autre le duel 
et le combat singulier. Les juges rordonuoient d*or- 
dinaire , et Tautre partie ne le pouvoit refuser sans 
perdre sa cause ; de sorte que ceux qui ne faisoient 
pas profession des ariues, et les ecclésiastifjues même, 
estoient obligez de fournir un homme qui soutinst leur 
droit par cette voie barbare et sanglante. *On prenoit 
cette voie lors même que les choses se pouvoient vé- 
rifier d*une autre manière. Le combat se faisoit pu- 
bliquement à la voue des juges lL des scii^iKuis, qui 
avoient pour eux les armes et le cheval du vaincu , 
avec une somme d'argent pour l'amende. 

'Les ecclésiastiques se plaignoient quelquefois de ce 
qu*on les obligeoit de procéder par cette voie. *lnno- 
cent IV s'en plaint pour eux , l'an 1252, et soutient 
qu'il ne leur est jioiiu jiennis ni d'olVrir ui d'accepter 
le duel, ni de combattre soil par eux-mêmes, soit 

» Baynald.. an. t35i , art. 31. ~ • Com^., I. Xl/p. 487, cg p. 44S, 
0, ^ * ]l«yB«U., p. , wt. 81. 
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par d'autres , sar peine d'estre interdits de leurs fonc- 
tions; et déclare nul tout ce qui se pourra ordonner 
uu exécuter contre eux lorsqu'ils auront relusé de se 
défendre par le duel. ' Il avoit ordonné la même cliose 
pour Tabbaye de Saînt-Denys en particulier, le 9 juil» 
letm9. 

Cependant les ecclésiastiques , et même les religieux 

qui possédoient des seigneuries, ne rougissoient point 
d'ordonner ou de laisser ordonner ces duels par leurs 
officiers, ni de s'enrichir des profits qui Yenoient d'une 
procédure si contraire à leur estât. 

'L*an iiùOf Geoffroy de Mayenne, évesque d'An- 
gers, ordonna qu'un différend qui estoit entre Tabbaye 
de Saint-Serge et un particulier, seroit y'idv par le 
duel. *Oa voit par un acte du 25 juin 1246, que Pierre 
Descantîlles, bailli d'Orléans poiir le roy, et Adam 
de Montréal, bailli de Féresque, firent làire conjoin- 
tement un duel, et empruntèrent pour cela une place 
de l'abbaye de SaiiiL-Mesmin. ISous vovons p;n cci 
exemple <jue saint Louis suivit d'abord en cela la pra- 
tique qu'il trouvoit establie dans son royaume. ^Âussi 
c'est de luy-méme que lés évesques se plaig;noieDt, an 
1235, qu*il vouloit les obliger à prouver par le duel. 

'Nous avons vcu aussi (t. Il , p. 499 ) que, vers l'an 
1243, un geuliliioinme avoit appelé devant luy en 
duel le yicomte de Limoges. 'Le parlement permit 
un duel par arrest. Tan 1256. 

'On vérifia, l'an 1257, que l'abbé de Colomba, 
près de Nogent4e-Roy, en Beauce, estoîl en posseS'» 

•DoDbkt,]!. 8S0.~*]lriai., «M. n, p. aSS.-'^mi?. ^Od., 
I* I, p. S4S. « Conàl., t. XI , p. 497, c; p. 498, «.-.«Mp. F,p.41S. 
BkicD.» lab. o, p. m, S. Olin, p. 4, i. 
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sion d ordonner le duel entre ses sujets et d envoyer 
ensuite les partie à Nogent aux oflfiders du Toy, qui 
Ufloient frire le duel; el Tabbé avoit la confiacaCioii 

des biens du iraincu. Les officiers du roy empeschoient 
quelquefois \c duel en ( ordaul les parties, et alors 
même i abbé avoit des amendes. 11 fut confirmé dans 
œtte possessioD par le parlement. 

'L*an 1259, la cour et la justice de Tabbë de Saint- 
Mec iard de Soissons ayant jugé en favenr «le cet 
abbé contre les habitans d'un bourg dépendant de 
luy, et ces habitans en ayant appelé au roy, un des 
gentilshommes de* cette cour oflftit de soutenir par le 
duel (porta son f^age)^ qne Ton avoit bien jugé; sur 
quoy ces habitans n'ayanl lien dit, îc parlement jugea 
qu'ils n'estoient pas recevables dans leur appel. 



DXXV. 

Saiul iiouii défeod le« tlucls dans sou doiuaiue. — Le« eccléeuifitiqaes 

le nuinliennent. 



'Innocent IV dédara. Tan 1249^ que le duelestoit 
une diose défendue parles canonsi et qui ne se pou- 
volt souffrir, 'et trois ans après il en défendit Tusage 
comme d'une chose qui tentoit Dieu, u et vera s^pius 
judicia pervertuntur. ai 

Saint Louis n'eut pas de peine sans doute à reoon- 
noistrecettevérité. Mais flne crut pas devoir sitostabolir 
une coustume si universelle et si conforme à rbumeur 



• OUm,^.U% — «Doublée, p. S80.— «RijiMld.» an. UBt, vt.ai. 
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vjolnit» et goemère de« F^rançow. Il pait>tt^ 

nous avons dit <|a*il la tol^roit encore en 4259, elfl 

n'en j)ai le [xiint dans sa ande ordonnance de Fan 
1254. ïSéanmoins il curninençoit à iiili uduire la pro- 
cédure des informatioDa et des enquestes. 11 s'en ser- 
vi! Tao 1259, oomme nous cfoyonsy dans Taffidre 
d^Engnemm de Gouci ( voy. t. IV, p. 182 et 186% 'et 
dans oelle de NiooU» de La Motte. Ni Fun ni Tautre 
ne s'y soumit, ce qui obligea même sainl louis de les 
traiter moins rigoureusement. Ënguerran demanda à 
se purger par le duel. 'Mais saint Louis, sans alléguer 
qu*il Tavoit défendu, répondit comme nous Tavons 
vu précédemment (voy; t. IV«p. 186-187). 

*finfin il fit assembler de divers endrmts de son 
royaume plusieurs personnes sages et habiles dans le 
droit. Ces personnes estant convenues que le duel ne 
pouvoit estre une preuve recevable en justice, mais que 
. c^estmt plulûst tenter Dieu, etqu'ainsi on ne s'en pouvoit 
servir sans péché mortel, ^ il fit une ordonnance 
nous avons encore , par laquelle il défend absolument 
et pour toujours de se servir de la pieuve du duel, 
qu il appelle les Uuailles, et mit eu la place la preuve 
des pièces,' des raisons, des témoins, etc. Cette or- 
donnance n*est point datée , et je ne sçay pourquoy 
dans les Mémoires de M. de Brienne 'on met qn*dle 
fut faite vers 1240. Il faut apparemment 12G0; cai 
il est assez clair qu elle n'estoit pas encore faite en 
1 259, ^ et il est certain qu*eUe Testoit avant la Chan- 
deleur de Tan 1261 . 

• Otlm . p 194. — » M«. F. p. 1 10, i ! i . — » DuchcMie , p. 471 , c— 
♦M«. B, p 2T:i; Du Tillct, OnUmm„p. 169; f.taffihs.. p. 9 , 10.— 
*firie&., tab. ii,p. 353, 9; Bit. B, p. 173. — *0/iiii, p. 14» 3. 
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Saint Louis en fit depuis les premiers articles de ses 
Gstablissemens, qu'il publia Tan 1270, ayant son der- 
nier voyage (voy. cy-dessiis, p. V2\ ). Il restreint son 
ordonnance à son domaine , c'est-à-dire aux lieux où 
il avoit la haute justice , n ayant peut-esUre pu obliger 
les barons à y consentir K Dans Guillaume de Chartres 
il y a « de dominîo sno . n Ainsi le duel ne laissa pas 
de demeurer en France hors les terres du domaine ; 
mais ce qui est çtraui^e , c'est que les preuves que Tou 
en a vieuuent de la justice ecclésiastique. 

* Car le prieur de Saint-Pierre le Moustier en Niver- 
noiSy ayant donné an roy la moitié de la justice du 
lieu y et le bailli , ensuite de Tordre du roy , ayant dé- 
fendu le duel , le prieur se plaignit de ce qu'il l'avoit 
lit ieiidu sans son ( nnsentement, et demanda au parle- 
ment de ia Ciiaudeieur, Tan 1 261 ^ que cette coustume 
barbue fust restablie dans les terres de son monastère. 
Saint Louis, qui ne croyoît pas que Dieu demandast de 
luy le bien qu'il ne pou¥oit faire sans violer les droits 
de ses sujets, en ordonna d'une manière très-sage; car 
il laissa au prieur la liberté de faire des duels si bon lui 

, sembloit; mais il ne voulut point que les officiers 

communs de luy et du prieur y prissent part ni en 
retirassent qnoy que ce fiist, qiK)\ (|ue la moitié des 
profits de la justice lui appartinssent. Il excepta néan- 
iiKiiiis la paitqu il devoit avoir dans les conliscations, 
de quelque manière que les coupables fusseot con- 
vaincus. 

* Un gentilhomme demanda an même pariement 
d^estre récompensé d*un droit qu'il avoit pour tous les 

* DndiMAe, p. 471, e.— «Olta^ p. 14, 15 */4nI., p. f4, S. 
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duels qui se faisoieut u in Corbonesio , » à cause qu'il 
cstoit diargé de garder U diamp de balailie. Mak on 
hiy répondit que Q*Mtaiitpliis cbaifé de cette gvde, 
le roy n'eatoit point obBgë de Iny rien donner. 

* Il y eut un duel le 28 février 1271 , entre deux 
gentilshommes du Maine ; mais il fut ordonné par la 
cour du doyen du chapitre du Mans , et le doyen y le 
dbapitre, Tarchidiacre , etc., y assistèrent. 

* Philippe le Bel défisndit par tout le royaume, Tan 
1296 f au parlement de la Touasaînt, toutes les guerres 
particulières , les duels, les tournois, etc. ; mais il ne 
l'ordonne que pour tant qu'il auroil la guerre ' ; et en 
Tan 1306 il relaacha celte défense pour les duels, et 
permit i|u*on les ordonnasi dans les lieux où ils se 
pratiquaient avant sa défense » lorsqu*on auroit oom» 
mis des meurtres ou d*antres grands crimes dont on 
ne pourroit avoir de preuve *. Nous avons des rèi^le- 
mens £ûts pour ces duels. Je ne pense pas qu'il soit 
né cessai r e de les lire. 

DXÎTI. 

Dm fvkiMM nrtiMli fut nlit Ltaiik 

Le nom des parlemens estoit connu en Rranee 
longtemps avant saint Louis. 11 y marquoit, aussi bien 
qu'en Angleterre , l'assemblée générale des prélats et 
des grandi seignaifs dn loyinme, qne les rais oonvo- 

« ÉveM]. do Mans, p. 5S3, Si4. — «Dn TiUet, Ordoim., p. 376. — 
•tiii., p. 4». — «H«. D, p. fOS; p. 175. 
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qiioient quand ils vouloient et où ils vouloient. Pas- 
quier en parle (1. 11^ c. p. 43). Mais ces pariemens 
o'esloieDi guère que pour lés affaires puÛiques de 
VEaiatf ou au |dus pour celles qui reprdoieiit k 
personne des pairs et des autres pnncipaaic membres 
de la couronne, (belles des particuliers se vuloicnt par 
les juges des lieux et par les grands officiers^ qualifiez 
ordipairemeot baillis ou sénéchaux, et qui esloioal 
proprement des gouvmieurs de proTinoes ayant Tad* 
ministration des armes aussi bien que celle de la jus - 
tice. Les seigneurs parliculiers avoient de même leurs 
Jbaillis qui rendoieiit la justice à leurs vassaujL, et 
ontre cela ils tenoient de temps en temps leur couFi où 
ih assemblolattt les principaux raemlms, ou, cooune 
on les appelia soinrent, les pairs de leur seigneurie. De 
toutes ces cours et ces justices particulières on appe* 
loit à celle du roy | c'e&t-a-dire à sa personne. U ne 
fiuit pas douter qoe les rois n*aient toujours eu auprès 
d'eux des personnes intelligentes et habiles dans les 
loix et coustumes du royaume , pour leur servir de 
conseil et les aider à juger les alfaires qui se portoient 
ainsi à leur cour. Saint Louis n'a pas , sans doute , 
€staUi un ordre que la nature a inspiré aux princes 
<|ui ont eu quelque équité. Mais ce qu*il paroist qu*op 
luy peut attribuer, c'est d*avoir ordonné que Ton 
tiendroît réglénieut trois ou quatre fois Tannée des 
«ssemblëes solennelles pour juger les aigres qui s'a- 
dreaaoient à ea cour. On donnoit à ces asMmblées le 
nom de parlemensy quoyque apparemment les pairs et 
les autres grands du royaume ny fussent pas toujours 
appelez. Il a pu tenir de ces sortes d'assemblées avant 
son voyage d'Orient t et nous trouvons encore dans 
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un compte de l'an 1 253, trente livres « pro vadiis xxx 
diernm inparlamenlo (^midelosae,» et quaranle-tjualre 
livres c pro xxu diebus in parlaniento ÀsceDsimùs. n 
Maitf les Mémoires qui nous m restenl oe commencent 
qu'après son retour. C'est ce qu'on appelle les Olmu 

* Ils semblent avoir esté recueillis par vst Jean de 
Montelucio j qui \ivoit diins le même temps 'et qui 
estoit même un de ceux que saint Louis employoit 
dans ces assemblées en qualité de juges Mi est qualifié 
maistrey c'est-à-dire apparemment docteur en droit. 

* U recueillit d'abord divers arrests et des rouleaux, et 
il en fit ensuite des volumes'de registres «r quatemos 
originales. » Il ne le lit [x ut-estrequ^après saint Louis; 
car eu diverses occasions ou il s agissoit de ce qui 
mvoit déjà esté jugé, on consulte la mémoire de la 
cour' ff recordom, ji et je ne roy point qu'on parle 
jamais de consulter les registres. 

Quand le lieu de ces parlemens est marqué, c'est 
toujtjurs à Paris, * hormis celuv du mois de î^ep- 
tembre 1 257 , qui se tint à Meluu. 11 paroist par beau* 
coup d'endroits que le roy y estoit en personne et 
il est marcpié qu'en l'an 1262 il n'y eut point de par- 
lement à la Penteooste à cause qu'on fidsoit alors, à 
Clennonl en Âinerfifne, le mariage de Philippe son 
fils. 11 semble néauiuoins qu'on jugeast aussi ([uclqiie- 
Ibis en son absence car il est marqué qu'il avoit ré* 
^oqué un jugement rendu par sa conr. Mais oe qui 
pottvott estre plus ordinaire , c'est que la cour exami- 
noit d'abord les afiairesy et en réservoit misuile k 

« OfiM, p. UO, i.—^Hid., p. aSÙ, p. 340, i. — ^M,, 

p. \,^*m„ p. s, t.^*tUd^ p. IS, I. — ' iMU, p. 84», t. 
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jagMiMit au foy * ; car on dktiiigttoift eoire « oobm- 
Ironi et jodîdvm » et îl est dît qn'mie affaire « expe- 

tiila iuil iî> lïor parlaim nio , (juakiluni ad ciuisiiiuin, 
et non quauUim ad rcgcni , cum quo erat supei* hoc 
loqiMiMliinié Ji *On damandoit qaelqnafoÎBqiie la oour 
caaiati laa jugemaDS qu'elle avoii mdus. 

Le parlement d*abord s'anembloit d*ordinaire à la 
Chandeieur, à la Penlecoste, à la Nalivih dti la Vierge 
el à la Tous&aiul ou à la Saiot-Maitm. Mais depuis 
Tan 1 262 je ne trouve plus de parlemeut à la Nati^M 
delaYierge. 

parlemoisdurûient quelquefois assez longtemps, 
*car lin arrest rem lu le 9 avril 1261 est auribué au 
parienienl de la Chandeleur. 

' GléaMUl IV se plaint de ce qu*OD attendoil d'oid»* 
naire à la fin des parlemens à vider les ai&irea qui va* 
noient du Languedoc et des autres pays éloignez, au 
lieu de les expédier les premières : «• Sicque dum fa- 
ligalis consiliariisy et ad suas anhelaniibus inanaiones, 
cun tniio et perfiiDCtorie audiumur» deainm dîes as 
pailaaMotuni aliud infecto negotio prarogatur. » On 
voit I ;ir ce passage qiroulre les personnes habiles que 
sainl Louis pouvoit avoir d ordinaire auprès de luy, 
il en ûiisoit encore-veoir de divers endroits. 

* En dfet, lorsque GuQlauine d'Anduie densanda la 
'mdlution de la banfonie de Sauve, saint Lods prit 
conseil de Gui Fulcodi, aloi-s évesque du Puy; de 
Gui, doyen de Saiut-Mai lin de Tours; de Haoïd, de- 
fia cardinal » et de quelques anHes qualifie» otocs du 



• Olim, p. ^71 . Ibid., p. 12, \ ,~-^ ihuL, p. in,i,^*iM., 

p. ââO, 1 . — " Duchesne , p. 87i, S73. — * OUm , p. 8. 
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ro^l de Siinoii de ClerinoDt (de Nesle) et de deux 
antres de m dwvalien; de Julien de Péronnei bailli 
de Rcmen , etc. ' Dans un autre jogement il estoit 
assisté de rardhévesque de Rouen , Odon Rîgaot ; du 

doyen, et de Simon, thrésorier de Saiot-Martiu , de 
Simon , sire de Nesle ; de Jean , comte de Ponthieu ; 
du connestable, de Pierre de Fontaines, de Pierre le 
dbanbellan, de Julien de Përonney de Matthieu de 
Beanne , maistre des arbalestrien » de dix bail- 
lis, etc. 

* Une partie de ceux-ci so»il marquez au park nient 
de la Chandeleur y Tan 4261 , av ec Matthieu y abbë de 
Saint-Denys; Jean, comte de Soissons; Amanti de 
Mendon; Thibaud de Monteleart| maistre des ariMh 
kstriers, etc. Il n*y a point de pairs parmi tontes oes 
personnes. 

•C'est pourquoy nous avons vtu t. \\\ p. 195) 
que Thomas , archevesque de Reims , cité au parle- 
ment du 1 6 s^lembre i 259 , demanda Tassanblée de 
aes paks. Le roy , néanmoinS| de Tam dn parlement , 
jugea qu il n'estoit point nécessaire de les asse mbler, 
parce qu'il ne s'agissoit point de sa pairie ni de sa per- 
sonne. Aussi, quoyque les simples barons eussent droit 
de demander l^assemblée des pairs , comme on le voit 
dansraffiûred'£ngtterrandeCouci(Toy. t. lV)p,482)» 
néanmoins Jean , comte de Bretagne , fiitdté plusieurs 
fois devant le parlement et y comparut en personne 
(voy. t. IV, p. 224, 385, et ci-dessus, p. 54 et 90). 

Comme il arriyoit souvent des affidres à ju^ dans 

' Olim, p. 197, 2.— «/WJ., p. 250. -»Mf«/., p. iOi M». 
p. 33, ■SA. 
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le temps qu*il n'y ayoit point de perlement^ saint Louis 
les jugeoit luy-méme ou les fidsoit juger par ceux qui 

estoient auprès de luy. * JoinviUe, qu il cm|iloyoit 
souvent à cela, rapporte amplement de quelle ma- 
Dièie il rendoù ses jugemens. ' On croir que ça esté 
Torigine des maistres des requestes^ dont M. Du Gange 
parle assez amplement. 

' Ceux que saint -Louis y employoit ordinurement 
avec le sire de Joinville, estoient Simon, seigneur de 
Nesle, depuis rëgent; Jean 1!, comte de Soissons; 
Cieofii'oy de Villette , cbasteliain et i>ailli de Tours , et 
Pierre de Fontaines^ gentilhomme de Vermandois^ 
dont il estoit bailli en 1253. Il a fidt un ^crit sur 
Tordre judiciaire de son temps, que M. Du Gange a 
fait inipiiuu r à la im de iion Joinvilie , et dans la pré- 
face de cet écrit il parle assez amplement de l'auteur. 
* Saint Louis lui fit don ^ en 1 259| pour luy et ses héri* 
tiers I de cinquante livres de rente sur son thrësor, à 
cause de ses services. *On luy attribue une réponse 
haute et dure aux habitans de Namur en 1256 
(▼oy. t. IV, p. 103). 

* On voit qu'il y avoit à Bourges une cour royale 
où les bourgeois estoient jugez « cum militibus de 
« septena. » Saint Louis permit en 4263 aux chapitres 
et aux abbez de la ville d*y prendre séance (yoy, 
t. IV, p. 263-264). 

* Joittrilk^p. 43, 1S..« iMI., «oie» p. «M; U7; Païquier,!. 

e. in,p.SS. — »Jofaivi]ferp. IS^aoïe, SS, 40. ^ * Ahwiii,, t. VI , 
«MM duÊou Êt gmmdi, p. 7. — • Ms. F, p. 7S4. — • CHrn, p. 10, SI. 
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DXXYII. 

Des (u-incipaiu ministres et conseillers de saint Louis. 

Ces personnes que nous Tenons de nommer (ai- 
■oient partie sans doute de oe grand nombre de pei^ 
sonnes hsbiles que saint Louis ayoit auprès de luj^ 
'comme dit Urbain IV. * Dès le commencement de son 

règne , la sagesse qu'il avoil receue de Dieu luy iijspira 
de vouloir avoir pour conseillers des personnes émi- 
nentes en probité | en fidélité et en sagesse , et il choi- 
sissoit de toutes parts ceux qui estoient tels. 

'Se souvenant de cette parole qu*on attribue à un 
empereur 9 ^fl ne soufiroit point qu*on admist dans 
son conseil aucune personne qui eust la répulalion 
d'aimer les présens ou de tomber dans des crimes. 
Dans son ordonnance de 1 254, il défend de leur faire 
des présens. H\ appelioit à son conseil ceux qui avoient 
exercé longtemps avec estime Toffioe de bailli. 

*I1 avoit dans son conseil des ecdésiastiques aussi 
bien que des laïques. Nous avons parle du dovt n et 
du thrésorier de Saint-Martin de Tours, du tbrésorier 
de Saint-Frambaud de Senlis. On voit eiœore dans les 
dim le doyen de Saint-Àgnan d'Orléans. U se servoit 
aussi beaucoup de quelques évesques. ^ Biais Philippe 
le Long ordonna l'an 1319 qu'il n'y auroit aucun pré- 
lat député en parlement, Osusaut conscience, dit-il, 

* Rajnald., an. 4263 , «rt. 80 "DadMoe, p. 817, h p. 446. — 

* lUd,, p. h. — « SpieiUg., t. II , p. 549. — ' DadiMoe» p. 471, m. 
— • iéié., p. US.~' PMqaier, t. U, c. m , p. 84. 
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de les détourner de rassislances[}ii ituellequ'ilsdoivent 
k leurs peuples : d<i les empesciier au ^m^crnemetU de 
htm sidritmika^ 

*I1 frnt Toir les conditidiM et les qualités qae doi- 
'tent a!voîr lee eomeilien et les iDinistres des pièces, 
selon Clément IV, qui avoit liiy-nu me esté ministre de 
saint Louis. *U fisuit voir aussi le serment que saint Louis 
ftnoitfiÛTOàaeacoiiaeiUen; il est anesbesa. 

'Saint Lonia tnutoit aaoa doute ses miinslm anrae 
beaucoup de iioiitë, puisqu^on craignoit qu*il n'excë- 
<last même en ce point, à cause de sa douceur nalu- 
reiie; et il les choisissoit si bien, qu'il avoit peu d'oo- 
easions de leur témoigner de la rigueur. ^GémentlV 
l'aifeirtit ntemoina qu^il se pasaoit pluaieuia désordres 
qu'il ne corrigeoit pas, ou pai ce qu'on empeschoit qu*i] 
en entendisl parler, ou parce qu'il ne se ti ouvoit per- 
aoDDe qui luy dist la véhtë du lait sans déguisement. 

Li reine Blandiey sa mère, se servoit beanooup des 
fXMDseiis de Bomain, cardinal de Saint-Au^; mais œ 
cai'dinal !;'en retourna en Italie Fan 1229, avant que 
saint Louis fust en Age de gouverner. 

On regretta beaucoup le conncstable de Montmo- 
rancyi quimoumtàlafin de 1230 (voy. t. H, p. 74). 
Hidiel de Hames et Bardiélemi de Roîe, qui avoient 
servi Philippe Auguste et Louis VIII, servirent encore 
saint Louis dans ses premières années, avec Jean de 
Nesle, qui les surves(]uit jusqu'en 1 234, au moins. 

Gautier Cornu, archevesque de Sens, qui mourut 
ms 1 341 , et Guillaume d*Au?ergne, évesque de Paris, 

• On. Mfiêi., p. 10». — Jtv^. SO, ii« 88S. — * Dncfacsne, p. 446, 
— «RaynakL, u. ISSS, ttt. 37. ^ • Mootk» m 11704, tS88a> 

assASy ssa47. ^ 
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qui le ntrresquit d*eimroii sept iii8| euniit h 
de part tmtqa^îItTeacsiireiità la oondoiledea aifinm. 

La léputalion do premier n'est pas si entière (\oy. 
t. Il, p. 408); mais l'autre s est acquis une estime 
universelle par sa vie 6t par M doctrine (¥oy. I. 1» 

p. 483; t. m, p. m). 
^Adam, dbevalier et oonaeiller de aaint Loùîb en 

1 239, est sans doate Adam de MiDî , souvent employé 
dans les premières années de ce règne. 'On marque, 
sur l'an 1247, que saint Louis prenait conseil de quel- 
ques seigneurs qu^on ne nomme pas. Ce fut pen après 
qu*il prit aTecloy leaire deloiimlle» dont nooa a¥ooe 
parlé (voy. ci-desaos, p. 259). 

• Il avùil aupi L'S de luy, en son vuvage d*Orient, 
Nicolas de Canis, prestre, et néanmoins archidiacre 
de DuDois en T église de Chartres. Nous avons un éioge 
de ce Nîoolaa, tiré du nécrologe de Chartrea, mak 
trop élégant pour eitrede ce teinp64à. 11 j est appelé : 
<r Vir dams génère , moribus darior , necnon in 
w utroque jute peritus, et etiam mulliplici viiiiitum 
« génère muitipUciter gratiosus, hooestus, providus , 
u circumspectusy ûdelisy eloquens et discietus.... In 
tt devotione fervens. lilustris régis Francomm Ijido- 
K iricigratiam et amidliam asaecutus, ab ipao incapel- 
tf lanum et fàmiliarem consilîarhim susceptos, et ejns 
t< fîdelitatis iiiluilu, ad custodiam sigilli rega pia ( lec- 
u tus. » il mourut eu Égypte, à k suite de saint Louis, 
an camp devant laMassoure» le 12 mars 1250. 

£n 1253» le sceau estoît entre les mains de GiOes, 
archevesque de Tyr, dont la piété est encore aujour- 



* la. 0»p.47t.— •Mimb. Par., p. 727. ^ * Mi. G , |i. SttS. 



Digitized by Coogli 



VIE DE SÂ1I4T LOUIS. m 

d'hay honoréa paUîqaeiiieDl dans Saunuir (voy. 
t. m, p. 469). Ce fut aussi vem œ temps4à qu'O 

donna la charge de connestable à Gilles le iii un, gen- 
tilhomme étranger^ à cause de Testime qu'il faisoit de 
sa piété et de sou courage (voy. t* 111, p. d81). 

' Il paroîst que le conseii du roy qui gouTeraoit en 
- Franoeavec ses frèresen 1253 et 4254, estoiloomposë 
entre autres de Philippe, ardievesque de Bourges, 
des évesqiies d'Évreux et de Senlis, des doyens de 
Saint-Àguan d'Orléans et de Saint-Martin de Tours y 
et d Estienue de Sancerre. Us recevoient des gages du 
roy. '£stienoe de Sancerre estoit de la maison de 
Champagne. H eut la.charge de bouloller ou échanson 
de France , après que Robert de Courtenay fut mort en 
Orient l'an 1239 fvoy. t. 11, p. 362). U est nommé 
dans un grand nombre de pièces. 

'Gui de Neauûe , doyen de Saint-Afartîn de Tours 
est nommé dans quelques pariemens. On marque. 
qn*il fut envoyé en Angleterre au commencement de- 
4259 pour la conclusion delà paix (voy. t. IV, p. 471 . 
^Esticnne, doyen de Saint-A^nan, est aussi nommé, 
comme juge dans quelques pariemens. 

* L'évesque de Senlis estoit peut-estre encore Adam 
de Cbambli, qualifié prédicateur et docteur en théo- 
logie, qui avoit succédé Tan 1227 au célèbre Guérit^ 
(voy. t. 1, p. /iG8). *0n marque qu'Adam vivoit en- 
core en 12A8, el Robert de la Houssaie II . son succes- 
seur, en 1257. Oo ne dit rien de particulier de ce Ho- 
bert. ^ On suppose qu*il estoit déjà évesque en 1 2^3. 

• Contf de 1253. Aniclme , t. II , p. 483. — » (Uim, p. 8, 1 f 
p. 107,2; p. 250, 1. — p. 197, 2; p. 2îM), 2. — »M.. 

p. 431, 3.— « GcU, chmt^ t. III, p. 1020, i, «, ' I^ BoMiay ^p. 254;. 
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* L'ëvescpie d'Éwma estoil alora Jean d'Anbergen- 
inUe, ftkéfMqwM I2M^ et mort le 1"* juin 1256. 
' On cile d'nn BBomerit que je n'ay poiiit Ten , qu'il 

a este cliancellier du roy, c est-à-dire au plus garde des 
sceaux. 'Sqd épitaphe^dit de luy : 

« Svb iriee poDlifiek iràionm lorbuU am^ 

DXXYIIL 

Du B. PUlippe, ardieveMiQe de Bourget. 

Philippe, archevesque de Bourges, est beaiiccmp 
plus célèbre que tous les autres. *ll estoit de Tours, 
'quoiqu'il portast le nom de Berruyer, ' comme sou 
père, nommé Géraud, frère de saint Guillaume, qui 
«▼oit aussi esté archevesque de Bourges au conunen* 
œment de ce siècle. 

^ Tout ce qu'on peut dire ii son avantage est compris 
dans l'histoire des arclievesqiies de Bourges , donnée 
par le P. Labbe, 'et composée \evs Tan 4535. U y a 
de fort belles choses de luy. Le sieur de la Saussaye 
Fa insérée tout entière dans ses Annales d*Orléans, 
p. 487-516. Ce qu*on y peut ajouster, c^est qu'il paroist 
que la reine Blanche et saini Louis avoient une créance 
particulière eu luy, ce qui i obligeoil d eâti'e assez sou- 
vent à la cour. 

• GaU. christ., t. ir, p. ÎS74, 2, 3; Hist. Nom,, p. 1009, d.— * GaU. 
christ., p. 574, 3, 4; Èlog. hist., p. 209. —' Gai7. christ., t. II, p. 574, 
2 — * Labbf , nUL. t. II, p. 110. — • Call. christ., t. I, p. 176, 2, 
c; p. 177, M , c. — «LaUbe, Bibl., i. II, p. HO. — ' IbU., p. HO-llS. 
^« i4f<i., p. 150. 
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^ Il ftit ëea «roiiefeBque de Tours fort jeune. * 11 finit 
que ç'eit été apree la mort de Barthélemi, arrÎTëe en 

4206, ou de Geonioy thi Lucie, mort le 29 avril 
i2/0%» *l\ fut ëvesque d Orléans après Manassé qui 
Bioarot le28 septeinbre 1 224 , etil fot sacre en 1 222ptr 
FietTedeCorbeil,aith« ve s qu edeSens. ^UassislaPan 
4223 à la pompe funèbre de Philippe Auguste et au 
concile qui se tenoit à Paris cuiure les Albigeois. 'Il 
paroist qu il prit la croix en 1234 pour aller en Orient. 
Je ne trouTe poînt s'il a ùà% le iroyage avec les autres 
en 12W. *11 gouverna quatorseansTégUsed^Ori^anSy 
et aansi jusqu'en Fan 1236. ^ Ainsi ce fut luy, plustost 
que Pluli|>]>e de .Touy, son successeur, qui interdit la 
ville d'Orléans» ^et en sortit à cause d une grande sédi- 
tion qui 7 estoît arrivée cette annéé-là f peu après Paaques 
(voy. t. II, p. 2B8). 'La même année, le pape Gré- 
goire IX l'obligea de quitter révesché d'Orléans et de 
prendre celuy de Boiiiges, dont le cliapilrt- esloàt de- 
puis trois ans dans une grande division, sans pouvoir 
§*aoeorder sur Télection d*un éveaque, Pierre de 
Gbaaittio-Roul; éleu durant ce tenips4à , ayant esté 
bientost déposé. 

•On voit par un acte du 25 «oust 1236 qu'il esioit 
alois dédiargé de l'église d'Orléans et n'avoil pus en- 
oore pris possession de edie de Bonrges, dont il ne se 
qualifie qn*éleu. Il semble qu'il se démette par cet 
acte même de Tevesché d'Orléans. ^'11 paroist qu'il 

• Libbf, JBiU.. t. II , p. Ht. ^^Gall. christ., 1. 1 , p. llZ.— ^Hhl., 
t. Il, 252, b, c. — * Duciu sue, p. 67, (T. — " Éi-esrj. d*Orl.. par le Maire, 
p. 196. — *lMibl)e, t. II, p. \ Éi-cs^j. d'Or/., par le Maire, p. 196. 

— • Maltli. Par., p. 432, è,c; Ms. I), p. 4:i9. — » L:»l>l>e , /iii,/.. t. Il, 
|i. 112. — «"Aim. AartrUan., p. 406. — "An. liôl, note 3, p. 80. 
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prit poMOMBon de de Bourges le 10 de sep- 

tembre. 

*Il aima mieux s'en relouroer en son diocèse Fan 
424i que de se laisser prendre sur mer par Frédéric, 
en s'obstluant à vouloir aller au concile de Rome (voy. 
t. II» p. 397). On le met eotre ceux qui prirent la craix 
poursuivre saint Louii Tan 1248 (voy. t. lU, p. 87). Je 
oe trouve point s'il fit effectivement ce voyage; et il est 
mèriic difficile de croire qu'il l'ail fait, puisque This- 
toirc de sa vie ne dit lien d'une particularité &i consi- 
dérable. '£ile marque au contraire qu'il songeoity àla 
fin de I247y à coaunenoer la wte qu'il fit comine 
primat de la proyinoe de Bordeaux, *et qu'il tint son 
concile provincial en 1248. 11 vint la niètiit; année à 
Paris, où li dédia la basse Sainte-Chapelle, le 25 d avril 
(voy. t. II, p. 413). S'il fut en Orient, il en revint 
avec les fims de saint Louis Tan 1 250; *car, le 1 9 jaiD 
1254 f il estoit à Péris anpr^ de la reine Blanche (voy. 
t. n, p. 436), 'quoyqu'on écrive que, le 23 du même 
mois, il faisoit sa visite archiépiscopale dans le diocèse 
d'Âlbi. * Par un mémoire de l'an 1 253, iiparoisty comme 
nous aivons dit, qu'il estoit chef du conseil royal qm 
gouvemoit laFrancOy aTecle comte de PoitierB, elqu*il 
aroit des gages pour cela. Il fut en ce temps-là à Issou» 
duii et a JOurnus pour les alTaii es de l'Estal. 

Lorsque saint Louis revint d'Orient, l'an 1254, il 
se trouva avec luy au Puy en Velay à la Saint-I^u- 
rent| et le roy y remit entre ses mains un différend 
quil avoit avec Févesque du lieu^ suffiragant de Bourges 

' Dncheme, p. 6. — • Labbe , Bihl., t. U , p. 116.—' iUd^ 
p.115vp. 116. — «DaBMli^, Ml. ^«LiblM» ail/., t. U» p. il6.- 

• c^m^ dê issa. 
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(iroy.t.IV,p.44). ' UtuttëmoiDy au mois d'aoïMt 1205, 
du tndté qui se fit à Paris entre la France et k Castille 

pour le mariage de Louis, fils aisné du roy, et de 
Bërengère, (ilie unique d'AJpbonse, roy de Castille 
et de Léon (ibid.^ p. 69); il estoiteocore à Paris le 
mars 4256, auquel il donna un acte oâèbre sur 
raeeoid fint entre rUmiwrsité et les Jacobins. 'Vers 

le niois de juillet de la raème année, il donna le bap- 
tême à Robert, deroier fils de saint Louis, chef de la 
branche des Bourbons (voy. ibid,, p. 97). 

* Il voulut acbever sa irie dans une entière soEtude, 
et se retira, pour cela, en une terre de son é|^ise, 
nommée Turli, où il luoui ul ' heureusement l'an \ 261 , 
vers la Teste de TÉpiphanie, 'c'est-à-dire le 9 de 
janner, veille de la feste de saint Guillaume» son pré- 
décesseur et son onde» après avoir gouverné cette 
église vingt-quatre ans et quatre mois moins un jour. 
Ainsi il a estë éves(|ue environ trente-neuf ans. 

'Les plus anciens historiens marquent que Dieu a 
fiût connoistre sa sainteté après sa mort par divers 
prodiges et divers mirades. ^On en peut voir quelques- 
uns dans lliistoire des archevesques de Bourges, qui 
lui donne le titre de saint, aussi bien qu une chro- 
nique qui finit en ^368. Le sieur le Maire, dans son 
bîÂoire des évesques d'Orléans ( p. 1 96)s le luy donne 
aussi, et ajooste que l'église de Bourges Ta fidt cano» 
niser et mettre au rang des saints, de quoj il ne pa- 

• Irwent., t. VIII, CasttlU, p. 4. — ' Mélange curietix , èn pèreljabbe, 
p. 660. — » Labbe, Bibt., t. Il , p. 116 , 1 17. * Duchesae, p. 371, c. 
— * Labbe, Bibl., t. Il, p. 117. — • Oucbesne , p. 371, c; SpiciUg., 
t. XI , p. 54». — ' Ubbe, HiU. , t. II, p. 119. — ' Ms. F, 
p. 786. 
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loist pas qu'il ait des preuves, 'quoyque le sieur Du 
Boulay le dise aussi. 'Les iieurs de la Saussaye (p. 485) 
et de SaÎDt&^iaartfae se oontentent de le qualifier bien- 
Imraiiz. 'Sa ip^iiioire est enooie en véoénkûcm dani 
aon diocèse, ^où son corps est inhumé dans le chœur 
de la cathédrale, avec une ëpitaphe fort honorable. 



D'Odtm Rigaut, archevesquc de Ronen , et de nttdqoet autre» 

ministrefl de saint Louis. 



Pour revenir à ceux du conseil dont saint Louis se 
aenroit principalement! nous avons souventparlé des 
grandes qiialitez de Gui Fuloodi, aux conseils duquel 

saint Louis avoit une confiance particulière, et qui 
ayant esté élevé au pontifical, sous le nom de Clé- 
ment IV, acquit une estime extraordinaire de doo 
trine suflfisante et de piété (voy. t. iV| p. 353). 

Le pape Martin IV avoit aussi esté employé par 
saint Louis dans son parlement, lorsqu'il étoit thréso- 
rier de Saint-Martin de Tours, et on écrit aussi qu il 
avoit eu la garde de son sceau. On peut voir Testime 
qpe Ton en a laite (ibid,, p* 243). 

Outre ces deux papes, tirez du conseil de smnt Louis, 
Urbain IV y pi it encore Ixaoul de Grospai mi, évesque 
d'Kvreux, pour le taire évesque cardinal d'Albane. Il 
avoit gardé quelque temps le sceau royal. Gément IV 
remploya comme un homme en la prudence et Tinté- 

• Du Boulay, p. 107. — ■ Go//, ehrut., X. 1, p. 176, 2,c; t. II, 
p. 252, 2, c. ^*ibid„ t. I , p. 177, 1, *. — « tfW., «. 
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grSté émipiel à avoît une trèfrgrande confiapce, ét saint 
LoaiB le Toulat atotr aoprài de luy dam son dernier 

voyage où ce pi clat mourut quelques jouis avant le 
roy (voy. ci-dessus, p. 63, 64, 163). 

Saint Louis employott aussi Henri, archevesque 
d'Ëmimini et depuis ëvesque cardinal d'Ostie^ 
homme d*une grande réputatioUi mais non sans tache 
(voy. t. IV, p. 245). 

*Odon Rieanl, ar t lieves((ue de Rouen, estoit un 
des principaux conseillers de saint Louis, et on tenoit 
que ce prince avoit une créance -particolière en iuy.- 
Noos l'avons Teu » en eUeti sonrent agir dans œtle 
lintoire. *II assista au pariement de ia Chandelenry 
126i. "On voit par une buUe qu'il obtint, le 15 oc- 
tobre 1249, qu'il estoit quelquefois obligé d'inter- 
rompre les visites qu'il fieiisoit dans son diocèse et dans 
sa province pour se rendre auprès du roy ou de la 
reine Blanche qui le mandoient. On confient qn'ii 
estoit cordelier. *0n écni qu'il fot sacré à Lyon par 
le pape Innocent IV, au mois de mars 1248, 'Odon 
Clément, son prédécesseur, estant mort le 1" may 
1247. *11 tut receu soleuuellemeut dans son é^jâaef 
le joiflr de Pasques, 19 avril 4248, et il la gou- 
verna vingt"httît ans commencez, ^estant mortie 2 juil- 
let 1275. 

•Philippe III le nomma pour gouverner la France, 
sous le comte d'Alençon, son frère, s'il mouroit avant 
que son fils aisnë fiist majeur. 

* Conc. Nari., App., p. 161. — * Olîm , p. 197, t. ' Pomeraie , 
p. 477, art. 5. — * l6Ui., p. 476, 3; dtU. chmt,, t. I, p. 537, 2, 5.— 
• Lal)l>^. n;f>f., r. î , p, 377. — « fMd. — ' GaO. christ., t. I , p. 190, 8, 
6i Pomer., p. 4Sa, art. 4. • G^U. chruL, t. I, p. 590» I, c. 
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*Cel éveflqne en loué d'avoir élevé el «oiiciii iod 
éf^y qui| ea léoompente» a tëmoigoé une vénéra* 
tioD particulière pour luy; 'mais oe qui luy ast pina 

avaDtageux, c'est qu un remarque qu'il la conduisit 
avec beaucoup de vigilance, et prit grand soin de coo- 
DOtstre et de visiter son diooèae* * Saint Antonio dit 
qu'il esloil considérable par sa naissance» et plus 
noble encore par ses vertus, et grand prédicatear* 
*0n Ta qualifié regulam vivendt, *0n luy attribue nn 
écrit sous ce litre , et quelques autres ouvrages. 

'Saint iA)uis voulut avoir auprès de luy Robert de Sor- 
bonne, à cause de sa grande réputation» et le faisoit 
manger àsa table (voy. cl^près» di. Dxixvm). '6uî»aei- 
* gneor de Chevreuse, estoit du conseil du roj» en 1 257. 
■Pierre, seigneur deChambli, en Beauvaisis, eut beau- 
cou j> de part à Tamitié el aux secrets de saint I.ouis, 
depuis Tan 1255, jusques à sa mort. 41 fut cbambel* 
lan de Philippe 111. ^ Saint Louis aimoit beaucoup 
frèie Malhurin* 

Di mm ordonnanoM contre let joifii. 

Nous avons veu cy-dessus qu'il y avoit en France 
beaucoup de juifs qui 8*y enricbissoient par leurs 

usures et enrichissoient les seigueurs dont ils dépen- 

« Pomer., p. 4T9, 48i. — ■ Ib'td., p. 475 . art. «, — » /*/</., p. 474, 
art. 6, 7,'~*Jiid., p. 475, art 7- p. 484, art. 40. —» Ihid., p. 483, 
S, Gait. ehrUt., t. I, p. 'oV)0, I, c— • Joiuville, p. 6.— ' Ms. (i, p. 377. 
— • M». F, p. 4, 3} p. 107. — • 74irf., p. 4, i — ''^iHd., p. 87. 
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dxneùt |wr les cootributioiis qu*oii les oMigeoit de 

payer (voy. t. ï, p. 294, 295). 

*Cestoit sans doute ce qui faisoit qu'on loléroit 
leurs usures, sous prétexte que i usure estant néces- 
saire pour le commerce et la marchaiidiseï il valoit 
nneoxy disoîent les politiques, la laisser eieroer à des 
juifs, que de la rendre comme nëceflsaire aux cbres» 
tiens en la d^fimdant aux autres. On crut que cette 
raison feroit impression sur saint Louis. Mais il répon- 
dit que 1 usure estant condamnée par rÉcriture et par 
les saints Pères , elle ne se ponvc»t tolérer en qui que 
œ insi ; qu'il laissoit aux évesqnes le soin de la dé- 
fendre aux diresliens, et qu'ayant seul autorité sur 
les juifs, c'estoit à luy à les punir de ce crime. • 

Louis Mii luy avoit donné cet exemple par son or- 
donnance du mois de novembre 1223 où il défend aux 
juifiidepresta* à usure (voy. 1. 1, p. 295). Saint Louis, 
dés le temps de sa minorité, confirma oetle ordon> 
nance (^oy. t. II, p. 77), et dans rassemblée géné- 
rale des princes, tenue à Melun au mois de décembre 
1230, on arresta qu'à l aveoir ou n emprunteroit plus 
du tout des jui& Çiùid,). 

* Nonobstant tontes ces défenses, ib ne laissè- 
rent pas de contmuer leurs usures, smt par Tap- 
pui de ceux qu'ils intéressoîent ' dans leurs gains 
illicites, soit ^tar d autres nUrigucs qui nous sont in- 
connues; *car ils eurent même assez de crédit pour 
obtenir en 4235 une buUe du pape Grégoire IX pour 
empesdier que les princes et les roîs ne les mahraî- 

* ])u( hcuie, p. iTI, k ^* CoHcil., t. XI , p. eSS» * Matth. Par., 
p. 4i0, 
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taflfidPt et ne les roiss^ eu priiou pour ieur Usure 
payer de Targeot. ' Oo a encore une buiie de ce pape 
datée du 3 may 1 235, par laquelle, &isant les fooctiei» 

des princes et des magistrats, et dotmant des bornes à 
leui pouvoir, il prend les juifs sous sa protection, 
défend de les baptiser uialgré eux , de leur faire au- 
cune vexation indeue» et même de rien diminuer de 
leurs privilégos , ni d*exiger d*eux aucun wrvioe oontie 
IVMrdinaîre. * A quoy le^ bérétiques ajouatent enoOM 
il au 1res choses, dont on ne voit pas de preuve. 

11 est vray, iiéaii(n(>iiks, cpie les clui^liens, soit par 
un zèle mal réglé, soit par uoe véritable avarice, com- 
mettoîent quelquefiMs de» mlenoee contre les juifr, 
qui avoient besoin d*estre condamnées par la aa^eme 
4f6 rÉglise et d^estre punies par Tautorité séculière. 
Cela se vil parUculiereiueut eu Aquitaine, au mois du 
may 1 236 (voy. t. II, p. 289)« ' Et ce fut peul-estre ce 
qui doQDa occasioo au concile de Toun, tenu le 
1 0 juin 1236, ^d'ordonner par son premier canon que 
les crmsez (car c'estoient eux qui avoient oommisk dés» 
ordre) qui seroient convaincus d'homicide ou de quel- 
que autre crime énorme, seroient dépouillez de leurs 
privilèges, et ainsi abandonnez à la justice civile; et 
que généralement il serait déiapdu soit aux eroisez , 
soit à tous les antres ehiestiens de tuer les jniisy de ks 
battre, de leur ester leurs biens, ou de leur dift 
aucune autre violence. 

* Comme les juifs ne eessoient point leurs usures, 
saint U>uis tira d'eux de gfrandes somaMS d'aiyent^ 

• Raviidld-, au. 123o, art. 20. — * IbiJ., art. ?1. — * CoHcil., t. XI , 
p. ^, c. — *lbid., p. i»00, o, b, c. — ^ Kavuaid., au. 1238, art. ii. 
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*wm apparemmeot pour retenir cet aident pour luy, 

inaLs pour le rendre à ceux dont les juifs 1 a voient 
lire par usure, iors(|ue cela se puurroil Cfitinoi.^Jre. 

* Il con&ulu l€ pape Grégoire 1\ pour fiçjàvoir à quoy 
il pourroil employer le reste de cet ai^ot ; et le pape 
lay répondit, eu 4238, que lorsqu'il ne pourroit 
point trouver ceux à qui il appartenoit , il pourrait 
1 eui])lovTr au secours de Baucioiu . empereur de 
CoDstaiiluiOple. Saint Louis ne se couteuta pati dea 
recherches qu.il lit sans doute alors de ceux à qui il 
fallait restituer cet ai^nt, *car plusieurs années après 
il commît Guillaume de Bussi , évesque d'Orléans f 
1 abbc de Bonneval , et Tarcliidiacre lie Poissi pour 
rcclicrcliei ceux à qui il apparienuiL i|uel(|ue chose de 
Targent qu'il avoit eu des juifs et de quelques usuiiersy 
tant durant son voyage d'Orient que depuis, el pour 
leur en &ire restitution. X'esloit an plus lard en 
Fan 4258, auquel Guillaume de Bussi mourut. 'L*ai» 
1259, il voulut encore avoir tle divcis ev{ S(jiiL's une 
permission expresse d employer ta œuvres de pitté, 
soit les biens des juiis» soit les autres qu'il jugeoit ae 
pas Itty appartenir, et qu'il ne sçatoit à qui miitiw 
(voy. p. 207). 

L*an 1 241 , le Thalmud et divers autres livres des 
juifs, après avoir esté exaniioc/ pai 1 univi'i site de 
Paris, iureiU brùleîc puUupiemeul (voy. t. 1, p. 40H)i 
*Lepape Inuoceat IV, par un bref du 9'may.424À, 
remerow saint Louis d'avoir ftppuyé celte .action de 
son antorîté et de sa faveur, et d*avoir vengé i»> 

• M». F, p. MO. — * Raywdd., in 1138, «t. tS. - * Ma. F, p. SSO. 

— • Duchesne, p. 370, hi SpkïUg., t. XI , p. j47; M*f„ t. Il, 
p. S53,S. — *Mt. B,p. 10.*- «Dn BanUy, p. lOi. 

Y 19 
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jares que les juifs (aisoieni à Jésua-ChrisI dans ces livres* 
Il Texliorte à continuer à témoigner sa piété contre 

celte même iialion , à faire brûler par tout son 
royaume le Thaimuci , et les comineutaires que les 
rabbins y fiûsoient , d^empescher que les juift ne pris» 
sent des nourrices dnrestiennesy ce cum quibus turpîa 
ir multa comndttant, » et de leur défendre d*avoir 
des serviteurs chreshens , « ne filii liherae ftliii» famu- 
(f lentur aucîili&:, n ce qui n est pai» une raison. 

^Dans la grande ordonnanoe de Tan 1254, saint 
Louis veut que Ton observe exactement ce qu*0 avoit 
déjà ordonné, que les juifs cesseraient leurs usures, 
leurs blasphèmes, leurs sorlilé*res; que le Thalmud et 
leurs autres livres on il se trouveroit des blas[)kèii]es 
seraient brâlés; que les jui& qui ne voudraient pas 
observer ceci seraient chassez ; que les autres vivraient 
du travail de leurs mains, ou dans la marchandise, 
sans prest (sine terminis) et sans usure. Cela se iit ap- 
paremment eu 1253 (voy. ci-après p. 292). 

'Le concile de Bésiers, lenu le 19 avril 1246 *par 
Guillaume de Broa, arahevesque de Ifarboane et ses 
snffragans ^ entre plusieurs ordonnances qu'il fit contre 
les juifs, leur ilél'end aussi d'avoir des nourrices et 
des serviteurs chrestiens. Il ordonne encore qu*ils 
porteront une roue sur Testomac afin qu'on les coo- 
noisse ; qu*ila soient exclus de toutes les charges de 
judicature; 'que chaque faniilie paye tous les ans si\ 
deniers à la paroisse, le jour de Pasques, fjro obiatiom- 
busi que les chrestiens qui prendront des médecins 

• ConcU., t. XI, p. 758, 759 —•MiW.. p. 070. o. — Ihid., p. 677, 
— * Ibid., p. fl«:>, d. — " Ibid., p. 080, A. 
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juitâ seront ezoommimiez ' que 1 Egiise les obligera de 
rendre let utures esoeasivcs qu'ils auront tirée» des 
dirfisiMDs, ea détedant aux chrestiens, sous peine 
d^exoonmuiincation , d'avoir aucun commerce avec 
eux. *Ces ortlonuances, ei (|u( KjiRs autres du même 
conciie contre les juifs, sont tirées mot à mot du con- 
cile provinciai de Narbonne, 'tenu durant le caresme 
de Tan 1227. 



DXXXL 

Le» yjÀh •ont chasMS de Bref agni?» du Poitou et da donaioe. 

* Les juifs se reodoient alors teUement odieux que 
toute la noblesse de Bretagne s*onit avec les eodésias- 

îi(|iies pour demaïuier leur entière expulsion à Jean 
de Dreux, leur comte, fils de Pierre Mauclerc, qui la 
leur accorda, Tan 1240, par un acte daté du mardi 
saint y 10 avril, où il dëdare qu'il cbasse tous les juifii 
de la Bretagne, sans que ni luy, ni ses successeurs, ni 
ses vassaux puissent jamais les y souffrir. 11 promet de 
travailler à &ii c que saint La>ui& confirme cette ordon- 
nance (voy. t. H, p. 394). 

Alphonse, frère de saint Louis, imita ce comte; et 
avant cfue de partir pour son voyage d*Orient, *il 
promit, au mois de juillet i 249, à la prière des peuples, 
de chasser pour toujours U s juili» du Poitou et de la 
Saintonge (voy. 1. 111, p. 269). 

* OMwif., p. SSS, e, A— • p. 30». p. SSO» «. — 
*àw§m>té^ 1. V, c. p. sot, SOS; M*. D, p. 88S. - «/tMiM., 1. 1 , 
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' Enfin saint Louis même envoya de la Terre 

baiute eii France un ordre de chasser de son rovaume 
tous les juifs et de les eu bannir pour toujoui-s. 'Cela 
arriva Fan 1253 , avant Pasques, 'puisqu'on le met 
aiistt en 1252. *En février 4271, il y «voit dtx-fauit 
ans et plus, « ex quo D. Ludovknis... habmt jwfcBos 
H sucs pro derelicto, et eos licentiavit, n 

'On prétend que ce qui porta saint Loui^ a cela, fbt 
que les San aziiis tuy reprochèrent que les chrestieos 
n*avotent guéres de zèle pour Jësus-Christ, poisqu^Os 
aoufiroient parmi eux cevx qui Tavoient enidfië. Il en 
avoit sans doute des raisons plus solides et plus chres- 
tiennes, 'car nous trouvons que dans le même temps 
l'archevesque de Vieinie rnanda au pape Innocent ÏV 
qu'il avoit longtemps souffert les juifs dans sa province, 
conformément aux ordres du saint-siége ; mais que le 
commerce de cette nation estoit fort préjudiciable aux 
cbrestiens, et faîsoit grand tort à beaucoup d*ftmes. Le 
pape luy répondit, le 23 juillet 1253, que souhaitant 
de tout son cœur le bien des ames, il luv accordoit le 
pouvoir de chasser ou faire chasser les juifs de sa pro- 
vince. N'auroit-on point accusé les juifs d'avoir eu part 
au soulèvement des pastoureaux qui se fit en 1251 ? 
(voy. t, UI, p. 429.) 

'L'ordre de saint I^uis fiit exécuté, et les juifs 
poursuivis et chassez de tout le royaume, c'est-à-dire 
de toutes les terres du domaine. 'Car on voit qu'un 
juif ayant quitté Rouen pour ce sujet , se retira en 

• Hatth. Pte., p. Ml , /; Min, Nom., p. 1009, «; Ma. F, p. 800. ^ 
• Mfttdi. Flv., p. 001 mtt, Nwm., p. 1000, «. — «Obi» p. 41, 1 • 

-^-^Matih Par., p. 862, a. - • Raynald., an. It83, «A. 34} B»V., 
«B. 1354, art. 4. ' Hiêt. Narm., p. 1000, m, — • OIm, p. 41. 
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Bourgogne, et y demeura, à ce qu'oo prëtendoU, 

plusieurs années. 

'Saint Louis se saii.il tu tout ou en partie des biens 
des jui&, de leur» mai&ons, revenus, synagogues, 
dmetières, et de leurs autres bieos meubies-et immeu» 
bles. 'Matthieu Paris dit que saint Louis, dans Tordre 
qu*il envoya pour chasser les juifs, y ajousta ce lempë- 
raiiieitt, que s'il \ en avoit qui voulusitiil demeurer, 
il ialloit qu ils s'appliquassent à la marchandise ou au 
travail des mains, et à quelque meati^. ' Allais les 
termes de la chronique de Normandie et de saint 
Louis même, « quum judaeos mandavissemus expelli, u 
iiiaî(|uent trop, ce nie semble, que Tordre estoit gt^ 
lierai et sans e-vceplion. Ainsi ce tein[)érament, qui est 
sans doute Tëdit dont nous avons parlé, p. 290, Cui 
plustost une^^rftce que saint Louis leur accorda après 
leur expulsion, mais fort peu après. *C^r par Tédit 
du mois de décembre 4254 il est visible que les juifs 
avoient permission de demeurer en France , mais sans 
prester aucun argent. 'Ou voit par un acte du mois 
d'octobre 1 255 qu'il y en avoit alors dans le diocèse 
de Tours. 

• M*. P. p. 990 «Matlh. Par., p. 861 , 86S. - •Hist, Nwm,^ 

p. ISOt, «; Ib. B , p. SSS. CoiiciY., I. XI t p. 7SS, «; p. 790, ; d, 
mm^U mU, , î, 1, Tmt9, II, p. IS. 
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DXXXU. 

&tOt Louis r^utue les usures tiesjutU ; li IraviiUlc a leur cuqvci sion. 

^SaÏDt Louis, cil chassant les juifs, s^estoit saisi de 
leun biens* Mais il leur fil rendre leurs cimetières et 
leurs anciennes synagogues avec les dioses sans les- 
quelles ils ne pouvoient se servir commodément des 

synagogues. Pour le reste de leurs biens meubles 
ou immeubles, qtii estoient entre les mains ou de luy 
ou de ses oiïiciers, il les fit mettre entre les mains de 
Guillaume I évesque d'Orléans» mort en 1258, et de 
deux autres, pour les Tendre et en rendre l'argent à 
ceux à qui les juifs avoient presté à usure; « anim» 
« nostrsp , » dit-il , « cupientes providere saluti , el de 
«r couscieutia uuslra scrupulum removere. » 

' Nous avons dit qu'en 1 259 il travailloit encore à 
filtre restitution des biens des jui& (voy. t. IV, p. 207). 
*Onvoit par les comptes de 4258 etdel260qu*ilfiiisott 
mfermer des usures extorquées par les juifs, et les res- 
tituoit. 

^Le 17 juin 1259 il ordonna quafin qu'on pusl 
distinguer les jui& d'avec les cfarestiens, les officiers 
royaux les obligeroient de porter devant et derrière 
une roue de feutre jaune attachée sur leurs habils. 'U 

ordonna le même jotit ;i ses utliciers d ohiiger les juifs 
à veiur écouter un nommé Paul Cbristin, ou Clu^es- 
tieoy qui vouioit leur aller presdier» et à répondre aux 

» 

• Ms. F, p. seo - «M.. B, p. iO. Ifo. 6 , p, flO. — «D«TOIet, 
Of^„ p. 166 — •ièid,, p. 167. 
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demandes cjn il leur iéroil sur le sujet de iu religion. 
* Le même jacobia estant depuib pasfié eu Arragon piNir 
y prescher aussi les jui&y le roy Jacques donna un 
ordre pareil en sa faveur» daté du 29 aoust 1263. 

'L'an 1256, Hugues IV, duc de Bourgogne, fît »r* 
rester tous les juifs de ses terres: mais il les re]ai>eha 
ejisuite pour quelque aomim d'ai|^t qu ils luy don- 
nèrent. 

* Le 1 5 septembre 1368, tous les juUa furent armtez 
en France et en Navarre ; ensuite de quoy les deux 
rois convinrent (jue cliacun demeureroit niaistre des 
Mens de ceux qui demenroient dans leurs terres et 
dans leurs fiefs lorsqu'ils avoienl esté pris. Je ne trouve 
point d'éclaircissenient sur oe fait; ^ouris il paroisi 
qu'il y avoit encore des jui6 en France Tan 4270. 

* An parlement de la Chandeleur 1270, on rendit à 
1 arelievesqiie de Reims deux timiilles de juifs qui 
avoieut esté prises par lebailii de \ ermaiiduii», comme 
estant de la dépendance du roy. C'estoient les seules 
qui lussent dans la ville. Mes y estoient depuis fort 
longtemps, et y avoient de grands privilèges» <v eo 
« quod rotulum Isaiie custodire dicuntur. » ( Est-ce 
rorigitial ' ) 

Tous les soins de saint Louis ne pureul pas euipes- 
cher les juiHi de continuer leurs usures. Comme les 
èvesques avoient alors ou prenoieni la liberté de ré* 
gler les matières civiles aussi bien que les ecclésiasti- 

ques, Me concile (juniuciai de Montpellier tenu le 
0 septembre 1 258 ordonne que pour réprmier l'ava- 

* Bïov., an. 12U;i , ikrl. lU. — ' Oùm , p. 41 , 2. — * Invent., l. VIU , 
Nmm» 1, |>. 2. — < U/im, p. 48, â.-."/AN/.»|t. 46, S. — «CSwMtf.» 
f . Xt, p. m, «, 
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hce iosuppoi'tablc des juifs, lorsqu un juif demandera 
une somme, oo robtigera de jurer sur la loy <ie Moyse 
combien il y a pour lé capital, et combien pour 
rusure/êt qu*oD ne luy permettra .point de plaider 
qiu* pour le capital. TlemeDl IV, en excitant les Fran- 
çois, en 1265, à pteudro la noix, ordonne cjue les 
juifs seront contraints à remelire les iatéreslA à ceux 
qui la prendront. 

'Nom avons une cornmisflkm d' Alphonse, comte de 
Poitiers, au prieur des Jacobins de PoitierB, dn mois . 
de juin 1270, pour informer des usures j^i ises par les 
juifs pour les fait e rendre sur les l)iens des jiiifs, 

Saini Louis ne travailla pas seulement à empesciier 
que les juils n'appauvrissent son royaume par les 
usures, il travailla encore à Jem* oonvmion. *Et on 
prétiend que c*est le premier de nos rois qui ait en- 
trepris de les réduire au christ ianisme, non par la 
force, mais par la doiiceur et en leur faisant du bien. 
*Nous avons dit qu'en 1259, il les obligea d'écouter 
un jacobin qui vouloit leur aller prescher la foy. *il 
prenoit soin de ceux qui se convertissoient et leur don- 
noil des pensions, eonime on le voit jiar les comptes 
de sou temps. ' Et ses successeurs ont continué cette 
dépense si chrestienne jusques vers Tan 1350. 

*Dans Testât de la maison de saint Louis, fait en 
1261, il est parlé de vingt-(]uatre convertis qui avoient 
chacun quatorze deniers fiar jour foeo servîtii sut. Sur 
le compte de i an 1253, on trouve « pro robis duo- 
fi ruïQ cooversorum et pro burris. » 

■* Raynald., an. an. 4G. — ' Du Hllet , Ordonn., p. 204. — 

» Ib. G, p, 71. — « Du TiUct , Ordonn., p. 167. — « M» G , p 73 , 76. 
^ • iM., p. 7S. ~ ^ JoinTÎUe, ao»t p. tiS. 
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'Somi Louis prenoH encore les enliiiis de celle ba- 

tion, orpheliiMi ou abendonne/^ les faisoit haptizer et 
élever dans les principale^ villes, laiitosl sons un 
maistre particulier , tautosl sous les jacobÎDS ou les 
ocNtielien. U fiiut voir ce qu'en dit M. d'liërou?al. ' Au 
mois de septembre 1260» il fut ordonné que les bap- 
tisez ( car c'est le nom que ces enfans conservoient 
tonjoui-s), seroient soumis, s'ils faisoienl des iautes, 
à la jurisdictioQ des maires des villes où ils demeure* 
roienty comme les bouri^s. 

'Au compte de Tan 1234, on trouire '« Ludovieua 
« conversus, fpuedam conversa de Parisius, alla His- 
u pana. » * On trouve en 1246 un Louis de Poissi, et 
en 1248, un L.Quis de Beaumoot*sur-Oise, à qui saiut 
Louis Êiisoit donner à chacun un sou par jour de 
pension. 

*îl y eut une juive nonnuée Blanche, qui, par les 
exhortations de la reine Blanche, quitta les en cui^ de 
ses ancestreSi et même les richesses de sa famille, qui 
estoient grandes, et receut le baplesme avec plusieurs 
de ses enfans, de ses neveux et d'autres de ses pa- 
rons. [.(' |t;i|)r Innocent IV' ciiaigea Odon, arclievesque 
de Houen , de pourvoir à la subsistance de celle fa- 
mille. Ce qui ne s*ezécutant pas, Blauche fut trouver 
le pape à Lyon, et le pape manda de nouveau à Odon 
de luy assigner des pensions sur les bénédictins et les 
clianoines n giiliers des diocèses de Meaux, de Paris ou 
de Beauvais. Odon s'en déchargea sur l'olficial de 
Paris, dont nous avons un acte, par lequel il oblige les 

• M«. G, p. 73, 76. — TiUet, Otiion^t , |. WV.i; OUm, p. M, 
i.^'Ms. 0,p. do9. — * G. p. 2.—' Ms. N,p. 107. 
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bëiiéclu aiis de Sainl-Germer, au diocèse de beauvais, 
de fournir k Blanche et à sa faïuiile soixante livres par 
an. Cet acie est du mois de dëoembfe 4250. * Je oe 
sçay si cette Blanche n*est point oefle dont parle lecoi^ 
fesseur de Marguerite. 'Depuis Tan 1253, on trouve 
plusieurs de ces juifs en pluM.v. »ur les cuiuples du 
ro^ pour les pensions qu li^ en reoevoient. 



DXXXIil. 

Preoiièrcs iaiuLilioii» (le saint I^uis. — l>e!» (Jaiiut» «il des Blaucs- 

Mauti'aux, à Paris. 

Ce seroit une chose inûnic de vouloir marquer toutes 
les donations que saint Louis a fiiites aux églises. Nous 
ne marquerons pas même toutes les chapelles qu'il a 
fondées, parce que le nombre en seroit trop grand. 

Il commença Tan 12*28, au plus tard, la célèbre 
abhave de RovaiiiiKHil 'vov. t. ï, i). /iSO-'iOTV 'L'on 
prétend qu il tbada la même année Tabbaye du Saint- 
Thrésor, mais il y a apparence qu*il en fut seulement le 
bienfaiteur (ibid* , p. 486). Nous n^avons point non plus 
de preuve authentique de ce qu*on tient qu'il fonda 
l'an 1229 le j)rieuré de Sainle-Catherine-de-la-(À)U- 
lureà Paris (voy. t. Il, p. 29). * Il estoit fonde en 4248. 
' 11 laisse par son testament quarante livres tournois à 
cette maison. 

Ce fut en 1239, et pent-estre dès 1236, qu'il fonda 
avec sa mère l'abbaye de Maubuisson (voy. t. II, 

• M». F, p. I . - ^ M*. G , p. 73. — Jcau-Maiu- , p. 718, 719. 
~- * C0mpt0 éÊ 1348 , Puk. — « DiMbmie, p. 439, a. 
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p. 475). 11 fit aussi avec sa mère la foudation de Tahbaye 
du Us aa mokide juin 424B (voy. 1. 111, p. 472). il fit 
dëdter le 25 airril de la méine anoëe la Sainte^Cfa»- 
pelle qu'il avoit bastie et fondée (voy. t. IT, p. 413). 

* La chronique de Normandie dit que vers le temps 
que saint Louis reviiit d'Orient (c'est-à-dire en 125,4 
on dans les années suivantes), les frères des Sacs, les 
Barrei, les Guillotînsi les frères de Sainte-Croix, Cota- 
renses, et beaucoup d*autres moines vinrent s^establir 
à Paris, où saint Louis leur <lonna des places pour de- 
meurer. 'Cela revient à ce que dit loinville , que 
comme saint Ix)uis aimoit toutes les personnes qui se 
consacroient an service de Dieu, il fonda plusieurs 
monastères en divers endroits du royaume, et se plot 
particulièrement à environner Paris de maisons reli- 
gieuses, qu'il plaça (ordonna), logea et fonda à ses dé* 
pens. ' « Piissimus rex, pauperum pater et consolator, 
ff qui de corde suo constituerai spirituale Domino hos- 
« pitale, oiiines religiosos qui venidMint ad ipsum cu- 
ir juscumque pauperisordinis, dum tamen esset asede 
« Âpostolica confirmalus, bénigne suscipiebat, et Pari- 
ci sius sumtibus propi iis de loco con^i uo providebat.» 

Je ne sçay ce que c'est que Cotarenses, 
On convient que les Barrez sont les Caimes, * ainsi 
appelez, dit-on, parce qu'ils avoient des manteaux 
bigarrez de bandes de blanc et de noir ou de jaune. 
•Saint Louis les plaça sur le bord de la Seine, au lieu 
où soiU aujourd'liui les Céleslins, ''et lit baslir leur 
monastère pour la plus grande partie. ^ lis y avoient 

• mst. Norm., p. 1009, — « Joln ville , p. Ii4, 125. — * Ducliesne, 
p. 4î)3, a. — * AHtuj. de Paris, p. 281. — » Ms. F, p. 545. — • Ibid., 
p. 63i M». D, p. :i98. — » Atttiq. Ja Paru, p. 262. 
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une maison Irès-pauvre. 'Ce l'ut Philippe le Long qui 
leur domuiy au mois de décembre 1317, U maisooou 
îU sont ai^ourd'huy à la place Haubert, afin qu'ils 
fussent plus près de rUniversité. 

Je ne scav si les ( .uiUuUns sont les ermites de Saint- 
Guillaume, dont nous n'examinons pouil il orjiguie. 
ermites ne demeuroient pas à Paris, mais auprès, 
*à Hontrouge, ^où on marque qu^îls furent establiii 
Tan 1266. 'Philippe le Bel leur donna, au mois de 
février 1299, la maison que les Blaucs-Manteaui 
avoienl daus Paris. ' Ces blaucs-Maute^aux, ainsi ap- 
pelez de la couleur de Thabit et du manteau qu'ils 
portoient, sont appelez dans les bulles d' Alesaodre IT 
et de Clément IV les serviteurs de la vierge Marie. 

^Leur coiniiieiiLeiuent wvwl de (|uelt|ues j>arliculiers 
qui s'estoieut unis dans uue église de Marseille ap* 
pelée Notre-Dame de Jrenc, pour y servir Dieu som 
un prieur. Le peuple les appella les serviteurs de U 
sainte Vierge. Ils témoignèrent au pape Alexandre IV 
qu'ils vuuiuicnt mener ime vie régulière; el sur cela, 
ce pape manda le 20 octobre 1257 à fienoist, ëvesque 
de Marseille, de choisir quelque une des règles ap- 
prouvées et de la leur donner à observer {aueêoriUOB 
nostra). Benoist leur donna la règle de Saint-Àugustin 
le 'f janvier 1258, ce que Clément IV coulirma k 
13 may 1267, *On marque que cette congrégaliou 
estoit différente de celle des serviteurs de la sainle 
Vierge, ou SetvUes, célèbres dans Tltalie, qu*on dk 

< Amiq, iê Pmrù, p. â6i. — > Ducheioe, p. 438 , m. Àmtif. dt 
Hri», p. 0I8« AhIi. Wr. Otig, «omur.» p. iS6 — • iM., p. Stt. 
^•Atitàq. dê Pmrû, p. 637. ^ 'MM Or^. «kmmtI.» p. 46, 47.— 
•/4î^.,p 36, etc. 
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avoir commencé à Morencé Tan 1233 et avoir tou- 
jours porté i iiabil noir. 

'Saint Ix)uis par son testameor laisse vingt livres : 
Frmtriius de anime B, Monte maUis Chtisti ParimUn 
'On marque qu^Anmari de La Roche, oônfnandeiir 
des Teiupiiers en J l ance, leur permit en 1258 de 
bastir leur maison dans la justice du rempiey pourveu 
que révesque de Pans y oonsentist. Méamnoins Amaari 
ne Alt commaDdeiir de France qu'en 1 264 (iroj< 1. 1 
p. 346). *Cet ordredes serviteorsde la Vierge fûX ^Mi 
l'an 1274 |>«ir le concile de Lyon. Lem monastère de 
Paris fut donoë, comme nous avons dit, aux ermites de 
Saint-GuUlaume, et garda néanmoins son ancien nom 
de Blanev-ilantaaQz. Il a eHé donné Tan 1646 li la 
congrégation de Saint4lfaiir. 



DXXXIV. 

Saint Limis establit & Paris fea Siehett, les Angmlina «I lea Moines 

de Sainte-Croix. 

*Les Irères des SaGS» ou SachetSi estoient aussi nom- 
mez les frères de la Pénitence de J. G. 'On leur donna 

le nom de frères Sachets , à cause qu^ils estoient rf^ 

vestus de sacs. * Qijel<jues-nDS marquent qu ils ont » 

commencé à Marseille Tau 1251. ' Quesnay dit qu ils 

y «voient ane église et un monfistère dès Tan 4635. 

'Ss parurent à Londres, où Os avoient esté inconnus 

• DDdbw, p. 419, * ^mâf. iê Mi, p. en.— p. «8. 

« M., p. iB4. — «Mattli. Pkv., p. m, «. « Orig, 4» CUfm., 
p. 104. ~* ^m. JMwJr.» p. m, art. 1S; p. 861 , afÇ. • — «Matlb. 
Pur., p. M6, «. 



Digitized by Google 



302 VIE iiE SÂiNT LOUIS. 

Jusqu^alon» Tan 1257. *Au mois de novembre 426f , 
saint Louis leur donna à Paris une maison dans la 

paroisse de Saint-André-des-Arcs, de Arriciis, avec 
pouvoir d'y iaire une église et uu cimelière y pourvu 
qu'ils en eussent le consentement de révesque, du 
taré et de l'abbë de SaintpGennain-des-Ftezy sdgneur 
temporel du lieu. Et pour dédommager le curé de ses 
droits paroissiaux, il luy assigna uue rente de soixante- 
dix livres pari&is par an. 'Saint Louis acheta encore 
quelques terres pour eux de Tabbaye de Saint*Gei^ 
main, en février 4263; *une tuilerie, etc^ le 21 may 
de la même année. 

Je croy qu il ne faut point conlondre ces frères de 
la Pénitence avec les Péniteos, qui commencèrent à se 
fouetter vers Tan 1260* Je ne trouve rien de saint 
Louis à Tégard de cetn-ci; c*est pourquov je ne les 
ay point examinez. ^ Saint Louis donne soixante livres 
à ces frères des Sacs de Paris pai son testament, au lieu 
qu'il ne donne que quinze ou vingt livres aux autres 
moines. 

'Le 14 octobre 1293, les Sachets donnèrent leur 

maison aux Augustins, alléguant qu'ik ne ])Ouvoient 
plus tenir ce lieu sans scrupule, à cause de leur pau- 
vreté, et que leur ordre diminuoit de jour en jour. 

* On prétend qu'il y avoit auprès de Saint*Àndré un 
monastère de filles appelées Sacbettes, parce qu'elles 
estoient aussi vêtues de sacs ; mais fju'elles en furent 
chassées du temps de saint Louis, el out seulement 
laissé leur nom a une rue. Je ne sçay si c'est celle que 

• Jntiç. (U' Parti, p. 254; invpnt., t. I, Pfxris . 111, p. 11. — * Fnvent.. 
t. l , Paru , lll , I» 15 — » Ântuf. de Paru, p. ^b4, 255. — ^Dudb^sm:, 
p. -43», a. ~ • Anti^i. He Parts, p. 2o5. — * Ikid., p. 106. 
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d'autresappellent laraeZadiarie, prèsdeSaiut-SëveriD. 
Pour les Augustins. je n'ay point examiné leur origine, 
jjanc <{n elle m a paru assez ejnbanassée. 'Malingre en 
dit quelque chose. ' Od prétend qu'ils cstoieut d abord 
au lieu qu^on appeUe encore la me des Vieux-Au- 
gnstimet que saint Louis les y avoit mis yersTan 1250 
(ou plustost 1254). * H est certain qu'il y avoil à Paris 
des erinites de 1 ot Urt de Saint-Augustin, lorsque saint 
Louis fit son testament eu février 1270, où il lear 
donne quinze livres, * Il est certain aussi qu'ils s*es- 
toieiil mis sur les bancs avant Tan 1260» et ainsi es- 
toîent établis h Parts. Les Sachets leur cédèrent en 
1293, comme nous avons dit, le monastère fjue saint 
Louis leur avoit donné, et ils y sout encore aujour- 

*Ptoiir les religieux de Sarme-Ooix, on marque que 
cet ordre fut commencé Tan 1 21 1 au diocèse de Liège, 
j>ar Théodore de Selles, chanoine de Liège, de quoy 
néanmoÎDS je ne trouve rien dans Chapeauviiie. *On 
ajouste que ce Théodore fit approuver son ordre par 
Innocent fIfleS may 121 5, durant le concile de Latran, 
qui ne se tint (ju'aiT mois de novembre. 

'Théodore estant mort fan 1243 ou 1244, Pierre 
de Vaulcour, son successeur, demanda la confirmation 
de son ordre Tan 1295, au concile de Lyon, où nous 
n*en trouvons rien , et en obtint des bulles d^lmio- 
cent IV datées du 23 octnhi e l'i48. 

'Matthieu Paris dit que des fan 1244, le 31 octobre, 

• Jntùf Je Paru, p. 255. — • p 2^!^. - * Durhtsnc, p. 439, 

— * Du Boulaur, p. 356. — • Jnt'uj. Je Paru, p. 616; Jean-Marie, 

p. «76. •Amtiq. Je Paris, p. 615. — ' iHJ., p. 616. — • Mâllh. Par., 

p. 650, 
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une nouvelle espèce de moioeft apipeiles Cruciferif guia 
cruoes in baculis frœfertbatu^ se pr^seota au coocUe 
de Londres et demanda pouvoir de demeurer en Angle- 
terre. Ib présentèrent sur cela des privilèges du pape 

dont tout le monde fut scaiidalizé. 

^Od marque que cet ordre ayant esté coDiirmë 
Tannée suivante, saint Louis demanda des religieux à 
Jean de Sainte-Fontakiey troisième géo^n^de TiMdrei 
et les eslablit à Pans; *mais ai oda se rapporte à Ta» 
1249, saint Louis estoit alors en Orient; et selon la 
dit iHiique de Normandie, il ne fit venir ces religieux 
à J^aris qu'après l'an 42^* U y a en eftel assez d'ap- 
parence que œ ne fut pas avant Fan K 25â. 

* Au moiade février \ 25^ saini Louis céda diveiaes 
maisons \ Robert de Sorbonne, en échange de quelques 
autres que Robert avoil dans la rue Je la Lii étonnent', 
et qu il avoil donnéeh, a la prière du roy, aux frères 
de Sainte-Croix. Ce monastère subsiste encore aufou^- 
d'buy dans la rue de la firetonoerie. *Oa maïqiie 
qu'il y avoit en Ilalie une autre congrégation de îthM 
hospitaliers de la Croix, qui avoit oommenoé dès le 
temps d Urbain 11, vers Tan iÛ90. 

• AulUi. de Paru, p. (jlO. — " Uui. JHom., p. 100», — » ^«tif . dff 

Paris, p. 61 G. — * Ibid., p. 615. 
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SaîdI Louis fonde diven tnonast^res , il doDoe ani Jâcobiaf et «ox 

Cordebers, 



Saint Louis bastit ïuk i 252, à Joppé| une éfj^ el un 
oouiwt de GonleHen. (yoj. t. DI, p. 449). ' Au mois 
dedéo0iiibrel25$ilfbnda une doipelle à Chaimi, qui 

68t traçante dès que le titulaire a receu un autre béné- 
fice (voy. UiV^p. 70). En 1 256 et 1 260 il augmenta et 
enrk^ithemeoup rHoaietDieudeYenioD(«6^., p. 95). 
Il eoDgeoit dès 1257 à fonder i Compiègne on mona» 
stère de Jacobins, ce qu*il a^ott exécuté en 1 265 (ibid. , 
p. 116). "11 leur donna plusieurs livres el leur en laissa 
encore d autres par sou testament. II fonda une cba- 
peUeà CcuMl ea 1 258 {Utid., p. 133). £d 4 259 il fonda 
dem chapelles à Chartrae («M., p. 209), fondâtes 
Mathurins de Fontainebleau {Und., p. 206) et donna 
Cliartreux sa maison de Vauverdet d'autres biens 
pour seslablir à Paris {iùid.y p. 204). 11 fonda vers le 
■Dème temps les Quinze- Vingts de4^aris(iî6n9<.» p. 246). 
En 1260 il augmenta beaucoup rHostet^Dieu de Com- 
piègne, qu'il donna aux Mathurins (ibid. , p. 220), ' et fit 
rebastir celui de Pontoise (ibid.^ p. 191), *ou, selon les 
meilleurs bistonens, il le lit faire, * y fit de grands bas* 
timens, luy donna de grands rerenus» *le fonda el y 
donna des terres pour quatre cents livres de rente. Ce 
lui lu^ au:^i qui fonda, avec sa sceur Isabelle, le mo- 

• Heg'nt. alph., p. 91. — * Duchesiie , p. 438, b. — * Jean-M.irie , 
p. 104 ; Ht. F , p. S5i . « M». F , p. 6â , 780 ; Dvdicwie , p. 365, b ; 
p. 481, ^; p. 478, h — •DodiMne, p. 483 , 4, * * Vi. F, p. St. 
T 80 
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mslere lie j^oogchamp , où les premières religieuses 
entrèrent le. 23 juin 1260. 

IifoiKlAeo42621eprieuré deSaintpHaunoAdeSenlis 
(voy. t. IV, p. 225) et les Jacobins de Saint-Mnittliieii à 
Rouen en 1264 (ibid., p. 233). Il donna quatre cents 
livres parisis de renie aux I illes-Dieu de Paiis, pour un 
grand nombre de temmes peuiteutes qu'il y avoii fiûlre- 
eevoir (Jbid», p. 381). Ml augmenta beaucoup et les 
revenus el les baitimens de THosld-Diea de Paris 
{Udd,, p. 223). 'Goanne pour aooroiatre lesbastiBiens, 
il avoit fallu démolir quelques maisons de la paroisse 
de Saiiittî-Genevieve-des-Ardenls, on ac coi da par u!i 
acte de Tan 1260, que tous les chanoines réguliers 
qui senroient alofs râoslei-Dieu, donnerokot par an 
trente livres fiarisis an curé. On luy accorda anas que 
quand on y diroit la nmse, on fenneroit des portes 
par lesquelles les paroissiens de Sainie-Geaeviève la 
pouvoient venir entendre. 

'Les Jacobins étaient estaUis à Paris avant le vègne 
de saini Louis; et dès Tan 1 221 , TUniversilé leur avait 
donné la maison de Saint-Jacques dont ils ont tiré leur 
nom. mois de* décembre 1263, saint I^uis leur 
donna deux maisons proches de leur monastèi^, parce 
qu^ils en avoient un grand besoin^ 'Il bastit aussi leurs 
écoles et leur dortoir de Targent qu'il fit payer à £n- 
gnetran de Coud. *li leur laissa par son testament une 
partie de sa bibliothèque, avec une aumosne de quatre 
cents livres. 'Il fit le même don au moiiabU re des Gorde- 
liers de Paris * dout il avoit fait bastir l'église (voy. t. il, 

' rhîclieme, p. 4o5 , b. — * Jnùi^, i!e P'/ris , p. i i . — Ii 'nl., \y. 227 
— * liegiêt. 30, 31 î). — ' Duchesne, p. 36o, p. 47.?, h . M». F, 
p. SS; M«. D, p. 80S.-«DQcbesBe, p. m, i,^''Hié.-^*ibU., p. 36'J, I. 
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p.75)/et plusieurs autres édifices. ' 11 bastit eo divers en- 
droits du royaume beaucoup de maisons de Cordeiien 
6t de JacoliiiWi et coDtnbiia à achever celles qpî eatolent 
oommencées. *On marque partkmtièrementlës Jaoobifis 
de Caen, dont la jiremière pierre fut mise eu 1 234 (voy. 
t. il y p. 191). *Ou du quil touda à Mascou uu fort 
beau couvent de Jacobiiia à la place du palais des ^d» 
cieus comtes. *0n marque que les Gordeliers de RoueOi 
de Compiègne et de Yemon, et les Jacobins de €ai^ 

cai>hutine le i egai deut comme leur fondateur. 

Au village de Saint-Sulpice-de-Faviéres, à rentré- 
mité du diocèse de Paris , environ à deux lieues de 
Chartres età trois lieues de Dourdan, il y a uneé^ise 
digne d*avoir est^ hastie par un roy. Car les ardiî- 
tectes qui 1 ont veue ne crovent pas qu*on en pu&t 
£gure a^jourd'huy une semblable pour quatre cent mille 
francs. Aussi on croit que c'est saint Louis qui Ta 
hastie. Et en effet on y voit en divers endroits les fleurs 
de lis avec les armes de Castille et d^Arragon, ou de 
Provence, ce qui convient a la mère et à la feiume de 
saint Louis. 

*0n marque comme ime chose presque incroyable^ 
que la plus grande partie de ces fondations luy oous- 
tèrmt deux cent mille livres tournois et plus, en comp- 
tant les fonds, les basimuus et les rentes. On n'y 
comprend point Royaumont, Maubuisson, le Lis, la 
Sainte-Chapelle, Longchampi etc., ce qui iroit beau- 
coup plus loitti puisqu^on prëten4 que les seuls bas- 

• Miene, p. m, i.-**Mt. F, p. SS, 83; Ms. D» p. 8S8; Dtt- 
di«M,p.451,*. — •Mi.F.p.SS, S3; Ha-D» p.8Se;p.SSe — 
« GêB, cMff., t. m , p. Vn, t, «. — ' Jem-llm, p. 70S, 711 , 71$. 
— • M». F, p. SS; Ms. D, p. m. 
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timens de Hoyaumont et la châsse cies reliques de ia 
Sainte-Chapelle avoieDt couëlé chacun cent mille iims 
(voy. t. n, p. 413). * Aussi on met Royaumaot comme la 
plus grande de toutes les fondations que saint Louis ait 

faites. 'On écrit qu'il donna des places, des maisons 
et des renies aux aveugles, aux Fiiles-Dieu et aux Bé- 
guines dans presque toutes les villes et les chasteaujt 
du royaume. 

On iuy attribue tiontre la vérité la fondation des 

Filles-Dien de Par» et de l'abbaye du Thrésor en Nor- 
mandie. ^Quelques-uns luy alliibu< ut aussi la fon- 
dation des Matburins de Paris; mais on tix)uve que 
ce monastère estoit établi dès Tan 1209. ^Join ville 
même luy attribue d*aToir fiût faastir Tabbaye de Saint- 
Antoine auprès de Paris, et néanmoins elle estoit com- 
mencée dès la fin du siècle précédent (voy. t. U, 
p. 143). 

bXXXYL 

De PorigiM etde l*flil»t det BégoiiiM. — 'Saiol i.Qttia lei ««tablit 
à Paris «t ea bcatiooni» d'aotrat cndrottt. 

'Saint Louis fonda, tant à Paris qu'en divers autres 
endroits du royaume, des maisons de Béguines. *(.es 
Béguines estoient des femmes qui faisoient une pro- 
fession particulière de piété* ^£iles demeuraient ou 
chez leurs parens ôu dans des maisons particidières qui 

• Duchesne, p. 3(;h , k; p. ihl , A. - * Mi. D, 9. 490. — *-^»/ /. tù' 
Parii, p. 222. — * Jomviile, p. I2i. — ' Dudi^ue , p. loi, c; Ms. D, 
p. 490. — Duchesoe, p. 451, c. — ' Mirst Ckr, cbtax., p. iSS. 
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leur apiMuleootent ou qu'elles louoieot^ ou dam des 
maisons commuiiLs , c'esl-a-dire dans des monastcres 
qui n avoieut pas néanmoins d églises , ^ puisqu'oD 
marque qu'elles fr^eutoient les églises. *I1 parokt 
aiseï qa*au inoios la pluspart d*entie elles fiûsoieiit 
profession de chasteté et de virginité. ' Il semble néan- 
iiioiiis qu il V enst aussi des !( mines mariées qui fai- 
soient profession de ia même vie ; mais dans la suite 
les Béguines ont toujouis passé pour vierges. 

^Thomas de Cantiimpré dit que plusieurs de ceux 
qui Ttvoient alors (c'est-à-dire vers Tan i 270) sçavoient 
que cette religion (religiositas) avoit coniiiuncé à Ni- 
velle dans le Brabant. ^Gille, moine d Orval, en Luxem- 
• bourgs au diocèse de Trêves (fiall* ch,, t. IX, p. i II, 
4 , g), qui écriroit Tao 1254 , * dit qu*eOes ont tiré leur 
nom et leur institution d*un bon prestre de Liège 
nommé Lambert et siirnomnK' le Bègtie, parce qu'il 
1 esioit. Aubert Le Mire le suit. Il faut lire ce (ju il dit 
deee Lambert, tiré en partie de Gille d'Orval. *1L dit 
que Lambert basiit Fan 1179 une é^gSm de Saint- 
Christophe pour les Béguines, *et mourut au mois 
ci octobre 1187, '"quoyque d'autres ne mettent ce 
fiègue et les Béguines qu'en 1207. " Pour ceux qui di- 
floient que « Beguinas ideo appdiantur quasi benigng, 
ff vel quasi bobo îgne ignilse, » cesontdes étymologîes 
faites aprèii leur institution. 

> MM Chr. tSiiat., p. ISS. — • /ML» p. flOS» Tk. OmOff.. 1. U, 
c. mm, lit 4S» p. SIS. — Im/.. t. Il, p. »ÎS, r — 
«Guaipr.,l«n, c. o, art. fS> p. 478. - • Ephc. Lsod., t. I, p. 209, 
«. p. ISS» d: Magn. Clir., B, p. 193 , * —'Minci Ckr, 
ehtere., p. <S9 , etc. — • Ibid., p. 300. — • IbiH,, p. SOS. — *• C«ln- 
diot, p. SS6, I» 2. — Swnt-Amoor, p. 270. 
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*Le Mire rapporte à ces Bëguioes de Liëge ce que 
dit le { Mi diiial Jacques de Vil ri dans une lettre 'dont 
uous avons une grande partie; elle est à voir. 'Ce 
cardînai dit que ces vierges de Li^e demeuroient par 
troupes en divm endroits oà elles gagooieiit leur m • 
du travail de leurs nains, quoyque leurs parents te* 
sent fort riches , et que veurres s'oocupoient de 
même à servir Dieu dans les jeûnes, dans les prières, 
dans les veilles et dans le travail des mains ; ' on les 
appeloit eo Allemagne kuherin, c'est-à-dire pénitentes* 
'£lles aboient un habit particulier. 

'Uunbert le Bdgue avoit aussi établi dès Tan 4450 
un monastère d'hommes, que 'ceux de Liège , dit Le 
Mire , appellent encore nnjourd luiy Coquinos ; 'ce 
sont sans doute ce que d autres appellent Béguins ou 
fiégards). 'Les uns et les autres avoient pris un habit 
de religion, * et se distinguoient des séculiers tant par 
le 'veslement que par le reste de leur extérieur, et pop- 
toient, autant qu'ils pouvoient, touL le monde aies imi- 
ter. "Robert de Sorbonnc semble vouloir déem e la dif- 
férence de rhabit des Béguins et de ceiuy des séculiers. 
" Ils &isoient voeo de continenoe et d'une ¥Îe simple; 
*auBsiib se prétendoient estre mligîeoz. ''Les B^idnes 
coupoient leurs dievem. *^Néannimn8 les Béguins et 
les Béguines ne faisoient point ])rofession de la règle 
d'aucuu samt , et ne se reotermoient point dans des 

• mmm^ Ckf, kitt^'p, SS7.— • J^. Uod,, t. H, |». M-»T 

* aa^ p. m» «. — « ^m^., t. m , p. m. • /iw. _ • mm 

Ckr, euterc., p. SOD.~« Sdiit.AâMNVb p. SSS.— «Mattlk P«r.» p. SIf , 

«. — • Saint-Amonr, p. 308. — «« Du Boulay, p. 2Î9. — " Bfatth. Par., 
p. fin , r -«^/^.u.fp. 6H, «;p.se9,«.'-*«»D«ikMlii7,p.SlS — 
*«Mauh. Par., p. OU,*,/. 
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eioiilras» Ub ne ^*ttfftitiift Doiut de tobu Dublîn 4t w>- 
IflDudt. iMr habit eitoit «nés |iea diflMreot de oeluy 
dm êéoulâen m habitom religioinB, aed lemo anace- 

« peruût. >j 'Cest pouKjuoy on prëtendoit <|u ils es- 
toient véritablement dam» le siède, *-el n eâtoient point 
proprement ré§|idian« 

* On oppoae entrer danaim monaatère de religiaaaei 
et damenver dania k alède en habit de fiéguinea. 
m * NuUa régula canonica coercentur. » 

•Je n eiUeiids point ces paroles de Robert de Sor- 
honne, a ergo fieguini sive in seculo, sive in reiigiona 
H et libro isto, scilicet oonacientMe, etc. » S'il y awoit 
m iibrOf il aembleroît marquer qu'il y arat dea ht* 
gaina aéoofiers, et qu'il y en avoît d«e réguBera. *Bt 
Guillaume de Saint-Amour le dit clairement, « si forte 
« âiiquis Beguinorum sive regularis , sivr s( cnlaris 
« i^iaÈnÈ. n ^ Ces Béguins avoient &oin de procurer des 
anmoanea anz Bégntoea. ' Us se ooofeaaoient souvent* 

Lofaque les JacobuM se forent r^andus, ka Btf* 
gmnea ae mirent an» leur conduite : «r ^sob doecrina 
u pnedicatorum specie k li^ionis llnrere.w "Elles fré- 
quentoient les églises aux beuies de matines et de la 
messe. 

Les papes n'anroieDt point apparemment ftit une 
approbaâon générale et authentique de oaC inatitnt* 

"On prétend néanmoins que Lambort le Bègue mi 
avoit obtenu une confu-malion du pape Urbain 01. 

* Du Koulay, p. 310; Saint-Amour, p. 92. — ^ Saint-Amour, p. 308. 

* Ihy., p. f 74. — * H'hl., p. 269. — • Du Bonîay, p. 232 ; l^ihL pair., 
f. V. — * Saint-Amour, p. 27». — ' Ibid., p. 275, 268. — • Du iioulay, 
p. ^•A^.— ^'SplciUg., t. lii, p.a75.*>'*>yi«W. — "SwM-Amoiir, p.t»«, 
— '* Minei Ckr. dtttn., p. 202. 
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'Innocent IV prit sous sa protection les Béguines de 
Malines, de Eruzelies et de Dîest eu Brabaut, en 
1245 ei 4247^ etc., *el généiakiiieiil toutes celles des 
Pays-Bas en 1246. «UibttD IV fit k même dwse le 
7 juillet 1262 pour toutes les maisons (calkgiis) où 
les Béguines et les recluses vivoient eu commun dans 
le diocèse de Liège. 

*Get insduit se répandit extrémeaMnt en peo de 
temps* *0d en comptoit à Golo^ne et aux enviraiis 
jusques à ômxJL nulle. * Awit Tan 1240, il y avolt des 
Béguins à INeustad en Autriche. ^Thomas de Gan- 
limpr*' rapporte ce qui arriva vers Tan 1226 aux Bé- 
guines de Nivelle, ^ii paroisl qu'elles estoient biea 
deux mille sons mie même supériemne. ' U dit que 
Philippe de Moiitmîrel, gentilhodonae d'one grande 
piëtë, avoit formé plmiems maisons de Bégnines en 
divers endroits, où il y avoit plus de cinq mille filles. 

'•L'anioui- t|ne saint Ix>uis avoit pour celles qui era- 
hrassoieul la virginité , fit qu'il en assembla un grand 
oombveàParis, «r ut se in humibtatis obsoqmis eaer* 
tr eeat et sainte.» '^U adieta pmir cela une maismiqfB'il 
leur donna. estait qu il fonda leur maison pr^ la 
porle de iku beel. ^C'est celle ou sont aujourd Ijuv les 
Cordelières de rx/<^<?-jV£//7a. "L'abbé de lirou, dans ia 
oensive duquel estoit ce lieu, autorisa au mois de no- 
vembre 12è4 Tacquiaition que saint Louis en avoit 

• Douai. Dell- . p. i3! . — * Mir^! Chr. tuterc., p. 90i — ^ Donat. 
Belg., p. iiO, 230. — * Matth. Par., p. GH, /; Miraci Chr. , t.uen-.^ 
p, 203. — ■Malth. Par., p. 8fl,/. — «iiiW., p. 6(Kr,c. — ^ CanUpr., 
1. II , c. Li , art. i%, p. 478, 479. — * liid., c. uv, art. 10, p. 52i. — 
Jèid., c. xxxvui, art. 2, p. 392. — liid., c. 2», art. 40, p. 310. — 
"MMe, p. 4S2,e..^ «•]!•. F, p. 23 , Sa. - «•^ifif. d* P»i9» 
p.'Ml, mi,'^ itigiti, ai, M. SI to, m». 
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fuÊè pour les Bégfumeii, et luj eo doDiiaU meinmofte 
pour la sonuiie de cent livres toamok. 

*Il y avoit dans celle maison environ quatre cents 
fiUes, qui Y vivoient avec beaucoup de pitié et de 
réputation I et saint Louis en entretenoit la piuspart, 
partkailièrement celles qui estoieDt de Daissanc!^ mais 
panrms, par les pensioiis râgères qa*il leor domiolt. 
* n fit avw des maiscMis aux Béguines en beaucoup de 
villes, de bourgs et de chasleau\ de stni royaume, 'et 
leur dounoit moyen de s'y entretenir par l'argent qulil 
leur fooifiissmt> * U les rëpandtt prssque partout . 

'PnrsolitiastanieDiil laissa ceotlims amfiëguiiias 
de Baris pour bastir el augmenter lenr maison , et 
vingt livres pour Tentrelien des plus pauvres. Il laissa 
encore cent livres aux autres liéi^iiines de France, et 
quarante livrer à celles de Cantimpré , auprès de Cam- 
bmj. Sanaon, dans la carte de Picardie^ le met de TAr- 
toisy qor astoit delà Fianoe; dans Isa antres caries il 
le met dans le Gambrasis» et ainsi bors du wynmm, 
'[^ seigneurie d'Oisy, dont il semble dépendre, selon 
Tobituaire de Tabbaye de ce lieu, est de i Artois. 

* Duchesne , p. 4o2, c. — • I&i^. — • Ibid. , p. 368, c. — * flitf. Vorm., 
p. 1009, èf Saiut-Amour, p. 91.~«Dacbesne,p. 439, i, — ' GuU, 
christ., l. IV, p. 31 a, 1. 
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DXXXVII. 

Lei Bégniae^McoiéM d*«rreiin et de crimaf.*— Leooodle de Tient 
las «belit. * Eliet ne liiMcnt pit de RdMiilBr, 

* Presque aussitost que cet msthut commença, il se 
trouva des personnes qui le blasmèrent et qui lascliè- 
reut de le décrier par des noms odieiuLy *et véritabie*- 
mort de k piamèro doiit «D paiint ceux qui le kM^^ 
il est à craindre qu'il n'y ait eu quelquefois de Fille- 
sion. Ml faut voir Thistoire d'une sibylle de Marsal eo 
Lorraine, qui n'estoit pas tioni})ée, mais qui trompuit 
TOiontairement les antres. Cela arriva sous Jacques de 
LomoDe, qui fiit éveeque de Meli ^depuis i2Aù jn^ 
qu'en 4363. 

' L>t;aucoup de i un el de l'autre sexe ne persévéroieul 
pas dans la vie sainte qu ils avoienl embrassée. ^ Et œs 
accidents estoient des sujets de douleur et de confii» 
lion à ^ MW Bc w M M M fc mit n^avoiant noînl de nart à la fente 
des coupables. 

Robert de Sorbonne , qui parle des Béguins avec 
éloge , dit qu'on les appeloit Papelars et qu'ils se con- 
fessoient souvent. Guillaume de Saint-Amour, qui 
n*08e pas se dëdarer ouvertemeol contre les lacobins» 
pafl» ouvertement contre les Béguines. 'Il se platat 
qu'ayant l'âge el la force pour Iravaillei , elles ne tra- 
vailloient que peu ou pomt , et aimoient mieux vivre 
d'aumosnes dans Toisiveté | sous prétexte de prier. 

• Episc. Uod., t. II, p. 255. p. 2o7. — * SpieiUg., 
t. III, p. 375, 380.—*'^^// rfirist., t. lll. SpicUeg., t. III, p. 375. 
^* Jbid,, p. 370. Du Bouiaj , p. 232. * Saint-Amour, p. 91, MH% 
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*0d Vmocau d*amr dit qu'îles nuMtoieiit d*ertre 

nootfÊBontMts y paf<ee ciue^ viifMit dsiw le iBonde, 

elles changeoienl d'habit et se coupoieotles cheveux^ 
loais ii souliDt qu'il ne Tavoit pas dit. 
i ' Il rend suspecte la familiarité des Béguines avec les 

B^ÎM et les laoobii»; *il traite leur piété de fictioa 
^et dliypocrisie» * H aoctue les BéçuÎQs et les Béguines 
d'afiecter dans leurs paroles et dans tout leur extérieur 
des nouveautez et des singularitez superstitieuses prmr 
attirer les yeux du peuple , et paroi&tre plus saints 
que les autres. *11 dit que les hypocrites cootrè le^ 
quels il parie, eoimoieDt leur hypocrisie Boai le terme 
n ouveau et superstitieux de h^uinage. *I1 dîtqo*outre 
j les Béguines, il y avoitdes jeunes gens qu on appeloit 

I bons- valets , qui aimoient mieux aussi vivre d'au- 

I mosnes sans rien &ire que de travailler^ quôyqn'ib 

lussent forts et robustesf et qu'outre tout cela, il y 
avoit encons à Paria des gens qui, renouvdant Fan* 
cienne hérésie des messaliens, disoient qu'il ne falloit 
jamais travailler des mains, mais prier sans cesse, etc. 

' ii est certain que dans la suite» les Béguins appelles 
ordinairement Bégiurds, parurent dignes des censures 
de rÉglise. *Cest assurément contre les Béguins et les 
Béguines que Tévesque d^Olmutz écrit en 4273 à 
Grégoire X, demandant qu'ils soient abolis. '"L'an 
13û6, Henri, arcbeMjsquo dv iA^\o^^^e, les condamna 
dans un concilei à cause de diverses erreurs dont ils 
estoîent accuses toodiant la foy et touchant la moinlei 

! • Sûnt-Amr, p. M. — • ttid., p. 371 , 374, 3tS. — * md., p. ISS. 

I — «iM., p ?>m. • rhy., p. 309. — • ind., p. 3ii, 436. ^nhid., 

I ■ p. Ôl. ~ • Ani'^i ./ /' /ra, p. 592; Prateol. de Hœret,, B, H, p. 91. — 

I * KajMdd., aa. Ii73, art. iS. -* Raynald.» an. iiOS, art. IS. 
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leur fléisodift de porter aoemi habit de religic», et leur 
noMMuadi, sous peine d'anathepiey de Iravailler pour 
gagner leur yie et non pas de mendier* Ce oondle n^eit 

point dans la dernière édition. 

Mis furent condamnez 1 an 1312 dans ie concile gé- 
néral de Vienne, et on a encore la bulle que Clément V 
en fit dremer (je ne Tay paa). On voit par lea erreun 
eSroyablea dont on les aocuae qa*iU esloient tout à 
1^ tombes dans rillnmination. On marque d*nne Bé> 
gutne qu'elle avoU auiant d'cxlases et d'adultères (|u il 
lui plaisoit. C'estoit particulièrement les Béguins et les 
Béguine» d'A.Uemagne et de Lombardie qu'on accusoit 
d'hérésie et de ciimes* Diven Gwdeliers, par l'avien 
même d^un CordeUer, s-en trouvoient aussi oonpables. 
Clément V, avec le concile, condamna absolument la 
secte et ordonua de pi océder contre eux comme contre 
des hérétiqueSi 'déiendant à toute personne d entrer 
et même de demeurer dans qet institut» qu'il vooioit 
alwlir entièrement. 

*Getle condamnation enâta une persécution gé» 
nérale contre les Béguines. Néanniuiiis comme on 
prétendoit qu'il y en avoit plusieurs très-iniioi entes 
des déré^lemens et des erreurs de celles d'Aiiemagne, 
JeakLXXUy successeur de Oément V, averti <pie oetls 
condamnation générale des Béguines osiisoit beanooup 
de troubles et de scandales dans les Pays-Bas, déclara 
qu'il ne |)i étendoit point < ompf endre les innocentes 
dans ia condamnation des coupables , et manda à 
divers évesques des Pays-Bas de s'informer de la vérité 

• Raynald., an. 13!?, art. 17. — • Diplom. R€Îg.. p. 200. — 
'Raynald., an. i33i, art. 19^ Minci C^^r. cUten., p. iQQ, 207; Ûipiom. 
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pour iaife punir les uuss et se rendre les proiecleur» 
des autres. 

' On Yoit que kft Bégainm de Paris tubsiftèrent en- 
core longtemps depuis $ et le 18 mac^lMS, fienys, 
ëvesque de Paris, consacra la chapdle de leur maison . 
*Mais environ vingt ans après, leur nombre se trou» 
vant réduit à trois, Louis XI mit les Cordelières dans 
leur maison. Ml semble qu'il y ait eu encore depuis 
quelques Béguines dans le monastère de Sainte-Avoie. 
^Mais cet institut subsiste encore aujoord'buy dans les 
Pays-Bas, où il y en a plusieurs maisons, ^dans plu- 
sieurs desquelles on couipLoit jusqu'à mille filles au 
commencement de ce siècle. ^ On dit qu'elles ne font 
point de tosu , qu'elles ne renoncent point à leurs 
biens, et qu^elles peuTent méoke quitter leur institut 
quand elles yeulent, 'el se marier. *Praleolu8 ajoute 
qu'elles sont infectées de l'hérésie. 'Mais Aul)€it Le 
Mire, qui y avoii sa sœur, dit qn<^ cet auteur n estoit 
pas assez instruit de l estât des Pay&-i^. 



DXXXYilL 

Ou fooàt divers eoUége» à Paris. — Qii«i esUiit Robert de Sorbonnc». 

Ce fiit du temps de saint Louis qu'on commença a 
establir divers collèges dans FUniversité de Paris, si 

1 ou ut veut dire que les maisons des Jacobins et des 

• Jatiii. de Paris, p. 503. — ' /W., p. L.9i. — * JM. — ♦ Mirm 
Cbr. ctmrc., p. 196. — ."i^iW., p. W*. - •PrateoU de Hœns., B, 17, 
p. 91 , 1 ^ ' Mirai Or. Wiffrv., p. 197. • PhM., p. 91 » I . — • Minet 
Ckt, €lttêK.. p 198. — IW-, p. 197. 
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Gatààbtnf ^pà cvoîeiit coauuoBcé un peu avut son 
règoe» loiit des ooD^i^. 'Et oocmit que Famoiir qw 
flût Looit témoignoîl pour rcstnde fiit csine qa'on 

fonda ces collèges en faveur des pauvres. 

Nouî> avons parlé cy-dessus du collège des Bernai - 
dins commencé vers l'an 1244 (voy. t. IV, p. là). 'On 
«foit MtabU dés i an 4 a08 le coU4» d« Boo^ 
de SttDt-Honoré pour treiie éooliers.> *0n ne trome 
pet la fondation des Bons-Enfims de la porte SiM- 

Victor. ^Inisrce ne lui cjiie le 24 novembre 4248 que 
Innocent IV consentit qu ils eussent une chapelle, ce 
qoe Beoaud, ëiesque de FanS| leur permit en 4257, 
avec de grandes réserres. 

paroist par quelques actes que les rsligSeux de 
Prémonstrë establirent leur collège en 1256 et 1257. 

•Yve, ablié (!(■ ( ^luni, cuiumenca 1 au 12ë9 lecolltîge 
de duni^ qui fut achevé par un autre Yve, neveu et 
sncoeiseur du premier. ' On prétend auni que le ool> 
des Tlurésorien lut fondé la même année, pour 
douze grands boursiers et autsnt de petits, parGufl<> 
launie de Sama, ihrésorier de Téglise de Kouen. 

Mais la maison de Sorbonne est beaucoup plus cé~ 
lèbre que tous ces collèges. On demeure d'aooord 
qu'dUe a ptis son nom de Bobert de Sorbonne, ^ en 
latin de Sorbona on de Sorbanio, 'Il portoit ce nom à 
cause du lieu de sa naissance, comme cela estoit fort 
ordinaire dans ce temps-là. El on cru il ([iie ce lien 
estoit en Champagne, où Sanson marque un village 
de Sorbonne snr le petit Mortn, un peu au-dessusde 

' Do Boulay, p. 6»8. — ' MiW.. p. 43, 46. — ^ Ihlrl.. p ?17, 218. — 
* .-^nfh. Je Paris . p. ?91 . - » léid., p. 2Si. ~ » Jiid,, p, 294, — 
' JomviUc, note, p. 30, 37. — * JM., p. 39. 
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Créciy danft le diocèse de Meaux. *Wéimiioine, Du 
Bouhy le fidt Flamand. *U estoit fils de ^illam el de 

villaîne, c'est-à-dire de personnes de ville ou de cam- 
pagoe, de bourgeois et non de nobles; il estoit cha- 
noine de Cambray vers l'an 1 250, *il i'estoit de Noti-e- 
Dame de Pàiis en, i 263, * en 1 268, * en 1 270 et jusqu'à 
sa mort. Il est toujours qualifié maistre, ^ parce qu'il 
estoit docteur en théologie ù Paris. On a encore trois 
écrits de luy dans le cinquième tome de la Bibliothèque 
des Pères, édition de Paris. '11 estoit fort célèbre et 
passott pour un homme sage et habile (/iiviidliMne); 
c*est pourquoy saint Louis Vappella auprès de luy, et 
voulut nièaïc qu il niaugeast à sa table. '11 le qualilie 
sou aumosnier (^clericuje nos ter) dans un titre de l'an 
4259, ''et dans un autre de Tan 1263. "Il but voir ce 
qne Joinville dit de luy. **11 disposa d'une partie de 
son hien le 29 septembre 1270. "Un an- après, Gé- 
rard d'.Vbbevillc, un de ses anus, le fit son exécuteur 
testamentaire, **et le jeudi 16 avril 1271 il acheta en- 
core les maisons où Ton a basti le collège de Calvi 
nppelé la petite Sorbonne; "mais il estoit mort au mois 
de novendm 1274. *0n voit qu'il possédoit des biens 
considérables dans Paris et aux environs. 

• Du Botilay, p. 224. — .lom ville, p. 8. - ' de Paris, p. 284. 

— * Hegitt. M, n" 315. — » M». B, p. 18 — • JoinvilJe, note, p. 36, 37. 

— ' Spicileg., t. XI , p. 553. — • Joinville , p. 6. — • AiUiq, dt Paru, 
p. 284. — Regist. 30, »• 315. — JoiaTiUe, p. 6-8.— >• ihU., uotc, 
p. 86» 87; SpkiUg., t. VOI, p, W, MS. — DuBooUy, p. TSS. — 

.Mf . àêMt, p. ISS.— «« JdafîBe^ note, p. 87. iUd., p. 86. 
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DXXXIX. 

Origine de la miaoa de^SoriMmie. 

* Robert de Sorbonne prit le dessein de former une 
assemblée d écoliers, dans une rue appeilée Coupe- 
Gueule, à cause des meurtres qui s'y conuneUoieiil, 
dit du Bfeuii. * On crcût qu il prit oe dcfiseîn pour mm 
rintentioD de Robert de Douai, qu*on qualifie dttnofaie 
de Senlis, et j)remier médecin de la reine Marguerite, 
femme de saiuL Louis ; car ou voit que ce Kobert de 
Douai avoit laissé par sou testament quinze cents livres 
pour les pauvres écoliers en théologie, et avoit 
Robert de Sorbonne son exécuteur. 

* Poui mettre ces écoliers, saml Louis doiiiia a lio- 
bertde Sorbonne une maison et des étables qui estoient 
dans cette rue Coupe -Gueule, devant le palais des 
Thermes. C'est le lieu où est aujourd'hui la Sorbonne, 
dont saint Louis a esté ainsi le fondateur en partie. 

*Cet acte porte le nom de saint Louis, et est néan- 
moins daté de Paris en l'an 1250, auquel saint Louis 
estoit en Égypte et en Palestine. Ainsi il y a fiiutedans 
la date ; car on ne trouvera point que, durant Tabsenoe 
de saint Louis, les actes se fissent en Fhuice en son 
nom. 

On n'en peut doue neu tirer pour le temps de la fon- 
dation de la Sorbonne, sinon que n'estant point encore 
estaUie alors a ad opus scholarium qui inibi moraturi 

* Juitt^. Je Paru, p. â8k — ' Du JJoul.ij. , p. -216. — * lùiJ., p. 2ii.— 
* Ibiil. 
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tf sont; M il ne la fiiot mettre qa*aprésle retour de aainl 
Louis. 'Od marque que dans une inscription il est dit 

qu'elle fui loiidée vers 1 an 1252. Mais le mol Je iers 
oe déterniine rien, et iàil craindre que cette iuscription 
oe soit pas bien ancienne. 

"Roiierl de Sorbonne ayant cédé à saint Louis queU 
qnet maisons qu'il airoit achetées dans la rue de la 
Bretonneiie, saint Louis luy donna en échan;^c di- 
verses maisons de la rue Coupe-Gueule et dr lu rue 
des Maçons y consentit qu il tinst en mainmorte les 
antres maisonsdes deux rues, et qu'il fermast ces deux 
mes. * Robert fit en effet fermer la rue Coupe-Gueule, 
oe qui feil qu*on Va appellée depuis la rue des Deux- 
Portes; c'est aujourdliui la l uv de Soiljoune. 

* Je ne sçay si c'est à ces maisons qu il faut rapporter 
oe qu'on trouve que saint liouisi ajant acheté des 
nnleoDs qui estoient en deux mes assises devant le 
pahûs des Thermes, il y fil feire de grands bastimens 
pour y loger toujours les pauvres ëtudians qui y se- 
roient receus par ceux qui avoieiil aiiioi ité de les re- 
cevoir; et le reste estoit loué au proiit des mêmes 
pauvre» étudians à d'autres étudiaos. Ce qui cousta 
Hien an roy quatre mille livres toumob. 

* Au mois de décembre 1263, Robert de Sotbonne 
ayant encore cédé au rciy quelques maisons qu'il avoit 
en divers endroits de Paris , saint Louis luv donna en 
édiange une maison située devant le pabisdes Thermes, 
qui avoit esté k Robert de Douai, et toutes les maisons 
qa*il «voit dans un oertaîn espace delà ruedesMaçons» 

* Du Boolny, t. III, p. 224. - • Ihld., p. 321, 2». * <lr 
M«» p. iS4. - « Ht. F, p. 61. — •BêgUi. 80, a- 815. 
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, ' Enti« les mttsoitt cédées au roy 9 il 5 eo Avoit deum 

dans la rue derHirondelle queH., évesqued'Apt, avoit 
auparavant données à Robert de Soi l jonne {«our sa 
communauté» C'est pourquoy, au mois de juiUet 1264, 
cet éresque consentit à.le permutetion, et renonça à 
tons les droits qu*il pouvoit prétendre sur œs maisonft. 

Robert de Sorbonne céda les premières maisons et 
receut les antres du luy au num de l;j cDmimmauté de 
la Sorbouoe. Ainsi il est certain qu elle eâJLok tbrmée 
dès ce teDpa4à« Elle estoit composée de divers maistres 
ou docteurs et professeurs , * qui, après avoir professé 
dans la faculté des arts, éuidioient en théologie dans 
le dessein de s'instruire des maximes de 1 Écriture 
sainte et d en inslrune ensuite les auUes, et travail- 
loieul en même temps à se former dans la vertu« Us 
vivoient en conunun comme ils logeoîeot dana une 
maison oommuoe, et avoient un proviseur; *et Robert 
de Sorbonne même eut longtemps cette qualité. ^On les 
qualifie la Congrégatiuu des pauvres maistres ëtudians 
en théologie; et ce titre de pauvres maistres leur est 
donné dans tous les actes du temps. pouvoient 
estre pris de toutes les natbns qui composent TUn»- 
versitié. 

•L*an 4266, Nicolas, archidiacre de Toumay, donna 
cinq CL'uts livres paribis à Robert de Sorl>onne pour 
acheter des ibods pour sa communauté. Et rUniver* 
sité, pour reconnoisire sa bonne volonté, biy penuH 
de présenter tons ks ans dnq Flamans an proviseur 
potu* estre entretenus daasla maison coma» les autres, 

• Mb. p. SOS. — • Do Bonkjt t. m, p. SSS.*» Mvak mm, 
p. as, S7. — < /ir4i. . • Da Booli^.f. lO, p. iSS. •*« /ML«a, SSi, 
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wére CÊpthltA de servir Tëglise de Toumy en 

y estudiant la théologie, et en réglant leurs mœurs par 
les instructions et le bon exemple dts auti-es. Elle 
doDDe le même droit à Févesque de TourDay après la 
mort de Nioolae. L*acle est du mois d^octx^m 4266. 

*Le 23 mars 1268, le pape Clément IV approuva la 
congrégation de Sorbonne [ co/n'ictrim et cohabittUio" 
/w/HjySixui le droit de lévesque de Pans, et ordonna que 
le proviseur reudroit tous les ans compte de la recette 
et de la dépense devant Varchidiaere et le chancelier 
de Notre-Dame, les docteurs actuellement régens en 
théologie, les doyens des facultez de droit et de nié- 
decine, le recteur de TLltiiversué et les procureurs des 
quatre nations; que quand un proviseur seroit mort, 
les mêmes personnes nommeroient son successeur, et 
luy dônneroient les avis qu*ib jugeroient à propos; et 
que le proviseur auroit le droit d'admettre dans la 
congrë^atiûu ceux qui auroient les qualitez nécessaires, 
de quelque nation qu'ils dissent, et d'en oster ceux 
qu'ils jugeroient n*y esire pas propres. 'Cette bulle 
ne parle point de ce qu^on préieDd qu*il devoit y 
avoir seize boursiers dans celte maispn, quatre de 
chaque nation. 

* Le 29 septembre 4270, Robert de Sorbonne donna 
k cette congrégation tous les biens qu*il possédait en 
niainmoiit a l'aris ou aux environs; et pour ceux 
qu il ne teiioit pas en mammorle, ii les laissa après 
sa mort à Geoffroy de Bar, chanoine à Paris, qui, par 
un acte du mois de novembre 4274, transporte les 

• Du Roulay, t. m, p. S8d. — * /èid., p. 3SS. — * Joiavitte, ttM», 

p. as» a? i s^icHêf., t. m, p. S4S. 
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mêmes biens à la même maison. *On voit par un 
acte de I an que dès lors on 1 aj)|>eloil oidiiiaiie- 
mciii la Soràontui. Je ue trouve rieu pour la chapelle. 
'On n y a giurdé le aaint sacrement que depuis Tao 
1556 auquel ceux de SorixMmeeD demandéreiit per- 
missioa au chapitre de Saïut-fioioiat. 



DXL. 

Pieté ile snnt Louis. —> Ses qualités humaines et naturelles. 

Jusques icy nous avons tasché de ramasser ce que 
les historiens nous ont appris des actions de saint 
Louis, autant que nous les avons pu r^uire dans 

l'oidrc du temps. II t:iuL mainleiiaiU recueillir ce que 
nous n'avons pu tcdiiire en cet ordre, parce que ce 
sont des choses qui regardent tout le temps de sa vie, 
et particulièrement les seize années qu'il a vécu dëpuis 
son retour d*Orient» Mous Tavons veu dans la première 
partie faire éclater partout le courage d*un grand 
roy, dans les guerres où il s'est trouvé engagé, et la 
sagesse d'un grand politique dans le gouvernement de 
son royaume, * durant la tranquillité dont il jouissoit 
lorsque tous ses Toisins estoient dans le trouble et dans 
la guerre. Dans cette seconde partie nous le Terrons 
particulièrement agir en saint, et s'acquitter de tous 
les devoirs de la piété, soit à l égard de l>ieu, soit à 
l'égard des hommes, soit à i égard de soy-méme. Mous 

• Dn Boohjr, t. III, p. ISS, t ; p. m ^ * Âmtiq.é» fmit, p. SSS. 
— * Ckm. Efùt,, p. es. 
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oooinieiioeroiM dès sod enfimce, puisque Dieu a eom* 

mencé dès ses premières années à faire voir qu'il se 
Vestoit consacré, et qti'on peut dire avec vérité que 
son éducation a esté le foDdemeDt de cette éminente 
piété qu'il a fiûl paroistre dans toute la suite de sa vie. 

Il naquit le 25 avril 1215 du roy Louis VUI et de 
la reine Blanche de Caslille. 11 lira Je 1 un la bonté, 
le courage et la libéralité naturelle à la nation fran- 
çoise» et de l'autre la prudenoe et la fermeté d'esprit 
que tout le monde admira dans sa mère. Mais il trouva 
dans Tun et dans Tautre un grand modèle de pm^é, 
de respect pour la religion et d'inclination à toutes 
sortes de bonnes œuvres. 

'11 estott d'une oompleiion fort délicate * aussi bien 
que son pére^ ce qui ne Tempesdia pas d'aifoiblir en- 
core sa santé, et par les travaux de la guerre oà il ne 
s'épargna jamais, et pai ks austéritez qu'il j)iatiqua. 
' Aussi il estoit si toible lorsqu'il entreprit son second 
voyage d'Orient à l'âge d'environ cinquanteH»nq ans, 
qu'il ne pouvoit plus souffrir le poids de ses armes ni 
estre longtemps à cheval. Lorsqu'il revint en France, 
l'an 1254, il fallut (jue .loinville le porlast entre ses 
bras, et cela arriva encore en d'autres occasions. 

*Les auteurs rsmarquent qu'il estoit fort beau de 
visage *et plein de majesté {ghrhsuiimus\ *« fiicies 
« ejus plena gratiaruro, ^juvenis omnium oculis gra- 
u tiosus f'i amabilis fuit, 'solo visu illabebalur ad dili- 
« gendum aoimis singulorum. m 'Ce qui estoit accom- 

• IfiNtk. te., p. 894,/; DadMoie, p. a; p. 4iS , a. — ' Da. 
diene, p. 473.— • JoinriUe , p. — ^Mousk., ver» 27687. — ' Da- 
chesn*-, p 446, c. ^•ibiJ., p 482, a. — 'M». D, p î<99; Ms. F, 
p. lOi.— * i>ucfaane»p, 446, r; SpicUeg., t. II, p. S»S9.-* M«. ¥, p. lOS. 
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pagiié cl une grande raocieslie (aUremjje/œc) daus son 
poit et daos tout soo estërieiir, *à quoy la sr4oe se 
joignaDt ensuite, non-eeuleiiieiit tout le rnoode se trou- 
▼oît édifié eo le voyaot , inais ta seule vue rendoit 
même le calme et la paix aux esprits les plus emportez. 
•Le P. Mainboiii'g décrit plus particulièreiueuL w.>u 
visage, selon qu'il le trouve dans ses portraits. 

Outre les grandes maladies qu'il eut en 4242, 1244, 
1250 et depuisi *il estoîl sujet k une inoommodité qui 
le prenoit deux ou trois fols Faiurfe, et le tanoit eo- 

\irûu huit jours. 

*Il avoit narurellemeul beaucoup d esprit, et tout 
ce que nous avons de luy nous le représente couoie 
un génie ferme, grand, solide, grave el élevé plustost 
que brillant. 'Il passoit pour le plus sage de tout son 
conseil. *tt In arduis negotiis et gravibus consiliis et 
« causis, pauci ve! nulU perspicalius ipso et verius ju- 
u dicabaut. Quod inteliectu capiebat, valde prudeiiter 
« et gratiose proferre sdebal.... cautîssîmus et gra- 
« tiosissimiis in loquendo. »■ 

estoit de fort bonne compagnie. * De la manière 
dont le décrit Joinville, il paroist avoir esté assez gav , 
•et se familiarisoit avec ceux t|u il aimoit. '^11 avoit 
naturellement beaucoup de douceur et de bonté. *41 
estoit fort libéral *• et il surpassa même ses prédéces- 
seurs en magnificence^ tant dans la dépense ordinûre 
de sa maison , que lorsqu^il assemblost sa nobles». 

■ 

• DucIieMie , p. 467, n. — ' Des Crois., t. II, p. :>34 — ^ Ms. F, 
p 89, 90.— *Mâ. D, p. 487. — • Joinville, p. Hy. — ^ Duchcme , 
p. Ait), c. — ' Joinville , p. 119. — • liid., p. 7. — • lèid., 82. — 
*• Dnchettue , p. 472. — '* Joinville , p. 124. — ** /^m4; Docbetne , 
p. 45^ 
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* Néipmain» oq marque que ses libéraUtez estoient 
Ms profiiàûii. Four son ootungf , penonne ne doute 
qu'il o*tit 0u Aveeémiiienoey al oslay dep niartyny «t 
oday dflB oouquéraos. 



DXLL 

l!Î(lucatioQ de samt t. oui s. 

'Sa mère, qui aûnoit beaucoup tous ses enfans, 
*«voil pour iuy une leodmse toute perticuliéra *et 
raimoît plue que toutes les dioees du nonde. *£De 
eut aussi un extrême som de le 6m bien élever, 

devant et après la iiioit tlu roy Louis \U\. 'Elle 
sçavoit de quelle importance il est pour toute la 
suite de la vie^ de régler de bonne beure Teeprit, les 
nctione et les paroles des enfin», de les poitar au 
bien et de les détourner du mal. ^ C'est pourqtioy 
elle éleva tous ses enfans dnus la foy, la crainte et 
1 amour de l>ieu, « ita ut semper recta et saiutaria d^ 
a ligentes in ipsiua fuennt beneplacitis continue de» 
a leetati. i> * Ils firent tous paroistre dans leurs actions 
des marques du soin qu elle avoit eu de les bien faire 
garder, en/armer et enseigner. "Ils vécurent Ions dans 
une telle pureté qu'ils ne lurent pas même attaque* 
nar la médiaanoe. 
**Bfais comme eDeaimoit saint Louis, son aisné, plus 

• Duchesne, p. 453, c; Mattli. Par — * MooA., yer> 2H(i83. — 
» Dochesne, p. 396, — • Mi. F, p. -81, G , i. — " Duchenne , p. 390 
Ms. F, 8, 1 • DuchesiM;, p. a9ô. — » Jiul., p. 412 , c; /«nrUle, p. 15. 
^ • Mi. F, p. 7, 2 ; p. 8, I. - • au., p. — rtW., p. 8, I. 
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que les autres, elle eut aussi un plus grand soin de Je 
liire Ineo âever. ' « AtfeentiuB nituiiî, diligeiitii» eut» 

Il todiri, in onmiboDomagis aoUicile iiifoniiari.j»*£lle 

lefonnoil ( Il iiKMiitj temps a la piëtë rl au Lîouverne- 
ment des aUaiies , afin i[u il lust capable de coDiluire 
le royaume auquel Dieu l avoit appelle, ^ et qu il sceust 
oomment uo prince dotl user de scni aulorilé pour se 
rendre agrëaÛe à IKeu. 'Elle ont pour oeb aufMPès de 
luy des personnes capables de luy apprendre, par les 
avis qu'ils luy donnoient) 'avec quelle sagesse et quelle 
vigueur il ùkut gouvmier un royaume, ' et le iit encore 
ÎDstroire dans la piété pv ceux qu'elle en jugea les 
plus capables y *et par diverses perMHUies de piété 
{rwiigiosi jy particoliérenient par quelques Jacobins et 
Cordeiicrs; ces deux ordres, qui ne faisoient encore 
que commeiicer, ayant alors une estime presque uni- 
verselle de piété et de science. 

*Ontre les personnes de rdigîoii que sa mère laj 
attiroit de toutes parts, elleloy fâisoit entendre les în- 
struolions publiques les dimandies et les fastes. ^MêSb 
elle rinslruisoit elle-même, et par le bon e?cemple 
qu'elle luy dounoit, et par ses discours. " Elle lui ré* 
péloit fort souvent qu'elle aimermt mieux le voir mort 
que luy voir commettre on seul péché mortel» "^et que 
s*il se trouvoît en estât de ne pouvoir conserver sa 
vie que par un péché mortel, elle aimeroit mieux le 
laisser mourir que de soufïrir qu'il perdist la vie de 

« F, p. 396, u. — « Itûi.^*akL, p. 48S , e. — * rhld., p. 39t, 
4. — « Ma. F, p. 8, t . - • Ibid,, note, p. 80. — » Md., p. 1 j Dodieuie, 
p. a9G , « - • Ms. D , p. 487. -r- • Joinville, p. 15. — Ms. F, p. 8 , 
1 ; Duchesne , p. 396, «. ^ V> ioinvîUe, p. » DodIimm , p. iSS, m, d, 
— '•M.. F, p. 6, 8. 
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son âme en ofTensant son Créateur. * Ëlle luy apprît 
aussi à fiiire le signe de la croix avant que de parler, 
pour invoquer le nom de Dieu et le secours du Saint- 

Ësprit. 

'Saint Louis u'oubiia jamais ces instructions de sa 
mèref il les rapportoit souvent avec plaisir, ^et toute 
la suite de sa vie fait voir avec quel soin il pratiqua 
oe qn*il avolt appris dans sa jeunesse. * f jorsqu^il fut 
anivé II l'âge de quatorze ans, sa mère luj doonii on 
précepteur particulier pour luy enseigner les bonnes 
mœurs et les sciences humaiaes. 11 profita en Tun et 
en Tautre "au-dessus de la capacité ordinaire de son 
àg». *De sorte qu*il devint capable de lire avec plaisir 
les ^rîts des Pères; et lorsqu'il avoit auprès de luj 
des |)ct sotines (jui n enlendoient pas le latin, il le leur 
ex[>li<{uoit eâi iiançt)is avec beaucoup de grâce et de 
netteté. Nous n'avons rien de luy qui ne soit écrit «n 
latin. 

*Son précepteur le suivoit partout, même dans ses 
divertissemens , et le traîtoit assez rudement, jusqu'à 

le frapper, comme saint Louis nu me le disoil depuis. 
•ll le souffroit avec humilité, 'luy témoignant toujours 
beaucoup de respect et d'obéissance, et par cette hu- 
lité il méritoit la gràoe du del. 

« Ibmvilb» p. 88. — • JM, p. 18; Ht. F, p.«6» f » — » Mb F, p. S» 

2 ; Duchesne , p. 496 » — * Ducfaene , p. 487, c; M«. F, p. 8 , 9j 
Ms. D, p. i87.-.>'Ms. D, p. 487.«*Diiche$ue, p. 486, «. — ' Mt. F, 
p. Q.— Utid., p. 80. — • DnciMioe, p. 487, «. 



Digitized by Google 



m 



VIL DL ^>AJMT LOUIS. 



Piété lie «ûot Louis «ému toi prwiègrt ■■û é ii. 

* Aînn U ooninença dàfi ses praniém 
cher, à Mrw, à aimar Dira, comM FÉcrium k dk 

(le JosUfi, ^et à vivre d'une mamère saiole et chres- 

'Ses habits et tout sou ejUérieui* estoient magnifiques 
«l oonforiMs k la Ëpimàmir foyalo, *et fiianche wikà 
que M fille liabelle fiist toujours vestue tràsHndbemeot. 

Et néanmoins il aimoit mieux employer pour Dieu 
rinclioatiOD que les jeunes priuceb uni J'orciànaii e a la 
dépense, et ce hxt pour cela qui! bastit et fonda si 
magoifiqaeoiept Tabbaye de Boyaumont dés Tan 1^ 
(voy. 1. 1, p. 489). 

"11 s'occupoit quelquefois;! la chcisse, a la ptsclie et 
à d'autres diverlissemeus semblables, mais toujours 
d'une manière hounesle et innocente, ' évitant tous les 
jeuxdéfendua et tout ce qui pouvoit eitre oontnireà 
rhonoestelë. 

""Dans un compte de Tau 1234, il y a diveis articles 
pour la chasse, surtout pour celle de 1 oiseau, pour 
des échecs , et même pour des dez et pour des mé» 
Destriers. U acheta dis livres un &ucon. 

*11 quitta tous ces divertisseraens et toute la inagm> 
licence des babils dès l'âge de vingt ans; et même dèi» 

' Dacheme, p. 487, c .• p. 443, c. — • Ms. D, p. 60t. — » M». F, 
p. 8 , 2. — * Joinville , p. 1 70. — * M». F, p. 8 , 9. ~ • rhi(/., p. 9 , i ; 
Duchesne , p. 396, b. — ' Ms. D, p. 5o7, etc. — * Duclie«ne , p. 396, k 
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maçÊnevÊBl îï bIj oocupoii uêm peu, *car dit aa 
première jeunaHe on voyok eoJtty la maturité 

i^s vieillards. ' « Se virtutum studio totum dédit, » 

•Il estoit bien aise de visiter les églises et d'assister 
à roûke. Quelque occupé qu'il (mlf il oe mauqiiâit 
point tom lea joun d'ontendra la meiae et Toffioa cbp 
oonîal eo plaiii rrhant ut diantoit jamais laa èhaii» 

sons du monde, et ne souffroil point qu aucun de ses 
officiers en cliauta&t. 41 le défendit particulièrement 
À un de ses pages qui avoit une fort belle voîjl. U Uiy fit 
apprendre quelques hymnes et quelques antiennes de 
rÉglise, et Û les chanloit quelquefois avec luy. 

•11 s accoustumoit dès lois à traiter tout ie moode 
avec civilité t ei eo acuous et eu paroles j k ne parler 
mal de personne; à réptendre avec beanooup de don» 
oeur oeni qui ftisoient des &nteS| et Ji ne rien as* 
aurar avec sèment. On marque comme une preuve 
de sa civilité, qu il parlait a lout le monde en pluriel. 
''«Sic coepit m mctfom bonestate gratiosus in omnium 
ir ocuUs apnareie. n 

*II évitoit tout oe qui pouvoit blesser rhon ne st cttf . 
•On sçaît qu'il se répandit quelque faux bruit contre sa 
pureté avant son mariage (vo y, t. ïl, p. 192): mab ce 
bruit même u alla pas loin, "'car Charles, roy de Sicile^ 
son frère, et Jean de Soisi^ qui avoit esté tiente ans à 
son servicei assurèrent avec serment qu'ils n'avoient 
jamais ouï parler qu'on eust rien dit de luy sin* ce 
81^. " Ceux qui avoieut esté auprès de luy dès ses 

• Dtichesne, p. 8M, *. - - *lBiJ.—^ IhUi. ; p. 387, c ; Mk. K, p. 9. 1 . — 

* Duchesne, p. 396, b; Ms. F, p. 9, 1. — * Ms. F, p. 9, 1, i. — */ùid., 
pi», < ; Dticbesiu- , p. 390, i5. ' — » J^id.; Ms. F, p. 9 , I. - 

* DucU«ue, p. 445, 44t>. — M». F, p. 105, 106. — " M,, p. 103. 
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premières années reodoient le même témoigiiag^y el 
«ssmoient qa'on n*avoit jamais rea eo hiy ni fiumUia* 

rite, ni quoy que ce fust (jui pust donijer lieu à aucun 
soupçon. ' Ou peu! voir auUe part commeni il enlra 
dans le mariage (voy. 1. 11, p. 208), et comment ii j 
Tècut (iroy« ci-après ch. cxLTm). Nous parierons Éutre 
part de rindinalioii qu'il eut dis renfiunce à finre 
TaumcsDe. 

*Dans un compte que uous avons de l'an 1 234, il y a 
quantité d'aumosnes pour les pauvres. On y v€k mmà 
combien il estoit soigneux de réparer les moindre s 
torts qui pouToientestre arrhpes, même innocemment, 
h son occasion. On y appiend encore qu'à l âge de 
dix^neuf ans, il jeùnoil le Caresme , et ne mangeoit 
qu*une fois le jour. * Car ayant mangé deux fois le jour 
deTAnnonciation, il donna trente^uatre livres à cent 
'pauvres. 

*I1 eiii tlès le conimeiK ( nienl de sa jeunesse un 
amour pour Dieu, tendre, ardeutet fort, elsa ferveur 
au lieu de s attiédir s*accrut toujours k mesure qu'il 
croissoit en Age. *Sa piété ayant ainsi commencé avec 

SCS premières années, on n'y vît jamais aucune inter- 
l upUuu. Au contraire, sa ferveui* s'augnieittuil de plus 
en plus, et plus il avançoit en âge , plus on voyoit 
croistre en luy son amour pour h C. et pour toutes 
les bonnes ceuvres. 

•A l'âge de vingt ans, c'est-à-dire aussilosl après 
son mariage, ii quitta, comme nous venons de dire, 
toutes sortes de divertissemèns, laissa les chiens et 

' Ms.K, p 102.— »M,s. D, p. 857, etc. — p :ii>8. — « Ms. F, 
p. 14 , 2 ; DiK lï. snr , p. 486. ^ • DttcbenHf , p. 4«1 , c; p. 4«7, c. — 
• liid,, p. '6m, b. 
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les oiseaux, et renonça à la maguiticencfi de& meubles 
el des habits pour se eonlenter de ce qui estoît plus 
simple. ' On iM le jamab jouer à des jeox de hax^ 
'Qudiqaefr-nns remarquent qu'en Fan 4236, auquel il 
eutra dans sa majorité, il enibrassa une vie Irès-auslère* 

Dans la graude maladie qu'il eut à la lia de 1 244 , 
il prit la croix par une ardeur extraordinaire de zèle 
pour la religion <JMrealienne> el fit Tceu d'aller seeounr 
la Terre sainte (voy. t. III, p. 60). Il accomplit œ voea 
ipiatre ans après, el en partant de Paris, il renonça pliis 
quejamaiba toute sui te de poiupe et de magnificence, 
non-seulement pour le temps de sou voyage, connue 
lea autres fiûsoienty mais pour tout le reste de sa m 
(«W/., p. 177). . 

Chacun sçait les grandes irerfns qui parurent en luy 
durant ce voyage, et suikmt îe courage, non pas de* 
hëro8| mais de martyr, qu'il fit éclater dans la déroute 
de son armée et dans sa captivité y dont les peines^ 
rignomiiiie ne firent <)ii*afiennir encore sa fi»y et en- 
flammer de plus en plus sa piété (voy. t. in, p. 384-386V 
•Mais après qu'il fut revenu tn l lanct:, sa piélé parul 
tellement augmentée qu'on disoit que l'or n est pas 
plus au-dessus de l'argent,, que sa vertu estoit alors 
au-dessus de tout ce qu'il avoit esté avant son départ, 
quoxju'on n*eust jamais rien veu en luy que de bon, 
que de juste, que de louable. 

C'est particulièrement depuis ce temps-là que nous 
le considérerons dans la suite de ce discours, puis- 
que, comme c'est le lempa où sa pîétë a paru davan> 

• Ms. F, p. iOÔ. • iàid., p. 157. — • Dticheine , p. 450, «/ 
p. 36â,^. 
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tage, c'est anssi proprement le temps 6ù il ft pleinement 

régné y n'ayant plus sa mère sar qui il pouvok aupa- 
ravant se reposer d'une pailiti Je ses affaires, et à la 
prudence de laquelle on pouvoit aussi rapporter les 
heureux succès que Dieu donnoit aux soins de son fils. 

Nous le considérerons donc premièrement comme 
un simple particulier diargë seulement du soià <le son 
âme, ensuite comme père et chef de fioniDe chargé du 
soin de sa femme, de ses enfans, de ses domestiques, 
et eulki comme roy , chargé de la conduite de tout 
un peuple, et obligé de se conduire en prince dires- 
tien à r^pard de ses sujets et des étrangers. 



DXLUl. 

Aottérilet de Mint Louis. — De son dormir et de «m lev»r. 

A l « i^ai d de sa vie particulière, ce qu'on y mnaK jLie 
d'abord, c'est que, quoyque Testât des rois semble de- 
mander une vertu plustost intérieure quV\tprieure| et 
que leiir prhicipale pénitence soit de souffirir avec paix 
les dbgrAces et les afflictions dont leur autorité sonre- 
ramè ne les peut exempter, demeurant du reste dans 
les règles communes de la tempérance direstienne, et 
usant avec sobriété et sans attache de cette abondance 
de toutes choses où leur condition les met, saint Louis 
ne 8*est pas néanmoins contenté de demeurer dans ce 
degré. '* 11 a Técn d*une telle sorte, qu'on a écrit de 
luy que Dieu 1 avoit donné à TÉglise pour estre un 

• DMlme» p. 4â0, e. 
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iMMWipKi et un modèle de pénUeiice à tootet iottas 
d*ettati al de permum. Quw soebal quodin de- 
« Kcns sobriétés, in divitiis pietés, et in bonoribus 

« huiiiiliias j)ericlitari soient, ideo sobiicl.iti , luiniili- 
n tatiel tniseiiecrdiae animuiii dédit, abinsidiis luuudi, 
« «amis et diaboii^ fioUioîle oustodieiM semeCipeum. j» 
Cest pour cek qn'il eouployoit touiee sorte» de mor- 
tilieitioiis, ponr coatnûndre k cfanr 'de s'assi^etiir à 
Fesprit. * Il suffit pour en juger de dire que dans touteâ 
les cliûses pour lesquelles il avoit quelque nicliiKition 
humaine, « aliquam sibi abstinentiain uidicebat, in iis 
u omnibus quandam aninio suo nccessilitcim et irio* 
m lentiain inteeodor » 

'Il dormoit peu et veiUoit beaucoup^ *ff ne aliqiia 
« sibi hora temporis inutilitei pei Lransii et. » * Depuis 
qu'il fut revenu d'Orient , il n'eut point d autre lit 
qu'une couchette de bois qui le suivoit partout, sur 
laquelle on mettoit un aimpAa nntelas de oolm, eon* 
vert d'une éMBk {paillost) non de soie, sans paîUasae 
et sans lit de plume. 

Ml se leva durant quelque temps à minuit ])Our aller 
entendre matines et laudes qu'il iaisou chauler dans 
sa chapelle; et après matiiies il demeuroit longteoqia 
en prières ^dana la ohapelle démit rputely oufaîaD dans 
sa garde-robe^ ou auprès de son lit^ a*il n*y amt point 
de chapelle dans le lieu. 'Il prioit ainsi seul, le corps 
et k tsate prosternés jusqu en terre ^ ce qui l'aUbiblis- 

■ 

* Ml. D, p. 4i7} av.» la Jug*, ava» «l a.— *Pinimn, p. m» 

b.^*m^ F, p. i8, p. 1. — *DaelicM»p. 480, ^. — " Hid,, cj p.ISi» 
6; M». F, p. 95, 06. — «DDcbeime, p. 454, B; Mt. F, p. 15, 16, I; 
Ms. D, p. ese.*' M». F, p. 17, s» p. Sl.^ • ièid^ p. SI s nwihiMe, 
p. 400, «. 
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sàil tellement et épuiâoit &i tort ses et|HntS| que quand 
il se relevoii il ne voyoit presque pis» et ne pouyoit 
retroum son lit; de sorte qu'il esloit oUigé de de> 
meiider au cKanbellan qui rattendoit, oè 9 estoit^ 

mais tout l)as pour ii'c.sti e jtas entendu des clievaliers 
qui couciioieut dans sa chambre, 'et de se faire con- 
duire jusqu'à son lit. 'S'il n estoit pas encore jour, il 
ae reoottdioît UnU habillé, el donnoit on peu; *quel> 
quefoîa il donnoU une niesoTO de bougie à ses offidersy 
afin qu'ils ne le laissassent dormir qu'autant qu'elle 
dureroit ; de sorte que (jih l<juefois ils estoieni obligez 
de rëveiUer avant qu il eust eu le temps de se ré- 
chauflfery el néanmoins il ae levoU UMnloet et a'eo 
attoll à Tégliae *poor dm prime. 
'Cependant comme on voyoit que ces grandes 

veilles, jointes aux autres fatii;iies qu'il avoit endu- 
rées , rafToiblisëoieut beaucoup et esloieul capables <le 
fiûre un grand tort à sa santé et surtout à son oenreau, 
des personnes de piété Ipy conseillèrent et le prièrent 
de se modérer on peu en cela. 11 ae rendit à leoraen* 
timent et se leva un peu pins lard, mais en telle sorte 
néanmoins que les iiiatiiies estoieni toujours dites 
avant le jour au moins en by ver, ' car en esté elles 
finissoieni qudqo^fois un peu après que le jour estoit 
levé; , 'et après avoir pria un peu de repos il alloit à 
prime. 

'Ils'habiiloit et sechaussoii luv-même, sans vouloir 
que personne le sei-vist à son lever, 'et il le ûu- 
aoit si visie que souvent oeox qui coucboient dans aa 

• Duchesne, p. 400, «. - « Ms. F, p. 17, 2. — » IhU., p. 17, i8. — 
«Duchesue, p. — IbiJ.; Mi. F, p. iS, l._«M«. F, p. fS, ?. 

— » Ducbe&ne, p. 454, — • M*. F, p. 105, lOG. — • Ihid,, p. 17, 8. 
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chaoïbre n^avoient pas le loisir de se vestir, et es- 
toieDt obliges de courir «pm luy tout déchausses à 

m 

DXLIT. 

Commeui saint Louis passoii ot diiMireiiient la joarnée. 

♦ 

*Apr^s prime, il entendoit une messe ou plusieui-s, 
œmme uous le dirons en son lieu. Quand li esloil 
revenu à sa «diambre ^ îl touchoit les malades des 
écrou^esi *et ensuite il s'oocupoit à rendre la justice 
oa à T^er les autres affiûres qui se renoontroient. 
'A riieure du disuer (nudij, il laisuil ciianler tierce ei 
sexte dans sa chapelle. 

^11 estoit bien aise d'avoir à sa table des personnes 
de piété, ecclésiastiques ou religieux^ pour s'entretenir 
avec eux de choses saintes, au lieu de la lecture qui se 
iail dans les inonastères durant le repas. 'C'est pour- 
quoi il maugeoil rarement avec les grands seigueui's. 

J*ay ouy dire que saint Thomas, mangeant une fob 
à la table de saint Louis, demeura quelque tempe sans 
parler, et ensuite s*écria tout d'un- coup : J*ai con- 
vaincu les Manichéens . Ce que saint Louis trouva loi t 
bon. ^ Saint Louis y faisoit aussi manger Hobert de 
Sorbonne, ^le sire de Joinviile, quànd ses frères n'y 
estoient pas, *et plusieurs autres chevaliers* 

Nous parlerons autre part des pauvres que saint 
Louis iaisoit manger auprès de luy, et de l'austérité 

• M*, F, i>. lU, L — • JoinvUle, p. 12.— *M». F. y. 16, i.^*Ibid., 
p. 29; Dtich«aie» p. 806, c.>-*Mt. F, p. SS. — * Joinviile, p. 6. — 

* tèid., p. 83 • Ht. F, p. SS. 
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qu il gardoit «i uis ses repas. *11 avoît auprès de luy ses 
aumosniers pour faire la bënëdicùou de la table et 
lendre grâces à Dieu après le repas. Us mangemiil 
eo même temps que luj, daos le même lien; el leur 
table esloit quelquefois plus baute ou au moins amsi 
haute que celle du roy. 

■Après le disner, ii lisoit ou se faisoit lire i Écriture 
sainte ou quelque ouvrage des Pères, jusqu'à ce qu il 
priât quelque repos* *JoiD^lle dit qu*il se lepoeoit 
toujours sur son Ht après le disner, *et cela estoit or> 
dinaire en ce temps-là. * Néanmoins d*aatres disent 
que cela arrivoit peu à sainl I^uis, et qu'alors même 
il ne doruioit pas longtempis. * Quand il estoit réveillé, 
s il n avait point d'affaires pressantes et qu il ne ânt 
point obligé de sortir , U continuoit ses lectures, on 
fiûsoit appeller quelques personnes de piété, ets^entre> 
fenoit avec elles des cboses de Dieu, jusquesà vespres, 
'qu'il faisoit chanter dans sa chapelle. 

* Après son souper, il faisoit de même cbanter com- 
piles f durant lesquelles il prioit en son particulier et 
se mettoit souvent à genoux. Il revenoit ensuite en 
sa cbambre, ^suivi de ses enfans» *et un de ses an- 
inosnîers jetloit de Teau bénite sur le lit et dans le 
reste de la chambre. " Après cela, il faisoit asseoir ses 
enfans autour de luj et leur donnoit quelque inslmo* 
tion avant qu*ils se retiraasent, 

*l! faisoit allumer une bougie d'environ trois pieds» 

■ 

' ' Ms. F, p 20; Joinvillr. p. U9.— »Ms l , y. i8;Duche«ne, p. 396. 
— * Joiiiville , p. 12. * Duchesae, j>. 602 , a. — * M*. F, p. 28. — • 
• JèiJ., p. 29 , Duchcvne , p. 396, e; p. 455, c. — ' M*. 1", p. lU, 1 . — 
p. ! , t.— • DvchcMe , p. 448, c — **tHd., c ; M» F, p. IG , 
t. — **D«ctmiic, p. 418, c, — F, p. 19; Dadicme, p. aSS, «• 
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et tant qn t lie diiioit, il faisoil encore quelque lecture, 
' et ensuite dboit complies avec un de ses auraosniers 
'dans M cbâpdle. * Après contes , il demaoroil 
longtemps seul eo prières; ^et ]*cd remarque parti-» 
- culièreroent qu'il fiusoit cinquanle génuflenons de 
suite, se relevant tout droit et s'agenouillant aussi- 
tosl, ce qui assurément cstoil uul grande fiJtigue pour 
une personne foibk comme il estoit. ' Acliaque génu- 
flexion il disoit un ^ve Matia* *£t après ces'cbosesy 
dît l*hîstorienp il ne beuvoit poîply mtts il se coochoit. 
Il paroist en effet que c'estoit alors une chose fort or* 
dinaire de boire avant que de se coucher. 'Car on voit 
que les officiers de sa maison avoieot tous ies soirs 
un demi-septier de vin. 

Voilà de quelle manière saint Louis passoit la joui^ 
nëe, .* et comment il remployoit tout entière aux affidres 
de son royaume et à rendre justice à son peuple, ou 
à diverses actions de \)\é\é toujours accompagnées de 
mortificatioas et de pénitence. 

* • 

DXLTi 

StlBt Looil IV|i9llt 1^ miisiqtip p\ le? comfVlies, va nadt~piidi ,. |IQtt> 

U haire , reçoit la discipline. 

' On ne voit, point d'autre divertissement de luy, 
sinon qu'après avoir reposé Taprès-disner , il s'alloit 
quelquefois promener aTec des religieux. *ll alioit 

« Ma. F» SS. - • iHd,, p. 30. iM, — « OU,! Dachone , p. 400» 
«. ^ • Ma. F, p. 80. — • Ma. F, p. 30. — ' Jomvilfe , note » p. 1 08 — 
•Ma. F, p. M. — • /M. p. SS. — Ma. O, p. 000. 
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quelquefois voir sa femme et ses enfans pour se dé- 
lasser de la fatigue des aflGûres. ' U n'aimoîl pas (rec»» 
saàat) ks iostmiiieni de miisiqcM, qtioyqtie <5e fiist un 
plaisir fort ordiium aux perfonnes de qualité; il les 
défeudoit même à ses enfin» et à ûbùx qui lappro- 
choient davantage, voulant qu ils regardassent ceS 
sortes de choses comme des folies. 

' Pour les représentations des eomédiens, il les dé- 
testent inéaie et en avoil de rhori«cur ; oe qui n*est pas 
néanmoins considérable en lu y, puisque Philippe An- 
gusie même, dont la piété n avoil rien d'exlraonii- 
iiaire, •chassa les comédiens de sa cour l'an 1212, pour 
donner exemple aux autres princes, *et promit à Dieu 
que, tant qu'il vivroitt il dooneroit ses habits, bon 
aux eomédfams, mais aux paums, aimant mieux va- 
Testir J. C. dans ses nkembres, cpie de fiiire un grand 
péché en enrichissant ces flatteurs. Car il a voit appris 
de quelques personnes de piété que de donner à des 
comédiens, .c'est offrir un sacrifice au démon. 'Fré- 
déric II même exhorta les pitnoes de Tempire en 1 235 : 
« ne dona histrionibus solito more prodigaliter effun> 
u dant, judicans maximam dementiam, si quis bona 
i( sua mimis vel histrionibus fatue iatgiatur. » 'Saint 
Louis mettoit même les chansons du monde au rang 
des comédies» et ne les pouvoit soufirir» 'dès sa pre> 
mière jeunesse. 

*Nous avons veu que lorsqu'il partit de Paris, en 
124S, pour son premier voyage, il fut uuds-pieds en- 

• Durlu-sne. p. 407, l.—* IhU. — » Ms. F, p. 753 j Spicikg., t. XI, 
p. 495. — *Ms. F, y. 818, 81V>; Diu l.tsn.- , p. 21 «Freher, t. I, 

p. 2V» , e. — Duthcsiif, p. 407, h. — ' ibii., p. 306, b , M». F, p. », 
1, î.— «/^iW , p. 19, 1. 
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Unàr9 la m m»Q jk Notre^Daney et de là jusqu'à Tab» 
baie de Saint-Aiitoine (voy. t. 111, p. 176). *n entra 

au même estât dans Damiette lorsque ])ieu la luy 
eut livrée {ibid,, p. 253). * Il fut encore nudft-pieds à 
Noire-Dame de Paris avant son dernier voyage eo i270 
(voy. cî-dems, p. 133). *Maj^ilfit même en œt estât 
leobemin de Nogent rErambert ou Nogeiit4e-Roy à 
Notre-Dame de Chartres, qui en, environ à cinq 
lieues. 

*Après son retour d^Orient, il porta» dunoit quel* 
que tempe, la baire sur sa chair Due, les vendredis 
de l*Aveiit et du Csresme. 'Quelques-uns croyent qu'il 
le faisoit tous les vendredis de Tannée, et en Caresme 
le lundi, le merct*edi et le vendredi. 'D'autres disent 
généralement TAveni et le Caresme, et les veOles des 
quatre Testes de la Vierge. ^ H la quitta enfin par Tayis 
de son confesseur qui Ten pressa souvent. 

•Tous les vendredis, après s'estre confessé, il se 
Ëùsoit donner la discipline par Geoûi'oy de Beaulieu, 
eoD eoniiBeseiu*. 'Oo cioyoit qa'il fiiMoit la même 
dmse en Geresme, le londi et le vendredu **ll poitoit 
sa discipline dans une boéte d'yvoire, "et il en en- 
voyoil de semblables par présent à ses enfans et à ses 
meilleurs amis. On le marque particulièremeuL cie sa 
^e Jsabellei reine de Navarre, à qui il envoya aussi 
ime .ceinture de baire. 

*0|icfaecDe, p 354, <7. — • Mélange turitux , p. 663. — * Ms. F, 
p. 96. — ' ihid. ; Dnchcsne , 451, *; p. iO^ , * ; p. 490, è. — ■ M«. V, 
f . »e. — • W». D, p. 602. — ' IhU., p. 488, 60-2 , DurliMne, p. 151 , 
— • Durliemn*- , p iHO, 4bl ; M*. V, p. 96 ; Ms. D , p. 00^. — » Ms. F, 
p. ye ; Duc h siir , p. 402, /'. — Ducbesne, p. 4»U, 451. — •» ibid., 
p. 451, a.— *' Ms. F, p. 39. 
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^On écrit que saint Lon» est dépeint à Royaiikuoiit 
leœvaDt la diflciptine, et que Henri IV témoignoit de 
l'estime et du respect pour des austérltez si eitraor- 

dinaires en un roy. 

•On marque eiicoie fjue les vendiedisil s'absleiioit, 
autant quil le pouvoit, de rire, "^et ne vouloit poiut 
dianger de coiffe. ^ Il se confessoit tous les vendredis 
avec beaucoup de dévotu» et d'humilité; et il avoit 
pour cela un cabinet fort retiré dans toutes les mai- 
sons royales. *Le lundi, le mercredi et le vendredi de 
Caresmc, et tous les vendredis de raniiée, il s eiifer- 
moit dans sa chambre, après avoir bien pris garde 
qu'il n*y demeuiast personne que Geoffroy de Beau* 
lieu, son confesseur; et Os y estoient fort longtemps 
ensemble. On croyoit qu'il prenoit ce temps pour se 
confesser et recevoir ensuite la discipline. Néanmoins 
Geoffroy ne parle que du vendredi. 

* Outre ses confessions ordinaires, s'il tomboit dans 
quelque fiiute un peu considérable (si sUd aUquid oc- 
currerei eonfiièndum)^ il s*en confêssolt le plus tost 
qu il poiivoit; et de même iorsqu il kiy anivoit Li nuit 
quelque acoidtiU, etc. 'Il taisoil ou Ire cela fort sou- 
vent des confessions générales à un même confesseur. 
'Ilparoist qu'il se confessoit assis. *11 avoit toujours un 
gnindrespectpoursesconfesseurs. "Depuis son retour 
d*Ortent, il voulut toujours avoir deux confesseurs, 
1 un jacol)in, l aulre cordelier, etc. "GeolTi oN de Beau- 
lieu, jacobin, le fut les vingt dernière années de sa 

' Matth. Par., de s. Louis; Urstb.— ^ Ms. F, p. 96, 97. — » Ihid., 
p. 71.- * Dtuliesiie , p. IW, c. — *Ms. F, p. 06. — " Dncbesuc, p. 431, 

— ' Ibul., p. 446, a. — » Ibid., p. U7,c.— — '"ibid., p. 441, 
a, " Ibid., p. 44<ï, a. 
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vie. *\3n autre jaoobiD TappeUe un homme de sainte 
mémoire, « totius religionis spéculum, n "On voit qu'il 
avoit pour maxime ({uv la ]>t luience ci'iin roy n'estoit 
pan de porter le cilice et de fmre des mortifications 
extérieures^ mais de fidre de grandes aumosoes aux 
pauvres et de rendre promptement jostioe à ses sujets, 
'iean de MontSy oordefier, confesseur de k reine Isa- 
belle, i»a iîïltif recevoil aussi quelquefois sa coofession. 

m 

■ 

DXLVL 

lIorUùcaUoQ de saïul Louis ilaos a«s rejpas. 

^11 estoit très-sobre dans le boire et le manger , ou 
plustost très-austère 'et nullement délicat. 'Son vin 
d'ofdinaire estoit très-foiUe. *ll avoit une mesura ré- 
y sur laqueDe ii mettoit trois fois autant d*eau. 

Particulièrement les vendredis, il le liempoit si lurl 
qu*il sembloit que ce ne iust que de Teau; ^et il n'y 
avoit peut-estre personne qui y mist autant d'eau que 
Iny. JoioviUe rapporte comment il le reprit de ce qu*il 
beuvoit son vin pur par le conseil des médecins. "£n 
Garesme, il beuvoit assez souvent de la cervoise pour 
se mortifier; car on voyoît assez à sa mine qu'il ne 
Taimoit pas. ^i\y avoit quelques jeûnes où ii ne bu voit 
que de Teau* 

* DMhMne , p. 446, — *ièid., p. 44t , - *M0. F, p. 39..-. 
*Uid., p. 1S4; OHiiMM, p. 40S, ^/laimttU,p.4,liS.^«Dn- 
dMne.p. 40t»A.»«ll«. F, p. 94, 95. — ' /M, p« M.— • Hli^ 
p. 9S. Dodienc, p. 4SI, «. — JoiMilk,p. 6. — Mé. F, p,9lk 
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' ii niâDgeoit ce qu'on iuy fienroU et ce qu'oD met* 
toit devant Iuy, sans demander ni lânoigner souhaiter 
aucune viande })articulière. 'Hais il ne mangeoit pat 

de tout ce qu'on luy servoit. 'Il mangeoit touioiirs la 
même quantité de pain lorsqu'il estoit eu santé. *li 
mangeoit des po»j des fèves et d autres viandes gros- 
sières et qui avoient peu de goust» plustost que de 
celles qui estoient plus agréables et plus curieuses. *ll 
mangeoit souvent des poiages mal assaisonnez et dont 
d^autres n eussent pas voulu manger, *et même quand 
on luj apportoit quelque ragoust et quelque sauce 
Inen apprestée, il y meltoit de l'eau, afin qu'elle n*enit 
plus de goust. * Mangeant un jour à ChaKs, au ré> 
fecloire, ce qu'il faisoit assez souvent, il envoya ce 
qu'on luy avoit servi de meilleur » dans une pcuelle 
d*argent, à un vieux moine, et se fit apporter Técuelle 
de bois et la portion 4u moine. 

*ll aimoit les grands poissons et on luy en servok 
de fort beaux. Mais il n y touchoit pas, quoyque quel- 
quefois il les fist dépecer, afin qu'on cnis^ qu'il eu 
mangeoit. 11 les eqvoyoit aux pauvres, et popr luy il 
mangeoit les petits peinons ou se oonfeotoit de son 
potage. 

' 11 faisoit la même chose des lamproies qu'on luy 
servoit au commencement la saison ; de sorte que 
de trois ou quatre livres qu'elles ooustoient d'abord, 
elles vinrent à ne valoir que cinq sous. *ll fiasoît 

de même des fruits et des autres choses qu'on luy 
présentoit lorsqu'elles estoîenl nouvelles, pour mor- 

« JoîiiTÎne, p. i — • Ma. F, p. 95. — » Ibifi., p. 94. — * I&id., p. M, 
162 ; Duchesne , j.. 403 , p. 490, — * M*. F, p. 93. — * tBiJ. — 
' Jbiti., p. »a. — • ii^id., p. 02 , 93. — • ibid,, p. 93. — *• /M-. P- 
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tifier le désir qu'il avoil uâturelleroent d'en manger. 

apprit cette abstineDce d'un religieux qui ne mao- 
geoit jamais de Iruit la première fois qu'on luy en prë- 
aentoit. 



DXLTIL 

On jeâiMi àt Mint Lmii». 

*Non-fleiileinent il obeerFoit tous les jeûnes ordon- 
nez par rÉglise, mais il y eu ajousloit encore plu- 
sieurs autres. *l>es devant que d'aller en Orient, il 
s'estoit accoustunié à jeùuer tous les vendredis, ex- 
cepté qoe quand le jour de Noël s*y rencontroit, il 
raangecnt même de la viande. Durfoit ce voyage, il y 
«{onstoit le lundi, le mercredi et le samedi. * Depuis 
son retour, iï s'abstenoit seulement de \iande et de 
graisse (cela comprend-il le beurre?) le mercredi, et 
de viande le lundi; et même des personnes sages 
Tobligèrent de quitter cette abstinence du lundi. On 
ne marque point non plus qu^il ait continuë à jeûner 
le samedi. 

'Il paroist que c'esioit alors une coustume assez gé- 
nérale de jeûner l'Âveut; 'mais saint Louis le jeùnoît 
comme le Caresmer^ ^ commençoit quarante jours 
avant Noël» *I1 commença en Orient à jeûner les quinxe 
jours de devint la Pentecoste, *c*eat-4-dire depuis le 

• Duchesne, p. i i,e. — * lèid., p. 450, A. — »Ms. F, p. 95.— •Du- 
chesne, p. 451, c, M». D, 602. —* SpiciUg., t. iii , p. 416. — *M«. F, 
p. 04; Dacbesne, p. 47i, c. — * Ms. F, p. 94; Ducheme, p. 490, 
•]b.F,p.J6.— •IKA.vote, 3, p. SI. 
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luodi des Rogations^ 'et contioua oe jeûne juaqu*à ta 
mort* *U jeûnoit encore la veiUe des quatre principales 
fesleè de la Vierge 'et de toutes les fèstes d^ap^tres, di- 

sani, pour couvi ii son amout pour la pënitence, (qu'ils 
estoiêul jeûnez dans le diocèse de Chartres où il estoit 
néf qtioyqu'ib ne le fussent point dans oeluy de Paria 
ou dans quelques autm. 

* Je ne troure point rheure à laqndie il mangeoii las 
jours de jeûne, 'sinon qu'il paroist que le vendredi 
saiut il ne mangeoif que le soir. ^^Liis nous avons veu 
que dès l'âge de dix-neuf ans il ne mangeoit ces jours- 
là qu'une fois (voy. d-desauSy p. 332)| ^ et on Toit par 
rieslat qu*il fit faire pour 9à maison en 1261 » qu'on 
distinguoit les jours où on mangeoit deux Ibis k la 
cour et ceux où i*on ne mangeoit qu'une fois. 

Ml s iuterdrsoît, les jours qu'il jeûnoit, toutes les 
viandes curieuses et délicieuses, * et il joignoit à son 
jeûne des prières el des aumosnes eitraovdinaireSf 
comme nous le verrons en son lieu. 

M 

'Tous les vendredis de Tannée, il ne mangeoit point 
de fruit, quoyqu'il i'aiiaabt, "ni souvent de poisson , ce 
qu*il observoit tous les vendredis de l'Àvent et du 
Garesme. "MéanmoinS| quelquefois il mangeoit d'une 
seule sorte de poisson et de fruit ayec la pemia- 
sion de son confesseur. *On Toit qu'en on 
UÊ servoil point de fruits en Caresme sur la table 

■ % 

m 

■ Ht. Fy p. Stt; DncfaMM, p. 471, «. — * Mé. F, p. Sêf Du a i m— , 
p. 4St, «. — • Dodm*, p. 471, «. » « ièid., luHe ), p. Si . — * lUd., 

p. 468, a.— • ^Ts. D, p. 558. — ' JoinTiUe, noie, p. 112 — • Duclicine, 
p. 490, h. — /6iJ., p. 451, c; Ms. F, p. 9b ; Ma. D, p. 602, 

488.—'* Duchesne, p. 490, 6; p. 451, 1 ; Ms. F, p. 9&i M*. D.^ ** De- 
chcsiw» p. 451, e, — ** Joiovilk, note, p. 113. 
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àt PliUippe le Bei, que des noix, des figues et des rai- 



''Le vendredi saint, k veille de Noël, les quatre 

▼ciUes des festes <le la Vierge, queKjucTois encore la 
veille de la roussaint , et en d'autres jeûnes plus so- 
lemieb, U ne prenoit pour toute nourriture qu^un peu 
de pain et d*ean. * fit si quelques-uns de ses chevaliers 
vouloient jeàner comme luy , il les fâisoît manger à sa 
table. '11 ne laissoit pas d^avoii une au ire table cou- 
verte et servie à l'ordinaire, ^ous avons veu quelques 
antres aostérîtez qu*il &isoit le vendredi, et nous 
verrons en son lieu cdks qu*i! avoit acooustumë de 
pratîqner le vendredi saint. ^11 vouloil observer ces 
jeûnes, lors même qu il esloit malade. 



DXLVItl. 

♦ « 

Aiuaur tle saiut Louis pour la piu-eté. 

UJoi^rooii la Goulinencc au jeûne; 'car il i ohservoit> 
avec le consentement de la veiBe» tout TAvent et le 
CÉResflse, Ions las vendredis et les aamedia de Tano^ 

la veille et le jour des grandes feslet^, et plusieurs jouvi 
devant et après celles où il communioit, pour rendre 
plus de respect aux saints mystères. 'Lorsqu'il esloit 
obligé ces jours-là d aller voir la reinet soit p o u r qu sl* 
que autre raison, soit pour s'aller un peu débsaer 

* 

• Duclïcsnt-, p. V6i , p. 490, ^; M*. F, p. 94 ; Ms. D, p. GOi. — 
M». F, p. d\). — ' Jlui., p. îil. — * Duchesne , p. 47i , c. — " iùtd., 
p. *M. mi M». F, p. loi, lOa. — " M*. D, p. liU», 600. 
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«vee elle eC atee ses enfims de k fittigne det eftii eii 

il tenoit toujonrs les yeux baÎMës sans la regarder^ 
*que s'il ne laissoit pas de sentir quelque mouvement, 
il ae levoit et se promenoit dans la chambre. 'La reine 
obserfoît de aoo ooaté la même oootioenoe. *Lon> 
qullavoil eité avec eUe, il ne lainoit pas de te lew à 
minirit pour aller à matiiiee. *Bt la reine le oomrroit 
quelquefois de quelque habit à cause du froid. 'Mais 
il n'osoit ce jour-là, par resped» baiser les châsses et 
les reliques des saints. 

*0n croit s^ie peine oe qn^ona écrit de lay» « ^b^I 
« eieepla uxore, propria yntp^ àbalii8penBaMit.ji H 
semble même que dans ses dernières années il ait yréca 
dans une entière continence. 'Car Jacques, roy d'Ar- 
ra^n, prétendant ne pouvoir demeurer avec sa femme, 
parce qu*elle avoit la lèpre, et demandant dispense 
pour en èponeer une antre, dément IV luy répond, 
en 4266, qu*il n*y a point d'antre ¥oie de saint penr 
loy que de garder la continence ; et Texhorte à se pro- 
poser l'exemple du roy de France. 

'Ce fut par Tamour de Thonnesteté qu'il ne souffrit 
point qae aes dmBbeilananiéBM liMBtjaaiaiarîaide 
Iny lonqn*oolny kfoitletpiada, onqa'oBpraoitMi 
jandie cyni eeioit souvent malade^ on qn'oii le Mimoeit* 
'Ils le déchaussoient néanmoins et le mettoient au lit; 
**mai8 il se levoit, s'habilloit et se chaussoit seul, ses 
chambellans ayant eeulement soiiyie mettre le soir ses 
hafaîli auprès de ton lit. 

p. 660» 66l.«-«lb. F, p. n, 8S.-«DBob«M, p. 4SS,c. - 
' Bavnald , an. 1266, nt. 17, M. — «Ht. F, p. I66.^*#W., p. 166. 
«•••/An/., p. 106. 
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Pour Je foîn qu'il airoil de fiûre pratiquer aux autres 
la ttéme Tertu, noua en pàrlerona. 

DXLIX* 

bévotioii «le lèiat Lonit poar Tcfllee public de PÊglite. 

*G>mnie saint Louis avoit renoncé à toutes les vaines 
joies du iiiuudf, il ne trouvoil de satisfaction, ajn t s celle 
que Dieu luy donnott intérieuremeiiti quedaus la phére 
et qu'à chanter les louangiea de DieUi en se joignant au 
aervioe public que TÉglise a acooutuamë de luy rendre. 
*fi vouloit entendre tous les jours Toffioe canonial en 
[Mn-chahtf 'qu'il faisoit chanter par ses chapelains et 
ses clercs aux lieures réglées, sans le faire avancer que 
le moins qu'il pouvoit. ^ 11 le laisoit chanter dans sa 
chapelle, lorsqu'il y en avoit au lieu où il se rencon- 
troit; et il y en ayoit presque par toute la FVance dans 
les iiiaisutis royales. Que s'il n y en avoit point, sa 
clianihre ou sa garde-rohe luy servoil decliapelle. 'Lore 
même qu'il estoit eu voyage ou à cheval (car il paroist 
qu'il vojageoit toujours à cheval), quand Theure de 
ToiScîe estoit venue, il le fiiisoit duinter par ses cha- 
pelains à cheval, comme s'ils eussent este à l'église* 

Nous avons marqué qu il taisoil dire matines et 
laudes à minuit ou peu après, prime vers le lever du 
soleil, tierce et sexle avant le disner. 11 disuii none 
sur les trois heures après-midi, * car il est marqué lors* 

* Dnciune, p. 467, I. ~«/^., p, 4!M , « ; loiavîue , p. 
* Ht. F, p. 15, 2. ^ « ikid,, p. 16, S. — • iM., |i. 1S , f ; p. 16» a.^ 
'Oudmiie, p. m, «. 



Digitized by Google 



« 



350 VIE De SAINT LOUiS. 

qu'il fut pris, « cum vîderet horauï fliei nonam de- 
ce cUuare ad vesperarn, peint breviariiuo, ut lions, qgm 
«r prœteriarat laudes Domino decantaret.» On ne mari- 
qoe rwD qu*il eust aocoutumë de fiûre entre ▼espm el 
le souper; ainsi il semble qu'il les disoit assez tard. 
ne disoit compiles qu'après souper. 

* II enteadoit aveç grande dévotion le service que ïaa 
chantoit ainsi en sa présence, 'toujours debout ou à ge- 
noux à terre sur un simple tapis sans carreau, et quel- 
quefois appuyé sur un banc qui estoit devant luy. Je ne 
scay si j entends bien cet endroit. *ll ne vouioit point, 
durant ce temps-Ui| que personne luy parlast, à noini 
que ce ne fust pour quelque chose d'important et de 
pressé, et alors U vouloît que ce fust en peu de mois. 
•El néanmoins, ne se contentant pas de cela, il disoit 
encore le même oflice tout bas en particulier, avec lU 
de ses chapelains dans le même lieu et aux heures 
réglées. Je crois que c estoit dans le temps même que 
les autres chantoient, excepté pour complies, qu^fl ne 
disoit que quelque temps après. ^Boniface N UI dit 
qu il le fiEÛsoit pour estre pUis attentif à la prière. 'Il 
fiûsoit la même chose lorsqu'il faisoit chanter Toffics 
en iroyage» * Lorsqu'il estoit malade» il faisoit dMoaler 
l'office à Vordinaîre dans sa chapelle, et le disoit en 
même temps dans son lit avec deux ecclésiastiques ou 
deux religieux. 

* Âpres chaque heure de l'office du jour, saint Louis 

* Ib. F, p. 16. 1. — •/*«., p. 15, S. — p. 17, 2.— «D»- 
dicne, p. m , hf Mt. D, p. 491 » SOI. — « M». F, p. 0 , 1 ; p. 15, S ; 
p. fS, I ; Ml. D»p. 600. — 'DnciMiMfp. 467, «.—'Ib. F, p. 16, 
1; Ddrhfif , p. 454. «/p. 400 , «. — 'Ht. F, p. fS, S; D uc b w , 
p. 460. — * Mt. P, p. tS, 10; DddNHW» p. 454« «. 
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iluaoii chanter et àisoït en son pertîcttlier i'offîœ de la 
Vierge, * hormis les Testes doubles, qu'on le disoit tont 

bas sans le chanter, et les plus grandes Testes, dans les- 
quelles on ne le disoit point du tout. Il n'est pas mar- 
qué si saint Louis ne le disoit pas non plus. 

'Après les compiles de la Viei]ge, il fiûsoit chanter 
fort solennellement le falve repna ou quelque autre 
antienne ^e la Vierge, avec roraison que Ton doit 
dire après , si comme il est accoustumf^ à dire^ Ëst-ce 
que ces antieuiies se di&oient déjà partout ? 

' On remaninei comme une chose qui luy estoit par* 
tkmlière, qu*il disoit tous les jours un Âve après oom- 
plies et quelquefois après matines. ^Dès devant sa 
prison, il avoit accoustumé de dire aiubi l'office du 
jour et de la Vierge. ' Outre ces deux offices, il disoit 
encore tous les jours, avec un chapelain, Toffice des 
morts, à neuf leçons, même dans les festes les plus so- 
li tmrlles, "ce qu il faisoil 1 après-disner avant vespres. 
^11 le disoit selon 1 usage de Tégiise de Paris, et je 
pense qu'il gardoit ce même usage dans le reste de son 
oiSfice^ quelque part qu'il fiist. *Gar on voit qu'il le 
fiûsoit dans sa prison, où il avoit le bréviaire de sa 
chapelle, 'et on devoit suivre l'usage de Paris dans 
le pheuré de Saint-iMaurice qu'il fit bastir à âenlis 
(voy. 1. 1V| p. 255).. Cest sans doute pour ce sujet 
qu'on dit qu^on suit Tusage de Paria dans toutes les 
saintes chapelles de France, honnis dans celles du 
diocèse même de Paris, qui seules ie devroient faire. 

' M». 1', p. <e. î — * thld., p. 2 ; Dnchwne , p. i4K , . . — ' Du- 
chfsne, p. iOO, a. — * ibid., p. 4G(i, h. — ^ Ibid., p. 4;>4, «, b. — 

• Jouivillr , p. i2. — » Ms. F, p. 17, 2. — • Ducbetne, p. 468, ^. 

* MegUt. alphah.f p. 733. 
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'Cestoil après prime que saint Looîa eotendoit la 
messe; et quand il estoît obligé de marcher le matiu, 

il Tentendoit quaud il e^iuit arrive au lieu où il devoil 
di&oer. Ul ne manquoit guère d'en entendre deux et 
souvent trois ou quatre. * La première estoit une messe 
basse des morls^ ^c'esl sans doute celle qu'il ftisoit 
dire tous les jours pour sa mère, eioeplé les dimandies 
et les grandes (estes. Ml la faisoit chaiitci lursqu li se 
reiicdiitt Lili quelque aijuiversau-e OU que quelqu'un de 
ses oRiciei-s c^toît mort. 

Après oeiai il faisoit chanter le lundi la messe des 
anges, le mardi et le samedi de la Vierge, le jeudi du 
Saint-Esprit, et le vendredi de la croix. Et il fiûsott 
encore chanter celle du jnui . Kii (>art^.saïe, il en en- 
tendoit toujours trois, dout 1 uue se disoit vers midi. 

*II ne souffroit presque jamais que personne luj 
parlast durant la messe, hors son auinosnier qui lay 
parloit quelquefois un peu entre rëvangile et la pré> 
face (le sedré), ^11 prenoit soin qu'on mist des cierges 
sur Taulel seloii la soleiuiilé du jour, et 'qu d y eusl 
eu sa chapelle tous les oruemens nécessaires, et de 
fort riches* ' Il marquoit luy-raéme ceux qui dévoient 
dire la messe ou servir de diacres et de sous-diacres; 
voulant que le service se fist avec tant d^ordre et 
de solennité, que LouL y conlribua:>l à Tliouneur de 
Dit II. 

Un marque qu'aux testes des apostres, il vouloil 

• llt.P, p. IS, I. -•Dtt d ie me , p. 454, ^. — *ll».P»p. 11^1» 

lûiavitte, p. It. Duchctoe, p. 45S. — "Ht. F» p. IS, t • iML, 

p. i7, 2; DndiaMie, p. 399, 400.-» M». F, p. 16, I7.^*/M., p.lT, 

S; Dncfaone , p. 400 , a . b; p. 455, • • Mt. F, p. 17 ; DadMwe, 

p. 4e0, «, 4. — Mt. F, p. 17, I. 
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qu il ^ eust un diacre et an sous-diacre à la messe. 
Les gnndea fettea, ii taicboit d'avoir on ou |>lusieura 
ëvatqiiea ponr maliiMS et pour la memdf et faisoit 
revesdr un grand oombre d'eocUaîastiques pour Benrir. 

Ml faisoit aussi venir divers ecclésiastiques pour chan- 
ter, particulieremeiii ceux du ( ollëgedes Bons-Riiiaiis, 
à qui il doonoit ensuite une somme d'argent qui 
suffîsoil presque pour les eolretmiir toul le reete de 
ranoée dana leurs Stades. *I1 fiysoil chauler œs joar»> 
là si solenudlement et si poateeiit que presque tout 
le monde s'en ennuyoit. 

" Pour les soleiHiitez parUculiei es qu il avoit e&tablies 
à la Saiute-ChapeUe, et pour lesquelles U y fiûsoit venir 
les meodiaosy nous eu avons parlë t. p. 412^-417» 



DL. 

Prières pirliciiiièm de niet Louiê; 'û ilemamle ht priéraft 

* Outre les prières publiques, nous avons dit qu'a- 
près niatiFies, saint Louis demeurait fort longtemps 
seul ( Il prières fvoy. ci-dessus, p. 335). 'Et il vouloit 
y estre aussi longtemps que les matines avoient duré. 
'11 disoit luy*mème à ses amis qu'il prenoit ce temps 
pour prier, « quia tune non habebat timorem quod si 
<i 0pœtnus m aliquam devotionem immitteret, impe- 

' Dache«ne, p. 4:>4 , A, r . Ms. D, p. 001. — * Ms. F, p. 17, 1. — 
^Duchesn^, p. 467, h. — ♦ Ièi>l . p. 400, a; p. 454, Ms. F, p. 17, î; 
p. 31; Mi. D, p. 601. — "Uucbeftoe, p. 454, A; M», u, p. 601. — 

T 13 
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« dimentum a siipervenieiilibiis pateretur. » *Il estoit 
de même fort lougtemps en prières le soir avant que 
de M coiiclicry appuyé Mv im baocy le pioflieraé 
datant Tadtel on auprès de aoo Ut, de aorle que let 
valets de chambre qnt raltendoient t*en ennuyoient 
extrêmement,' à quoy il joignoit encore cinquante gé- 
nuflexions. 

'Qtoriqiies Mignears mormuroient de ce qu'il don- 
BOtt iBiit de teoipB à eM eoieroîeee de dévotioii ; à qnoy 
il Tépoodok fort sageoMnt : n Si je iMttoîs une fbîi 

autant de temps à jouer aux der ou h courir daus les 
bois après des hesles et des oiseaux , personne n en 
parleroit et n'y trouveroit à redire. » 11 faut voir ce que 
Guillaume de Saint-Amour dit snr ce «ijety p. 96. 

n considëroit que s*il estoit roy, il estoit homme et 
ehrestîen, ^et il pr^fëroit beaucoup le salut de son âme 
à toutes les grandeurs du monde. Le soin de son estât 
le contraignoit de penser (jiielquefois aux afTaires tem- 
porelles, mais aucune occupation nempeschoit que 
tout son cœur et tonte Tardeur de ses désirs ne se 
portassent yen les années étemelles; 

Mais c*estoit même par la prière qu'il obtenoit de 
Dieu la prudence et la sagesse nécessaires pour bien 
gouverner ses peuples. 

*Dieu luy donnoit quelquefois ^ dans la prière , la 
gr&ce de lépandre des larmes en sa pr^ence, œ 
qn*il luy demandolt avec beaucoup d'insUnce et dW- 
milité. 

'C est ainsi qu il s'appliquoit à la prière avec atten- 

• lb.F,p. 30; p.îO, 1.— 'OteiiMM, p. m^a,-^* iêid.,p, 454, 
». lijinia., an. ifS» , ait. 4» — «JIM., h Mi. P. p. 31 ; Ht. D» 
p. 491, 601. — • Dochame, p.8SS, e. 
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ûsoàf avec assiduité, av£c terveur^ pour obtenir d« Ikmi 
k de fiûre les choaes auxquelles ia lecturB des 
liweaaamti hiy apprenoit qu'il caloit obligé. *I1 eatoit 
persuadé qu'on ne peut ni eotntne n cer eonnne il finit 

aucune entreprise, ni rex^cuicr heureusement que par 
la prière, ^àvant même que de parier, il faisoit le 
signe de la croix pour invoquer le secours de Dieu. 

* Dans raaoaUenieot ou il estoil durant sa captivité» 
il ne eessoit point de prier. * Dans la jusl* ovainte que 
luy donna le meurtre du sultan Moadam^ il eut recours 
à la prière. • Av.inl que de se résouclie a (|uilterrO- 
lisnt pour revenir eu Francei il lit iaire beaucoup de 
prooessioné et de prières pour oonnoistre ce que Dieu 
déairoît de loy (voy. t« IV, p. 28). *Et Uen usoit de 
même dans les autres occasions decette nature/ comme 
lorsque dans ses parkiaens il se rencontroit quelque 
dillicullé considérable. Ou aUi ibua à ses prières la con- 
servation du vaisseau où il s estoit embarqué pour re- 
venir en France (ihid^, p. 35). 

*I1 ne se oontentoît pas de prier, mais il demandoit 
encore avec humilité pour luy et pour ses amis les 
jii ieres de ceux qu'il croyoit les plus <::ens de bien ; et 
loi-sque les religieux se mettoient à genoux devant luy 
en Uiy promettant leurs prières, iise mettoît iuy-méme 
à imnoux devant eiix.' 

"Avant que de partir de Paris pour son dernier 
vnva^e, il alla eu divers monastères se recommander 
aux religieux, et il leur demandoit leurs prières à ge* 

• Duciiesne, p. -i io ,<■,—* Joinvillf , p. 83. * M». F, p. — 
* llnd., p. — * /// Diichesiu-, p. iOO, JoiavUle, p. iO. — « Ou- 
chesae, p. 4U(i, h. ' M». F, p. — • /*«/., p. 32 j Ducbeftue, j.-. 400, 
b ; p. 454 , c. — • Ma. V\ p. a3. * 
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u(MULf ce qu ii iit même a 1 égard des Lépreux de Saiol- 
Lazare. * 11 envoyoil et écrivoit tous les ans des lettres 
fort htvnbles au diapitre général de Cisleam pour de- 
mander les prières de rordre, ce que cet ordre, non 

plus que les aulres, n^avoit fj^ai df de luy refuser. ^Dans 
les affaire.s difticiles qui luy sui venoieiil, il eiivoyoit 
aux monastères deouuider qu ou pnasi pour hiy, aiio 
que Dieu lui fist oûonoîstre et €ure sa volonté, 'il ne 
nuiDqiia |ioint de densander à sa mort qu*on fist des 
prières pour luy par tout le royaume. 

•Aussitôt ([u il lut revenu d'Orient, il demanda les 
prières de tous ses sujets, et pria extrêiuemeul ic pape 
Alexandre IV de les leur demander; ce que ce pape 
fit par sa lettre du 25 avril 4255, qui est trèa^boiio- 
fiUe pour saint Umis (voy. t. IV, p. 73). 

DLL 

Bsipeet de niai Loait fioar ict Miott et pour leurs rdiquet. 

"S'il avoit beaucoup de confiance aux prières des 
lidelts (fui sont sur la terre, 'il en avoil eucuie plus à 
celles des saints qui sont dans le ciel. ' ( ^est pourquoy 
il exhortoit JoinviUe à les prier, à les iKNiorer et à 
venir à TégUse célébrar leovs fosles, comme on s*ad> 
drosse, disoit-il, aux fiivoris d^un i^oy pour obtenir de 
luy quelque grâce. Personne ne doute qu'il n aiL pra- 
tiqué iuy-méme ce qu'il eoseignoit à ce seigneur. 

• M«. F, p. 32. — • //W., p. 34. — » Ibid , p. 32 , 33; r).i. lK-;nr, 
p. *, e ; p. 441 , — * Raynald., an. ISSS , art. 45. — " Ihid. — 
• M». F, p, 49. — ' //W. 
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Nous avons veu le soin ((u il avoit d'adresser ses 
prières à la sainte Vierge, elle pèlerinage qu^il ûtouds- 
pieds de Nogeo(-le-Roy à Notre-Dame de Chartres. 

' Oa maïque qa*à la mort» il invoquoit pailiciilière- 
méat aaint Denys, saint Jacques le Majeur et sainte 
Geuexjève (voy. l i-clessus, p. 470). * 11 honoroit saint 
Denys cumme sou patron particulier, ' et le patron de 
tout le royaumei comme estant le patron et Taposlre 
du sié|^ de la monardiie. U Tint visiter ses reliqiies. 
en Tabbaye de Saint^DenjFS avant ses deux voyages 
d*Orienl, et y prit solennellement les marques de pè- 
lerin (voy. t. III, p. i 7G, et ci-dessus, p. 132). Au retour 
d'Orienty il vint avec humilité visiter son tombeau et 
luy rendre gràoes avant que de rentrer dans Purk 
(voy. t. IV, p. 44). Après avoir fidt Philippe III, 
son fils, chevalier, le 5 juin 1267, !e jour de la Pen- 
tecoste, il le mena le lendemain en pèlerinage à Saint- 
Denysavec toute sa cour (voy. d-dessus, p. 35). Hly 
venoit tons les ans, le 9 d'octobre, célébrer la feste 
de ce saint» et y ofiroit quatre besans d*or sur Tantel* 
Lorsqu'il ne pou voit pas y venir le jour de la leste, il y 
venoit après le pïm tost qu'il pouvoit, et y tooitson 
offrande. Nous trouvons particulièremoit qu^il y vint 
à la Saint-Denys en 1254 (voy. t. IV, p. AO), en 1259 
(Mi., p. 210), et en 4269 (voy. d-dessus, p. 80). 

iSous avons veu coujjiu ni il lit apporter en France, 
Tan 1 262, plusieurs corps des compagnons de Saint- 
Maurice, qu'il distribua en diverses églises (voy. t. IV, 
p. 255); comment, en 1254, il visita la Sainte*Baume 

• JoBTUle, p. 15.— ■ Dachesne, |k 40ft, p. 4M.— 

p.401,«» ^/ M*. F, p. 10, Si. 



Digitized by Google 



866 Vit DE SAIMT LOUIS. 

(toy. t. IV| p. 43)t el oommeiit, en 4267, il se trouva 
à Véseby à k traiislatioo de sainte tfaddeiney doot 

il prit quelques reliques, et les fit enchâsser fort riche- 
meut pour les renvoyer au même lieu \^voy. ct-d^ssus, 
p. 30V 

Le may 1261, il assista auprès de Beatrvaîs à la 
trandatîoii de «dot Lucien (voy. I* IV, p. 282), ^et le 
26 oelobre 1259, à Orléam , à la translation àe saint 

AguaUjdoul luy el ses eiifans portèrent le corps (voy. 
t. IV, p. 211). 11 iut encore pi est iil a Pouligni, leOjuin 
1247, à la transiation du corps de saint Edmond de 
Cantorbéry; et Tannée surunte, comme il pessoit 
par le même lieu pour son voyage d'Orient, il ne 
voulut point qu'on coupast aucune partie de ee 
corps qui estoit encore tout entier, pour la luy don- 
ner (voy. t. 11, p. 391). *i\ous avons déjà remarqué 
que lorsqu'il avoit esté avec la reine, il n'osoit, par 
respect, baiser les reliqueB des saints. On a venenaon 
lieu de quelle manière il avoit receu et eoricbi la cou- 
ronne d'épines, la vraie croix , et les autres reliques 
((u il avoit achetées de Baudoin de CuLu»Lanluiuple 
(voy . t* 11, p. 336, m, 44 2). 

• ma, dOfL^ t. II , p. 100. Mi. F, p. S3, 80. 



Digitized by 



VIE DE SAINT L0UI6. 



850 



DLli. 

Quelques tlevolioirsi jvarliculiries <lt' ^aitit Louis. Il gueiit les 
éct ouelles. — Ses comiiiunioas. 

'Son respect pour la croix làisoit qu'il avoit peme a 
la voir gravée en des lieux où on avoit aocoutomé 
de mardier; et il persuada pour ce sujet à quelques 
religieux de 6ire osier celles qui estmeot sur les 

tombes. • Il trouva qu'il v avoit de rindécence a ex- 
poser à la vëDéraiiou des {>euples les cruix et les 
images sans qu*on les eust bénies au[»iravaiit. Il trouva 
en «ffist une bénédiction ponr cela dans les anciens 
cé rémo HÎ a ux ées évesques, et vovdot qu'on bénist 
tontes celles qu'on miî à ïa Sainte-Chapelle. Et c'est 
eucore aujourd'huy Turdie de TÉglise de les bénir. 

*0 establit en bmicoup d'églises et par tout Tordre 
des Aicobinsi ce qu'il avoit veu pratiquer en quelques 
monastères : de prier quelque temps prosterné contre 

terre lorsqu'on avoir lu dans la Pa^sK^n la nimi de 
M. S»f ce qui se pratique aujourd'huy dans toute la 
IVance. 

* Ayant veu de méme^ dans quelques monastères, que 
tout îediQeur s'inclinoit profondément lorsqu'on chan- 
toît dans le Credo : Et komo jactus est, il fit cstablir 
en diverses églises qu on se m et t roi t même à genoux, 
comme cela se 1^ à Rome. En d'antres égUses^ on 
fidt seulement rindination. 

• Ihichtsm-, p. li»p. 49t. — *I>iuiiewe»p.4S0, « — 
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* Eflfant à GtialMy obbaie de Tordre de Gisteaiix, au 
diooèfe de Senlk, et vcjmA une pierfe crème dans 

laquelle on luy dit qu*on avoit accoustum^ de laver 
les corps des religieux après leur mort, il la hnisa aus- 
sitost en disant : « Âh, combien de saints ont été lavez 
ky l » On pounroH ra{fporter icy TafTection paiticalière 
qu'il avoit pour PtMin, parce qn*il y avoit receu Je 
bapteame (voy. 1. 1, p. 425)* 

'Nous n'examinons point icy ce que c'est que la 
grâce que Dieu a faite aux rois de France de gut i ir 
les écrouelies. il est certain qu'elle est fort ancienne 
dans la troisième race, *puia(pi'oD cite de Tabbé Gui- 
bert que Philippe Vf ayoir ravoir eu quelque temps» 
hi perdit, peut-esire à cause de sa vie déréglée ; mais 
Dieu la leiidil à lx)uis le Gros, son fils, qui, en tou- 
chant les fiinlades et faisant le signe de la croix sur 
eux, les guérissoit, 

^Ses successeurs omirent le signe delà croiat| se coo- 
teotaot de toucher le mal et de dire quelques paroles 
saintes et cfaresliennes propres pour oeb. Jecroy qu'on 
dit aujourd'huy : Le roy te touche et Dieu te guérit 
'Mais saint Louis y ajousla de nouveau le signe de h 
croix» a ut sequeos curatio virtuti crucis attribuerelur 
« potiuaquam régie majestati. » 

*Lê. Chronique de Saint-Denys» parlant sans doute 
des écrouelies, dit que quand il estoit auprès des ma* 
lades, il se niettoit à L^euoux et prioit pour leur gué- 
rison, puis les touchoit de ses doigts là où estoil la 
maladie, et iaisoit le signe de la croix en disant les 

' Ms. F, p. te. — • I>ncîipsne, p. 460, A. - * Hé Je 4aint Iajuis . par 

MatUi. Par., p. 47i . — * Duchesnc , p. 460, b • ihld, — • Ckrvn. de 

S, Vmjs, t. II, p. 80, 2. 
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paroles de la puissance de S. et de sa digne vertu. 
Après ce <|iril les rjvoit tenus et baisez, selon ee (iiril 
a|)partienl u 1 estât royal, il les iaisoit manger à sa çour 
«I Jour &iaott donner de rargentpoiir aller en lenri 
contrées. 'Dans iei dépenses dn mariage desaint ixNtis, 
il y a vingt livres pour les malades qui Festoient venu 
trouvera Sens. 'Il asoit un lieu dans son palais, des- 
tiné pour loger ces malades, et où ou leur douuoit à 
manger; et tons les matinsi qoand il revenoit de la 
mes s e , en s'en retournant en sa cliambrey il pamoît par 
sa cour où on les faisoit ranger, et là il les touchoit. 

•11 avoit une dévotion Irès-fervenle [lonr l'Euciia- 
risUey car il communioitau moins six iSoù Tannée. 



DLIIl. 

Guaiiuent saiot Louis pasi^oit le vciidrcdi luiiul. 

La manière dont il passoit le vendredi saint est bien 
remarquable. *il commençoît à minuit, 'assistoit à 
son ordinaire h matines, demeuroit ensuite qtietque 

peu de temps en prières, et puis revenoit en silence à 
sa chaiiibie. Là, demeurant seul avec un de ses clia- 
pelains, il disoit tout le pseautier avec une attention 
et une dévotion e&traordinaires. Il ne secouchoil point 
et ne prenoit aucun repos, liais vers le lever du soleO, 
il sortoit accoHipagné de peu des siens, avec un habit 
très-modeste et uuds-pieds, "ajanl seulement un bas 

' M*. D, p. 50f . — M». F, p. 74, 114. — » iBid.. p. 18, {. — «D». 
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qui kiy oouvroil le deAsua dn pied el «ni le desiout. 
Ml alkiit eo eeC eriat irinfer tomes let églises de Keo 

ou il se renconlroil; il y faisoit sa prière *et y metloit 
de graudes offrandes sur les aulels. *Quel(|ue pleines 
de pierre» et de boues cjue fussent les rues, rien ne 1 ar- 
rartoit; *eon anmosiiier le siiifoit el finsoil de grandes 
aamosnes à tous les panvres. fil en doonoil lay-méme 
heanooup de si neuiy *aui uns plus, ans autres moinsi 
selon qu'il jugeoit que leurs besoins esloient. 'Deux 
de ses chambellans avoient ordre de prendre pour 
cela cent livres cbacua en deniers^ qu'ils lu y foiirnis- 
soieni à mesnre qn^il en demandoil, et il les mettoit 
dans une bonne qn^il pottoit à sa cantoie, tous son 
. manteau, pour les donner aux pauvres qu*ll renoon- 
troit. Ses officiers héritants) et les autres qui le sui- 
voient , avoient ordre de laisser librement apjirocher 
de luy tous les pauvres. '-Ët ils estoient quelquef(»s 
en si grand nombre et le pressoient si fort| qu'ils luy 
marchoient jusques sur les pieds > et peu s*en fidioil 
qu*ils ne le fissent tomber. Il souilVoit fout cela avec 
patience; el lorsque les huissieis voulaient écarter les 
pauvres, il ordonnoit qu'on les iaissast, et qu'il ne 
soufTroit pas pour J. C. autant que i. C. avoit souffert 
pour luj ce jour<Ui» 

* n s*en retoumoit ainsi diea luy extrêmement las et 
fttigué; et un peu après, il 8*en alloit à Tëglise entendre 
avec le peuple le sei niou où l on récitoit toute l'his- 
toire de la Passion. 11 faisoit ensuite faire le service 

« M>. F, p. fft, 1 ; p. 57; Diuheâne, p. 467, c;p. 100, f. — «M^. F. 
p. 19, i ; Duchc&uf , p. 40Û , c. — * Ducbcane , p. 4tiî, c. — * iùid, 
— • lh,d, , Ms. F, p. 57; M». D , p ^97 — * Ms. F, p. 81. — » Ikid,, 
p. 57, Sl,91.'— p. 01. — 'Uncktisoe, p. 4t»7, c 
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fort flolennelleinetit, et y aamstoit avec beaucoup de 

dévotion, ';i\:int toujours les pieds nuds. 'Enfin, 
quand U iailoît aller adorer la croix, il quittoit soa 
manteau (chappe), sa oeîoturai oe qu'il avoitsurla teste, 
et demeurant ainsi avec son justaucoips (garde*corps) 
ou sa camisole (cotte, tunica)^ la teste, le cou et les 
pieds Duds, rcsoluto rrine, comme un mendianl; il 
partoit de sa place, ^suivi de ses eutans, qu il faisoit 
mettre dans le même estât, se mettoit à genoux bûn 
loin de la croix, *et Tadoroit en priant.. Il a^ançoit un 
peu en marchant à genoux et Fadoroit et prioit une 
seconde f^l^; et s estant encore avancé à genoux jiis- 
ques à la croix, il Tadoroit et prioit poiu: la troisième 
fois, et ensuite il la baisoit, prosterné en terre et les 
bras étendus en forme de croix, 'avec une dévotion, 
un res|)ect et une humilité qui ne se peut exprimer; 
'ce qui excitoit la plus grande partie de ceux qui le 
voyoient à répandre des larmes de componction, ^ et 
on croyoit qu*il en répandoit luy-mème. 

* Quand le service estoit achevé, il aOoit prendre un 
repas très-sobre de pain et d'eau. ^ Voilà les saints 
exercices auxquels il emplo^oit tout entière (totaliter) 
une si sainte journée, d'où il est, ce me semble, aisé 
de conclure qu*on ne 6isoit Tofifice que sur le soir. 

*I1 ^nt marquer lliistoire d*un lépreux i qui il baisa 
la laain à Compiègne, en allant visiter les églises le 
vendredi saint. 

* Ib. F, p. 19, 1 . ^•ièid,g Dufibw, |L 407, 468; H*. D, p. 491. 
— 'Diidieiiie,p. 4es,fl, — *llt. p. 19, IjDodwHie, p. 400, c. 

— " Ms. F, p. 19,1; Ditchesne , p. i67, c. — *Dncliesn« , p. 468 , a ; 
Ms. O, p. - ■'Ms V,p. I», l.-.»DMlie«t,p.40S,«. — «/àW. 

— '•Uid^ p. 403, Ci M*. r,p. 01, ot. 
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Anioui' lie ^itit LuuiN poui' it-.-. M'i inoiis ut [loui- la lecture. — Il 6it 

une Libitotlièque. 

' Si saiut Louis avoit une grande ardeur pour parler 
à Dieu dans la prière, il n'avoit pas moins de soin et 
d'atleution à écouter Dieu qui lui parloti dans les in- 
structions publiques et dans ses lectures particulières. 

'Il aiiiioit beaucoup n enleuilic la parole de î>ieii. 
*Tou8 les dimanches et Testes, et souvent méuie itsà 
jours ouvriers I lorsqu'il trouvoit des religieux ou 
d*autres personnes capables d^instmirey il les fidsoit 
prescher, et les écoutoit avec beaucoup de soin et de 
dévotion. 

^Quand il esloit eu Noyage et qu'il approchoit de 
quelque monastère, s'il n'esloit pas pressé , il se dé- 
toumoit pour y aller et y faisoit' prescher qudqu*un 
de la maison. '11 écouloil les sermons assis à terre sur 
une iialle, cjUL'lt|ue froid (ju'il fist. 'Il enlentloil en la 
même posture les instructions qu'on faisoit aux. moines 
dans leurs chapitres^ et vouloit néanmoins qu'ils de* 
meurassent dans leurs sièges ordinaires. ^On remarque 
cela parliculièiement d'une Ibis (|u il fut à Clialis, où 
il s^ assit à terre sur deux carreaux. ** il s assit sou- 
vent à Royaumont sur de la natte , accosté contre 
un pilier. '11 s'en alloit quelquefois à pied à un quart 
de lieue loin pour entendre un sermon, et8*en revenoit 

• Duche^ne , p. 399, c. — ■ Ms. F, p. 1 « , 1 ; p. 9H. — » /hid., p. 18, 



Digitized by Google 



ViË DE SAINT LOUIS. a66 

de même. 'U «voit toiDluyHDème de finie UresOence. 
'Lorsque ks semons hiy plsîsoieot) Il les retenoil fort 

bien et les redisoit avec beancoiij) ck- grâce. 'A son 
retour 4e Chypre « il fiûsoîl prescber trois fois la se** 
meine dans son vaisseeu. 

*0n prétend <|iie s'entreleoant un jour «veo HeoK 
rj III , roi d'Angleterre, qui entendoit tous les jours 
trois grandes messes et plusieurs petites, il luy dît qu'il 
Giliûù domier autant de temps aux sermons qu aux 
messes» et que Henry luy répondit sur cela, qn'ii 
moit mieux voir plus souvent son ami que d^entendre 
parler de luy. 

'l.'amour que saint Louis avoit pour la vérité et la 
parole de Dieu, laisoit qu'il alloit aussi quelquefois 
écouler les leçons de 1 Écriture ou de la thé<ilogie que 
Ton donnott k Royaumont ou aux Jacobins de Gain» 
[liègne. Il les écoutoit avec beaucoup d'attention, assis 
parmi les moines, et quelquefois à terre sur un tapis, 
sans souflHr que les moines quittassent les hauts sièges 
où ib avoîent accoustnmé de se mettre. * Après la lan- 
çon qui se faisoit en ktin, il laisoit quelquefois fiure un 
sermon pour les l:ii(|ues i\m raccorapagnoient, dont on 
peut juger cpie la pluspart n'ententioient. pas le latin. 

^11 semble qu'il assistoit quelquefois aux sermons, 
aux processions et ami disputes de rUniversité. Mais 
il avoit soin de chercher luy-méme la vérité dans la 
parole de Dieu et dans la tradition de 1 Kl^IIsc. "C'est 
pourquoy, après le disner, il lisoit ou se làisoit lire la 
sainte Éoiture avec la glose tirée des Pères, et les ou- 

' M». F, p. 2. — * Ducîie5nc, p. 45:), A. — * I/,id. — * Mattb Par., 
|>. 1009, r Ms. F, p. 18, 4; p. 29 ; Duchosne, 397, a —* M». F, 
p. 18, 2, — ' Do BouUy, p. 3i»6 - - • Ms. F, p. 26 
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vrages de saint Augustin el de» autres saints. ^ Car il 
Mtoîl faîcii aîte da lire Iw oufingos a|ifnt>iiveB ac an- 
thcntiques dei saints, et na Ksoît pas volontiers asox 

des scholasliqiies (scriptïiras m fii^is traies) j * c est k quoy 
il passoit quelquefois toute l'après -disner. 'Et après 
compliesi iilisoit encore durant un assez long es- 
paça da lamps» on ia fiible on ^nciqae Kwe d» 
piété. 

venoit quelqoafois an réfectoire des jacobins éê 

Compiègne durant le disner, et monloit au pupiïre 
auprès du lecteur pour entendre la sainte Écriture 
qu'on y iisoit. ^ Ne pouvant pas de méiue se Êdre lire 
durant son disnari il snpplëoit à cela par Tantratien 
des parwmnas de piété qu'ii fiasoit manger avec Iny, 

^Qoeiquefois, sur la fin de raprès-disnery 0 flnsoîl 
appeUer des personnes de piété avec qui il s entrete- 
noii de Dieu, des histoires de la Bible on des saints, 
ou des vies des Pères. ' Ou voit qu'il cite saint Anselme 
*et rUstoire de la m de saint Martin, *J1 Sçavoiianni 
combien la §oj cbrestîemie amit esté flarîsssnte en 
Afiiqne do teasps de saint Augustin et de quelques 
autres Pères. 

" Les inslruclionsqu il donna à sa mort à I lulippe IJI 
. et à sa iilie isabelle^ lurent des fruits de ia lumière que 
IXeo répandit dans son ànalB par Testude qu'il fit de 
rÉerilore sainte. 

"H demandoit k Dieu, par la prière, la grftoe dtf pra» 
tiquer les vërilez qu'il avoit appris»e8 pai' la lecture. 

' Duclimne, p. 456, a. — " /bld., p. iol», c ; M». F, p. ^9. — ' M». F, 
p. 29. — * iiid., p. 30. — » p. Î9; Duchesne, p. 396, c — 
•lli.F,p.SS.^'J<Mmlie,p. i. — •Ib.F. p. 4S.^»Dwihiiiii , 
p. 461, è. ^ » iiût,, p. aST, «. ^ «* md„ p. M0, «. 
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' C est ainsi que saint Louis praliquoil le eonimande- 
ment que rKcriture fait aux rois, * de lire tous les jours 
le livre de la loy pour y apprendre à oniodre Dieii, 
quia DÎhil sapientis meptem sic ab amore mmidi 
«r separati nihil sic anîmiim cootn tentatioDes roboral, 
« nihil ita hominem eidtat, adjuvat ad opus bonum, 
« sicut studiun» sacrarum liltn ;inim. « *C'est ainsi qu'il 
taschoit d'employer uLiiemeot le temps que les atlaires 
de r Estai loy laissoieot libre, sçachaot qu^on ne le doit 
pas passer en des oboses inutiles m en demandes cu- 
rieuses de ceaionde« 

' Ayant sceu, dans son voyage d'Orient, qu'un sul- 
tan sai laziii avait amassé qiiaiUité de livres pour servir 
. aujk philosophes de sa secte, il eut honte de voir que 
des chreslieos eussent moins de zèle pour s'instruire 
de la yéritéy que ces infidèles n^en avoîent pour, se 
rendre habiles dans le mensonge. De sorte qu'après 
son retour en France, il fit chercher dans les abbayes 
tous les ouvrages assurez de saint Augustin, saint Am- 
broîse, saint Jërosme, saint Grégoire et des autres 
dodeurs orthodoxes; et les ayant lait copier, il les fit 
laettre dans le tfarësor de la Sainle«Cbapeller 1) les 
Usoit quand il avoii quelqueloiair, et ks prestoît yo» . 
lontiers à ceux qui en pouvoient profiter pour eux» 
mêmes et pour les autres, il auiioif iiut ii\ ies iaire (o- 
pier que d'en acheter de copiez, aiiu de multiplier le 
nombre des bons livres. 'Mais par son testament, il 
résolut qu'on donnasi œs Irma aux jacobine de Faria 
et de Gompicgue , aux fjondeliei» de Paris et à Tabbaye 

• Dndm, p. IBS, « — « Unira., p. 17, 11, t9.^»Piiiiiiiii , 
p. 396, t.-*«lb.P,p. Sa.-«DiM]iMM, p. «U.c^^iUd., eg 
p. 438, h. 

« 
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de Huyaumoul, ' ce qu'il (îl peut-esU e, parce que Phi- 
lippe lU, soo fiby n'eatoil point porté a Tétuciey *quoy- 
9Q*il Teust fidt étudier. 

DLV. 

De lliDaiiUié ée taint Lonlg. 

Quoy(|ue riiumilaé de saint Louis ail esté d anlatu 
plus grande que 1 élèvement de sou estât le porloU 
davantage à la vanité « et qu'ainsi il semble que c'est 
plostost en luy la vertu d*iui rùj que la vertu d*nB 
particulier, nous en parlons iiéûimoins en ce lîeo, 
parce qu'elle regarde plustost la sanctification de &a 
personne que l administration de l'Estat. 

* Gomme il sçavoit que l'humilité est la vertu qui 
conserve toutes les autres, ^ et qu'elle cet en un ex- 
trême danger parmi les honneon et les dignités, *ii 
s'humilioiL d aiiLint plus devant Dieu et devant les 
hommes, que sa qualité n sa vertu rnéme Télevoient 
an-dessus des autres, '^h Prolundiaûme se hurailiavit 
' ir intus et extrai in lingua, in corde, in veatoy in ora- 
ir tionibtts; ^Magnus fiiit, omnia quae agebat Deo al- 
« trihuendo, et ei gratias agendo. » 

Mous verrons , en un autre endroit , juscpi'oîi 
se r a ba i ss o it à 1 égard des pauvres. Nous avons veu 
aussi avec quelle humilité il se mesloit parmi les 
moineSy comme s'il eust eelé le dernier d*entro eux; 

» IMMue » p. SIS, ^. — «/Mrf., p. 448, p. 4iS, - 

* M». D, p. 4S7.— «/W., p. iSSt Oachcne, p. 40», « — • Doehcne^ 
p.4as,«. — '/4«tf.. à. 
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comment il deiiiandoit à genoux les prières des 
serviteurs de Dieu. Ou voit combien sa dignité iuy 
élevoit peu le cœur. ' Car on remarque qu'un de ses 
amis le refNreiiaiit de ce. que daos ses lettres âtoii- 
lières il ne se quallfiott poinl roy» . mais Louis de 
Pcud, fl lui T^Ddit qu^il ne se regardoît que comme 
un roy de la teve, doiU la royauté ne dure qu'un 
soir. Aussi nous avons veu qu li eust esté très-disposé 
à renopoer à la couronne ei à se retirer dans un roo- . 
nastère. 

^Qnand il estoit assis pour se confesser, S*ii y sToit 
qudque porte ou €]uelque fenestre à oumr, fl y alloit 

luy-méme et ne soufïroit pas que son confesseur le 
fist. 'Il choisissoit quelques personnes, outre ses con- 
fesseurs, pour l'avertir de ses défauts , et il reœvott 
ayeo joie les aro qu'ils luy donnoîeoL 

*On rapporte à son humilité la fiidlité aveclaqudle 
il parloit de ce qu'il aipolt souffert en l^pte (voy. 
t. 111 , p. ^JcS.) ). On prétend qu'il en voulut même 
conserver les marques dans ses moouoies (lùid^, 
p. 386).. 

*ll .travailloit luy-^méme de main à porter des 
pierres el dn mortier , comme nous a^ons veu qu*U fit 

pour le bastiment de Royaumont (voy. t. I, p. 493), 
et loi^qii il (aisoii toiiiiîer les villes des chrestiens daus 
ia Palesûne (voy. t. lU, p. 403). 

*11 nnngeoît souvent à GhaliSi an réfectçire avec les 
moines, et fidsolt paroistre encore plus d*liumilité et 
de modestie qu*eux. 'Un jour qu*on luy avoit donné 

* Cknat, dê S. Dms, p. SO. — ^nwèMie, p. 447, c. téU. » 
* tkid.; Ht. p. 80. » H*. F» S4. ^•iikh, p. 9â, sa. — ' Mm/.* 

p. ss. 

V «4 
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quelque chose de meilleur qu aux autres, dan» une 
éctieUe d'ai^feot, il ïeawojm à un inmuL moine , et se 
jBt apporter la poitioo du moiiie dans aoD écuaila de 
ho»f et la mangea. 

* Les jacobins de Compiègne estant un jour au ré- 
fectoire,, il fît a[)j)ai tt'i' tles fruils il j>ei vil liiy-même 
à la preaiière table^ eu même temfttt que le roy de 
Navarre, son gendre, et ses enfiuu en lervoîent aux 
autres tables. *ll servoit souvent à table ks moîiies de 
RojranmoBt. 

'Il cachoit ses austéritt/ aulain ([li il luv estoit pos- 
sible; et il en faisoit plusieurs que ses chambellaus 
mêmes ne sçavoienipas, hoi-mis uo. 41 travailloit auMÎ 
quelquefois à eaeher ses libëvalilés 'et d'autres bonus 
eeavns qn^il finscnt. 

*Un jour que sm videts de dunnbre se IroavéMt 
absent , (iii chevalier \uy voulant rendre quelque ser- 
vice, il ne le voulut pas souÛrir. 

^ Dons son dernier passage, il fit fiûre le ban au nom 
de J« G. et de Louisy roy de Firanpe» son seigent; ee 
qui Mifia beaucoup tout le monde (voy. ci-dessas, 
p. 156). *n voulut estendre son humilité jus<|u après 
sa ïiiort, et défendit de rien mettre de nclie et de cu- 
rieux sur son tombeau. 

' dément IV dit qu'on ne pouvoit douter de la pois- 
sance et de rbumilité de Ghaiies» fi^ de sant Louii^ 
estent sorti d*une maison et tris-poissanln et très- 
hmnUe. 

' Ms. F, p. 83. — • Jàid., p. 60. — » Uid.. p. 96. — * /6id., p. 67.— 
• iêid,, f, es,— • iâid,, p. 86 , S7. ~» iHd., p. 13 , t — • Dtich«siie , 
p. 447, e,^* deoi. ^„ ^ iU, 
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Modeitte da saint Loois dans ses liabita, dan» tel paroks, dani.loat 

•on «xlérieor. 

' Llmmiiifté de saint Louifl paroissoit beaoooap dans 
la modestie de ses babits et de tout son extérieur. 
*n àvoit est^ é\eyè par sa mère dans Téclat et la 

magnificence de la dignité r ovale; ^ niais des Tâge de 
vingt ans, il la modéra beaucoup, et enfin depuis qu'il 
fut parti pour son premier voyage , il .vécut dans uœ 
d grande modestie pour ses habits et pour tout ce qui 
regardoit sa persomae, qu*on trouvoil plustost qu'il 
en faisoit trop (voy. t. III , p. 4T7). •!! semble qu'il 
eust une modestie dans son pori aussi bien que dans 
ses habits, qui le (kisoit traiter de papelard et de bigot} 
mab Dieu punit ces railleries par un miracle. 

'H estoit difficile de trouvèr personne qui (ust aussi 
modeste et aussi retenu que luy, soit pour ses regards 
soit pour ses paroles. *On remarque qu'il ne nommoit 
jamais le diable, si ce n'est quand il le reucoiitroit en 
lisant quelque livre ; ' et Joiaville blasme Ibrt la mau* 
vaise habitude que beaucoup prennent d'avoir sans 
cesse ce mot en la bouche. 

' *Pour jurer dans TentreCien, c'est ce qn*il ne fit 
jaiaaih, "non [ms même dans sa première jeunesse, se 
contentant toujours d'assurer les choses dans les termes 

• Ms. F, p. \QQ,—*JùiJ., p. 8, 2. — >Duche«ae, p. 396, 6. — 
* Camipr., 1. Il , c. lvii , an. «3, p. 588 ~ « M«. F, p. 9S.— • iiid.t 
Joiuville, p. 4, 120, lii. — ' JomviUc, p. i , fil. — ' //>td., p. 120; 
Duchesue , p. 446, c. — *DMliMlMi, p. 396, h; Ms. F, p. 9, 1< 
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ordinaireii el ies plus commutis, ' sans y mc&ier jamaift 
pi DieOy ni 1« saiots, ni ks Évangiles, 'ni dire anciipe 
pMole ooBtnure «a respect qu!il detoit à dea dictes 
si sacrées, quelque sujet qu*il eust d'estie en colère. 
• Quand il voulwt assurer quelque chose plus forle- 
TiH iit, kl se couieutoit de diie : V raiem^t cela est, ou 
cela n est pas. 

s'estoit accoutumé, pour éviter les autres jurs- 
nMDSt de dire quelquefois ; en mon nom; 'et nous en 
trouvons quelque marque en l*histoire de Tan 1242 
(voy t. H , p. 436). " Mais ayant st eu qu'une personne 
de piété hlusmoit cette expressioQ, il oe s eu ser%il 
jamais depuis. 

Nous avons veu combien il prit de peine pour 
abi^ ce désordre dans son royaume, où il estoit déjà 
Irèfrcommun (voy. t. IV, p. 347). *il s*esloit tou- 
jours ac( Duslumé à parler avec beaucoup de civilité 
et de douceur aux nioiiiiiies personnes, même lors- 
qu'elles iaisoient des fautes, ^ à moins que ces fautes ne 
fusseni extraordinaires. Nous en Yenrons des exemples 
à r^rd de ses officiers. 

*ll estoit en même temps très-agréable et très-ré- 
servé dans ses paroles, n'y ayant rien qui ne fusl dit 
avec beaucoup de prudence et de sagesse, et rien aussi 
qui ne le fist aimer de tout le monde. ^ Il ëvitoit «vec 
soin les paroles de raillerie et peu réglées, ^ et même 
celles qui estoient.seulement inutiles. '^U ne vouloit pas 
même souffrir qu'on se raiUast , en sa présence, du roy 

« M*. F, p. 97, 98. — » JoinvUk , p. 120. — ^ ibid. . Ms. F, p. àS. 

* Docbenie, p. 446, c.*-* Cknm. iê 8. JImqv. — ■ Dnchetne, p. 446, 
e.<- > IMi. I Ht. F, p. 9, 1 ; p. 106. ^ • Oorlicme» p. 446, «.^ • ttU. 
« ^•tM„ €t p. 40S, c.^ '«Us. F, p. 96.— *«Matth. Pkr., p. 596,/. 



Digitizeci by Googl( 



VIE DE SAINT LOUIS. m 

d^Angleterti» (jn il avoil vaincu. Mais iidiis verrons 
' autre part bien d autres iuan|ues de sa bonté et de 
son affisctioii pour tout le monde. 

'Il hateoit beaucoup la m^disanoe et les fn^diniMi, 
'et dès sa jeunesse, il ëvitoit de parler mal de personne. 
•II ne vouluit j^oiul non plus tju un dcdist et rpron 
démeotist perscouei à moins que l'bouneur ou la cou- 
sdenoe n'y fust engagée. 

*n énUnt avec grand soin les mensonges, *et jamais 

on ne trouvoit rien que de véritable dans tout ce qu'il 
dîsoit. Car il aimoit si lort la vérité, que pour toutes 
les choses du monde il n'eust pas voulu dire une pa- 
role qui y eust esté contraire. 'Aussi il est appellé par un 
pape «r sinoenis Teritads anncus, hostisqne durissimos 
(T falsitatis. «(Voy. ci-après, ch. dlxxx. ) « Cuncta 
« ipsius eloquia, salutis augmenlum operaque salubria 
u hortabantur, demulcebant nnditorum praecordia, et 
ir in eorum œdificationem multiplictter redundabant i» 
' n ne disoilrien dans son entretien qui ne fiist bon, 
qui ne fusl saint, qui ne tendist à Dieu et à rédifica- 
tion du prochain; on ne vojoit rien en iuy qu'on pust 
dire déplaire à Dieu. *Ses paroles, ses regards, ses dé» 
marches, ses ris, ses gestes, tout son extérieur estolt 
tellement réglé qu*on n*y voyoit rien qni n^édifiasl et 
qui ne portast a louer Dieu. 'Et pour dire tout en un 
mot, il travaiiioit à cause de Dieu et de luy-méme à 
ne rien faire qui pust blesser sa conscience; et à cause 
du prochain, à ne rien laira qni fist tort à sa réputa^ 

m 

* DodieMM, p. 403, c; p. 446, e; Ms. P, p. SS, 106; loioTilb, p. 4. 
^•Mt, P, p. S»f.^*Jainvi»e,p.9.— «Dnchmiepp.4l«,«..^ 
'>1it,P,p.m.^«DoclMne,p. 490, «. — 'Ht. P, p. 97. < «Da 
rlMwe, p. 40t, 409. — • iM/.. p. 401, c. 
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tioD, ir ^mores ijut actus «t geitits non colum vegiles, 
ji s%d etbni regiilam, ofliil aecsulm ant vanum poi^ 

« tus sapiebaut. » "Aussi l'on remarque que souvent 
sa vue et son entretien n iKloif iit le calme aux esprits 
les plus troobkzî ce qui arhvoii même aux grancb du 
royaume, el que toui ceux qui fiûiûiefit professioa 
d'uoe TÎe plus parfrite trouvoîent de quoy s'édifier, 
et même de quoy s*humilieretae oonfondre, lonqu^ib 
coniioissoieiU uu peu à iuud riiumilité t^l la piëtë de 
ce prince. 

'Un jacobin , fort aocou»tumé à couverser avec des 
prÎDoea el fort familier avec saint Louis» nommé frêne 
Simon du Val , aivouoit qu'il n approdboit jamais de 
hiy qu*aTec un respect tout partiailkr et une espèce de 

crainte, conmic (juand on approche des choses sacrées. 

^ AleiLaudrc i\ luy permit d eutrer daus la closture 
de Longchamp, « quia, dit-il, iu eam formam te oom- 
<r ponit iimor ]>omtoi| quod de aoeesm eonqiectnque 
ce too sumere possit sancte institutionis disciplina re- 
tf ligiosa profedum. » 

"C'est par cet e-ipi it de grâce et de sagesse qu ou ne 
poiiYûit le voir et l'euleiidre sans l'aimer. ^ ci Faciès 
ir sua benigna et pleoa gratiarum doodiat enm esse 
« supft hominem; ^reluoabat quiddam in eo qoaii 
ff solare jubar, gratia admirabilis ex intimo charitalis 
K fervore proveniens , se taliter diffundens in omnes, 
{f quud lion eral qui a calore ejus se al isi ouderet ve! 
«i^eodore, aut qui ejus bénéficia in aiiquo non 
« seniiret. » 

' Dnchcsne. p. 1(17, a. - » — » Ms. F, p. 98.— «M». D, p. 130, 
— • Ducliesne , p. 4éô , tf. — • JM., p. 4â6, a. — ' SjMg^f t. Il , 
p. 509, b7U. 
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DLTII. 

Sùnt Louis cherche les fgun de bien. — De m grande ioy. 

'Goauiitt il n'aimoit que le bieiiy mam il ftiyoit 
ttul quil pouvoh k oomremtkn «I k oompagnk de 
cew qui n'eifeûiiDt pas bons, el pirtiçnlièr B mmt de 

ceux dont k corrupdoii iotëiieui^ pafoisaoit jusques 
daus leurs paroles. 

*jNous ayons veu qu'il oe voulut point parler à un 
firioçois apostat qui loy apportoit quelques pvéeeue 
knqu*ilaortoil de fla€â|itivité. Et nous vmrom m ton 
Iku k soin qu'il prenoit pour n'avoir dam m maiioii 
que des personnes qui servissent Dieu. 

'Comme chacun aime el cherche ceux qui lui res- 
senLl}lent, * et qu'il estoit un miroir d'houue&leté et de 
nMxkfttiey il aimoit et appelloit auprès de luy ceux en 
qui il tronvoit ks mènes qualitas, *et génëraknisiil 
tous œuz qui craignoient et aimoient Dieu parkiie- 

ment, Me quelque lieu qu'ils fussent. 

'Ce fut [Ktur cela qu'il aima beaucoup Kobeii de 
Sorbonne, et qu'il donna k charge de connectable à 
Gilles lie Brun» quoy qu'il ne fust pas firançok. *ll 
tnûtoit ces pefsonnes avec beaucoup d'honneur et de 
civilité) 0 se kvoit pour ks reoevonr. et ks kisoit 
asseoir auprès» Je luy, 'comme Juin ville le dit de luy» 

• Ms. K, p. 103; Ihichesm-, p. c — * JoinviUe, p. 78. - M)u- 
chesne ^ p. iO* , c. — * làid., p. 470, e; Ms. F, p, 103. — * Jnniville, 
p. 6i Du iiouia^^ p. 3<2. — •Mb. F, p. 26. — ' JoiuviUe, p. ti. — 
" Ms. F, p. i0. ^ • JoinvUlc, p. S, 
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• même. 'Nous pomnuis j>:n'ler antre part de l'affeciitui 

qu il avoit pour tous ceux qui ne consAcroieul au ses-^ 
vice de Dieu dans les monastères. 

Noos ne diflons rien içy des principalei ▼eitus de 
eaiiit I/mk : m- foy , son e^)éninoe et sa diarilé. Tout 
' ce qu'on peut dire de sa piétë sont des preuves de ces 
vri tijs. Car toutes les autres devant eslre ;ipj)iiv^es sur 
oeile»-ci, la grandeur et la beauté de 1 éditice fait voir 
combien lea fondemensen ettoient solides et précÎMn. 
*On peut' néanmoins inaian|oer œ qw dit JoinviUe 
de la fermeté de sa foy et de sa sonmissieh à réf^ise. 

'Ou rapporte de luy que .1. G. s'estaiit apparu mi- 
raculeusement dans la sainte hostie , il ne voulut ptunl 
aller voir ce mirade, disant qu'il n'en avoit pas besoin 
pour s*a8surer de ce qoe TÉglise nous en apprend. 
^Hais on biy a sans donle attribué es qa*il rapporloît 
Iny^néme k Jotnville du comte de Montfert, qui gardoit 
alors la terre d Albigeois pour le roy, ^c'est-à-dire d'A- 
mauri, que Louis \ III laissa pour gouverner le Lan- 
guedoc avec Imbert de fieaujeu, à la fin de 1226. 
Ainsi cette histoiie peut estre arrivée au co tm nen ce - 
ment de saint' Lonis} car liois ce temps , Amauri et 
Simon, son père, avoîent tenu le Languedoc comme 
propriétaires et non comme gouverneurs. 

'Après s estre écbappé des dangers qu il courut sur 
les costes de Chypre, il iit sur cela une fort belle ré- 
flexion sur la grandeur et la bonté tle Dieu, et siu* le 
profit que nous devons tirer de ces sortes d*aeci- 
dens. 

wt. 48. — « ScmSk, p. 11. — *UoQÛ.. JoMnik , p. 8, S. 
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' IVMir sa charité eiiTm Dieu, cm peut voir le» in- 

slrudlioiib (jn il donna à ses enians. 

'On remarque que depuis sou eul'auce jusqu à sa 
mort, il eut toujours une grande confiance en Dieu. 



DLYIU. 

Gondoite 4e Miiit £ouif à l'égird de m mire , de tes frèret et de 



Pour oe qui regarde la conduite de saint Louis dans 

sa ânniOey nous n*aTons rien à ajouster sur la manière 
dont il vivoit avec sa nu re. Il l aiiiH^iL plus qu aucune 
persouoc qui fust sur la terre, et elle le iuériioit| tant 
par les soins qu'elle avoit pris de son éduoationi que 
par. les peines qu'elle a^oit souffintes durant sa mi^ 
noritë pour Iny conserver la couronne. 

Depuis qu il fut majeur, il eut pour elle tant de dé- 
férence et de respect qu'on y a n^me trouvé de 
Feicès (voy .. 1. 11 , p. 2S5 ). 

•*ll souffiitavec beaucoup de douœur dans lesdioses 
même qui luy estoient les plus sensibles, son bumeur 
un peu jalouse et impérieuse. Il témoigna à sa mort 
toute la douleur dont il estait capable , sans néanmoins 
Aire tort il sa pîëté^et eut un irès-grand soin de prier 
H de fidre prier pour elle (voy. t. UI, p. 469, 470). 

Ml avoit pour ses frères, tV^"-seuleiiient un amour 
de frère, mais encore la tendresi^ et les soins d'un 
père. 



' Ms. i , p. Il, 15. — » JoinrUlo , p. 15. — » Ducbene, p. 447, c 
* Joinviile, note, p. «8. — ■ 0i|cbe»De, p. 872, a. 



Digitized by Google 



m VIE » um unak 

*I1 les faisoit travailler avec liiy à Royaumont en 
silence. H ne retrancha rien des grands a|>anage0 ifoê 
aoD pàre leur avoil deetînes, et j aîousU nénie divmei 
choMiy aoitflo terreBi aoit en penrions. U Imr proeum 
encore des mariages fort «vantafein. Il enlrepnl k 
guent' de 1242, pour soutenir 1 lionneur et les inté- 
rests de son frère Al()lionse, et luy céda les couquestet 
qu'il avoit laites dans celte guerre. 

'Saint Lontt fitqqdqneDOovelie tibéraiiié ii€iiitriii», 
«on finèfe, et sans doute iîussi à A^boimi aiant que 
de les renvoyer de la terre sainte en Wanœ. Il apaisa, 
en ri5G, les différends que ( liât les a\uit avecBéalrix, 
beile-mère de i un et de i autre (voy. t. iV, p. 93), 
et pffk beaucoup de peine pour l'aooorder avec la reine 
Mariguente § mi fenmie* 

'Il loy prasta sept mille numcs pour acquitter les 
dettes du comte de Provence, son beau-père, an Ken 
de rol)l i^er de Iiiy payer huit riiille ninics (|iril luy 
devoit, comme héritier du même comte» pour ie 
riage de la reine Marguerite. Méanmoîns» Ghatles es- 
tant devenu roy de Sicile, saint Louis le pressa extré* 
flMnnent de luy payer ces deux sommes et -de hiy faire 
raison sur quelques diftereuds qu ils avoÎLiit, touchant 
les limites de la Provence. *Et comme Charles ne Ira- 
vailloit pas autant qu'il pouvoit à le satisfaire , son 
affiMtioD pour luy ii*empesdioit pas qu'il ne tëmoi- 
gnast se tenir offbnsë dé cette conduite. 

Il fie se crut pas non plus obligé d'avancer à CSiailes 
l aigeiiL qu il lu^ demandoit pour la couqueste de la 

• Ib. F, p. 47, ^ • Om, Mpia^ UIL ^ • iàtd. ^ * mâ^ 
p. t4S» do. 
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Sicile , quelque inetanoe que les papes luy en finent. 
Il l'avoit obligé, en 1256, de renoncer, pour le bien 
de la paix et pour une somme d'argeot, à la donalioii 
^ on lui avoit ûttte du oomt^ de Hninaut (voy. t. IV, 
p. 22). NcMs TerronB me «|iMUe êotce il luy paria 
nir qnelqaet entreprises qu*U finâoîc au prëjudio» de 
lâ justice et de Tautorité royale. *!1 le reprit fort s^ 
véremeut de ce qu'au retour de i Egypte» il s*aaiueoit 
àidiierauxdes. 

Foor Alphûoaa, ncmane ^oyona pont qu'il ait janala 
donné oonâfAoo à aaiPl Lenii deloy témaigoer d'antrei 
seutimens que ceux de la tendresse naturelle c^u il 
avoit pour luy. 

ArëgapddeaaaoNir IsabaUet en voîtsaolamaiitleiir 
aSKtioB -mQtiMlle qui fidanit qoe aaint Looia pi^ 
Boit un grand soin de toutes ses affims; et ce ftH 
en sa considtiaLioijqu il iunda 1 abbavcde I .on^cbamp. 
'Elle avoit un si grand respect pour luy que, lors- 
qu'il la wioit wùkf elle ae mectolt à geoouE devant 
hiff ee «pii lay dtfplaiioît fort, mais il ne Ten povfoit 
empescher. 

Pour la ccmdiiite de saint Louis, à Tég^ard de la reine 
Mai|pueiite, sa femney voy. c*-desauSf p. 2d4-235, 
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DLIX. 

botu de saint Louis |>oui i odttcauou iic ses cofau!». 

'Qooyqu'U ftist chargé de la conduite d'un gt-and 
royaume^ U ne le oroyoit pas diqpemé de fireiidre no 
floiii particalier de rëducatioo de sas enfims^ al de les 
élever dans une vie sainte et chreslienne , oomme 
l'ordre de la charité le demauiiou, 'et de les porter, 
par ses paroles et par son eiemple, à atmer Dieu, à 
mépriser le monde ei à se connoîstre eux-mêmes. 

*]ls esfeoîent élevai auprèa de la ime leur mère; 
^lorsqu'ils esloient On peu grands, 3 les fiûsotl tous 
étudier. * Il leur faisoit apprendre et dire Toffice de la 
Vierge, et assister tous les jours ;i la messe, et iiit meà 
matines et aux heures canoniales que i on cbantoit 
defant eux, 'afin de les aoooustiimer à prier aam 
quand ils seroieot grands et maistres de leurs apa- 
nages. 

Mlles faiboil toujours venir avet luy a t ouiplies, que 
Ton chantoit dans i église après le souper ; ils le sui- 
voieot ensuite dans sa chambre, où après les avoir tait 
asseoir autour de luy, il les instruisott de leur devoir 
et les envoyoit coucher* *I1 leur fiûsoit partîculièfe- 
ment remarquer ka bonnes et les maowses actions 
lies princes. 

• 

• Mm. F, p. 35 ; Ducfaesne, p. 448 , — » M». D, p. 487. — 

p. fiOO. — «Duolirsne, p. 448 , c — " ^/ , /' . - ; Joinvrll.- , p. H1 • - 
• ïoiuviUe, p. 12t. — ' lèid.i Dttdiesue, p. 448, c. — * JoiuvjUe, 
p. lit. 
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'H alloit mâme let voir daos leur afipftrleneiit lon- 

qu*il avoit quelque loisir, *sMnftmioit s'ils avançoient, 
et leur donnoit, coitiiue im ;iiilre Tohie, d'excelleiiles 
instructions, les exhortant de craindre Dieu plus que 
toules cfaoMs, el de «'«bslenir toujours <ie tout péché. 

*I1 1m âciguoit (arcebat) des oomédBes, dat dum- 
sons et même de la musique.y II ne Touloit point qu'ils 
poilassent les vendredis des cuuroiuit s de roses ou 
d'autrâft matières , pour leur apprendre à hooover la 
couroone d'épines. 

*I1 les fiûsoll venir svee iuy au sermon , 'et vonloit 
que les plus grands le vissent faire son offrande à saint 
Deijys, 'et servir les pauvres dans les hôpitaux, 'pour 
ie& former peu à peu à oes eaLerctces de ptété» et il les 
y âdsoit prendre pari, comme on le voit en beaucoup 
d*ûocanons. *Us aUoienl adorer la crob: le vendredi 
saint en la même posture que luy. '"Le jeudi saint ils 
lavoient euiiaiu' luy les pieds à treize pauvres, leur 
doonoient une aumosoe considérable , et ensuite les 
servoient à tai>le. ^ Ayant voulu porter le premier p^ 
vre à THostel-Dieu de Gompiègne avec le roy Thibaud 
son gendre, (jii'il aimoit et qu'il traitoit comme son 
fils, Louis et Philippe I ses deux aisnez , y portèrent le 
second. 

"On voit qu'ils eatoienl accoutumes à a^ avec luy 
d*une manière fort respectueuse. '11 vonknt que Tbi* 

baud même et eux luy obéissent exactement dans ce 
qu d leur ordouuoit. 

• M<5. n, p. 487, 600. — • ff'id.. p. 487. Dachesne, p. 467, 
•MiV., p. 448, < ; Ms. D, p 4H7.— »Durhesm',p. UH, A. «Ms. F, 
p. 40. — ' MfW., p. a». — « M., p. 30 , 44 . — * Diichrsnr , p. 4G8, a. 
*• Ml. F, p. 3d - " au.» p. 75, 7tt. — Jomviiit , p. — " lèid. 
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^Sma/tLâMm MNibnta beiiieiMip que les m» enfiuu 
<|a*il ii¥oil 609 €11 Oiient « Xmd f Pierre et Bltficiiey et 
mém» IfdbeUe ai file tisaée, fbMent appeDez deDiea à 

la Vie religieuse. Il y exhorta beaucoup Isabelle par une 
lettre qu il luy écrivit d'Orient, et fit élever les autrcî» 
àMÊÊS cies monastères (voy. t. Uiy p« 471); mais il 
«floit m ékÂgaé àe vouloir foioer en cela leur iocli- 
mtiai, qu aiant même qu'ils tasent eo âge de pm^ 
dre asemie féscrfntloii ^ il leitr procura des nterieges 
très -avantageux ; et comme ils ne se trouvèrent pas 
|MNrtez à la religion , li leur donna des apanages con- 
imûes à leur naiesance (voy. ci-dessus, p. 241-246). 

£atM Mt eo&ns U lÉiaoîC partmiiUémieiit Jean et 
Isabelle'. ^Wdwinoms, Jeao ayanl retiré quelques tenes 
engagées à an seigneur pour de Tai geut que son beau- 
père avoit emprunté , saint Louis ne voulut pas qu on 
jU|(east Taflaire publiquement , mais il obligea soa fils 
à raiidiv les médm terres à oe seigiMur, n Toulttt aoBSÎ 
i|Qe leai et ses milres enfims reodlsseiit en pêcsonoe , 
aux évesques el ans abbee, les hommages que dévoient 

les terres (ju'ils teooient pai* aj)aiîage ou par mariage. 

^(^lls avons une fort belle instruction qu'il laissa à 
sa iiUe Isabelle o \ . ci^essus, p. 1 68); * mais pour plus 
grande marque d'amitié, il luy envoya divers instm» 
amna de pénitenoe, en reibortant de s'en servir, et 
pom* ses propres péchez , et aussi pour eeux de son 
pere. On marque généralement qu'il Êdsûil de ces 
sortes de présens h ses enfans. 

k r^ard de Piulippe 111, son successeur, je ne voy 

• Ducbt»ne, p. 44», 449. — • Oiim, p. 3b, 1. — * Ms. F, p. 38 , 38. 
— * Dnriieme, p. 4»<, m. 
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lien de particuiier que lexhortatiou qa 'û iuy fit en 
•*«iib«R|iiaDl pour mm dcnucr voyage ^ et rAnseUenie 
intlriictÎDn qu'il \uy liiii par écrit (voy. CHtaMut, 

p. 146 et p. 166). 

*Daii6 une leUiu que M. d liL-rriuval croit Wffe de 
Grégoire IL à ce priucei U l'exhorte à n'oublier jauiaîi 
lee glande «lemplesqae «m père loy «toil «toimee; à 
quoy il ajoiite : « Te ille pnmsepe ieoliliiei floUlcîte te 
(f sata^ns vas aptum praeparare virttifibiis , a teneris 
(c aiiiH5 bonis morihus imbiiit, et per laudabilia opéra 
« ej^mpiis salutaiibiia inioniiavit* » 



DLX. 

Sola de iftÎDt Looi» poar avoir de boni ofEciert et pDOtr les nanvait. 

•Quoy que la cliarité de saint Louis fust gcnëraie 
poor Coat le monde , il se croyoit néanmoins obligé à 
prendra un soin particalier de ceux qui estoieni atta- 
diez 'particulièrement à son service, et k travailler à 
leur salut el par ses paroles et par son exemple. 

•U ne vouloil dans sa maison que des personnes qui 
luy ressemblassent , dont la vie et les mœurs fussent 
honnestes et régulées, *et dana une entièie pureté. 

'On voit par Testât de sa maison fait en 1 261 , qu*eDe 
estoit composée d un grand nombre d'officiers, 'et 
néanmoins il semble qu'il y ait fait alors quelque 
retranchement dans le d esse in de sa seconde croisade. 

• Ib. N, 1^ lie.^*]b^ P/p.8i. — «MiMe, p. 403, r.— 
« Ma. F, p. ISa. ^ • MmOa, MMe» p. IM. --«DikIimm, p. Ml, «. 
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41 avoit, entre autreft^ seiie tant ehambeUans que 
valets de àmaoSan et eommelien du ltt| tout OI1IÎ90B 
de gutkr m diambre, *doDt qoelques-mift au mûiiiB 
estoient chevaliera. *I1 y avoit des chevaliers qui coo- 

choient dans sa chambre ^avec un on deux chamhel- 
laDS. 'Pierre de Ville-Beon, grand-GhambeUan, cou- 
choit à tes pieds; 'oe qu*oo reaiaK|iM auni de Pierre 
de LaoD, duunbeUin. 

'H avoit des «rgeus d^armes qu'il 6t manger dans 
le pakisi au lieu qu'ils avoient accoustumë d*avoir 
des gages puui b eutrelenir <Mi\-nn'mes. 

Je trouve dans un compte de 1 248 pour Paria ; 
K Burgcntea jaœntei ad curiam. w Qn'eaN» que c*e^ 
toit? 

* Il fit manger ses aei^jena au palais , afin qu^ils pus* 

sent entendre les sciaions; et ce qui est remarquable, 
c'est qu il ne rabattit rien pour cela sur leurs gages. 

* Sou veut lorsqu'il estoit en sa chambre avec ses do- 
mestiquesy il leur parloit de cboses saintes, et kar 
donnoit de belles instnicdons. ''Dans la srande ma^ 
ladie qu*il eut en 1244, il fit appeller tous .ses offi- 
ciels, les remercia de leurs ser\'ices, leur fit faire et 
leur fil luy-iucme uue grande eidiortatiou pour les 
porter à servir Dieu. 

**ll paroist) par un compte de Tan 1234, que lors> ' 
qu'il avott estë malade » ou lorsqu^un oflfider Favoit 
esté (j)ro infirmitats sua)^ il luy fiûsoit quelque libé- 
ralité particulière. 

♦ Ms. F, p. 8ti. ^ iitid., p. 8b.— p. 3!, 90. — p. 91. 
— Diichesne, p. 526 , a. — * Ms. F, p. 15. — ' Ihid., p. 18, 1, i. - 

• Ihid., p. 1 , 2. ^•Jbid., p. Ô7. — Ibid., p. 10, I, 48. — " M». D, 
p. 5S7. 
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'U Aifloil aonveot lofonner de TasUil et de b ocmi* 

duile de ceux de sa maison, et punissoit ceux qui 
estoient convaincus de qutilc|ae faute à [noportion de 
leur laute. "il ne leur aouf&oit ni comédies , ni <^iaiw 
sons , ni même des instrumens de manque. 

'Quand il ailoit dans des ahbajes où on le derat 
défrayer, il &i8oil mettre eo sûreté entre les nunns 
de quelques personnes fidèles les clefs des greniers et 
des caves, afin (|ue ses gens n'y pussent faire aucun 
tort y et il ne souilkoit point qu'on en emportasi quoy 
que ce fust. 

*ll punissoit sévèremeni les adultères et les finrnkah 
tions. Il chasBoit de ches luy ceux qui juraient , et 

souvent les faisoit mettre en prison , aus^ bien que 
ceux qui avoient péclië contre la pureté. Deux per- 
sonnes ayant manqué à jeûner un jour de caresme, 
il les cassa. £t généralement il ne soufTroit cbes luy 
aucun officier convaincu d'estré tombé en qudque 
pécbé mortel. 

'SHl punissoit sévèrement toutes les fautes qu'il ne 
pouvoii pat cloiuiei sans offenser Dieu, il estoit encore 
plus sévère lorsque les coupables estoient de sa mai- 
son y de quoy il y avoit plusieurs exemples» 'U fit 
pendre un homme de sa cuisine convaincu d*avoîr 
fiût violence à une femme. ^Dans son voyage d'Orient 
il eut le 1 L^t ei de voir tomber ses troupes dans une 
infinité fie désordres sans qu'il les en pii^l < mpescher, 
mais il témoigna assez combien il avoit d horreur de 

• M«. F, p. 104; Ducbesne, p. 448, — • Duchtsne, p. 467» A; 
Mi. V, p. 8, 1, 5. — »Ms. F, p. H7. — */^fU,p. H)4; Ms. D, p. 589; 
Duchcsne, p. 402 , c. Ducheuie, p. 47i, c. — *Ms. F, p. 116,117 . 
— * JoinTiUe, p. 31. 

V S5 
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Ces crimes, car il cassa un grand nombre de ses gens 
aide ses offîciien qui se trouvèrent coupables, sans 
•voir éfgKtd au toit qa'il cb rmfoit (▼oy. t. III» 
p. 261, 262). 

' LorscitM BpMS M détivraMW il m i^ésului do diH 
meurer en Orient, il fil apptllur inus ceux de sa mai- 
son, leur recommanda de vivie dans la pureté et la 
co atin eno pour ceux qui n avoieDC point leurs kmmoa 
wnowosLf d ottr^ào0UK qin ne se cixMi^oieiktpBi anez 
forte pour odày de les kteer retonmer en Fraoœ, 
leur promettant de les récompenser selon leor mérite. 
Tous voulurent demeurer avec luy, maâs il y en eut 
seize ou dix -sept qui n ob&ervèi'ent pas la loy qu'il 
leor «voit prescrite. S^en estant assuré par rinforma- 
tion qn*il en fit frire, il lenr donna leur congé; et 
quelqna soBkiiation qu'on luy en fisl, il ne les i«prit 
qu'au bout de trois ou quaitre mois , qu'il leur par- 
donna à roccasion de la feste de Pasques. 

'Ln sergent du loy ayant frappe un chevalier, Joiu- 
viUe , à qui estoit ce chevalier, en demanda instant 
MBt la salisâictioni et le roy obligea le serpent d'afler 
daModor pardoa à genoux au chralier, et de loy 
présenter omi épéo pour loy couper le poing s*il voo- 
loit. 

■ M». F, p. 104, m. — * Joutviile « p. 96. 
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DLXI. 

Bonté lie saint Louis pour ses oiliciera. — De» principaux tl'tnti-e eu&. 

AuUut saint Louis estoit inexorable en ces reiH 
contrefi, autant estoit-il ûicile et indulgent ioni)ue 1» 
finîtes ses officie» ne regiidoient que luy seid. * Ja- 
mais il n*u9oit de réprimandes fortes et dures , mémé 
envers les moindres valets , à moins qu il n^ tust con- 
traint par des fautes extraordinaires. 

'Quand on voloit chez luy de la vaisselle d'argenti 
ou d'autres choses semblabies, il le souifroit débon- 
Dairement.^il envoyoît quelquefois ces voleurs passer 
quelque temps en Orient, et leur donnoît même de 
l'argent |M)m les aidti a ) aller. 

*Uu de ses officiers ayant, par imprudence , laissé 
tomber une goutte de cire fondue sur sa jambe, qui 
estoit alors fort enflée et fort douloureuse , il luy dit 
seulement : «r Mon grand-père vous a autrefois doDoë 
congë pour moins que cela; » et jamais depuis il ne 
témoigna y songer. 

* Un jour revenant à sa chambre, et n'y ayant trouvé 
aucun des seize valets de chambre ou chambellans^ il 
leur fit une petite réprimandei et leur pardonna aussi- 
tost. Et le même jour, un de ses chamhettans ayant 
&it une autre fiiute par mégarde , il n'en fit que 
rire. 

*ll ne iit jamais semblant d'avoir entendu des paro- 

• Duchewe, p. 446, r. — » Ms. K, p. 124. —"^ /ùut. p. 90, 91, il8, 
8i9, no, --Ubid., p. »(>-»», 218, 21». — * tbid., p. «8, 8t), 219. 
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les fort ofTeiisanles (ju'avoit dites de Iny en sa présence 
un de ses chambellans nouiiné Jean r.niit|;uii;!ief , 
* marqué dans ïesHMt de sa maison en i 2Gi • Je u en* 
Ifinds pas bîeo oequeYOuloil dire oe Jean Boufgiûgnel. 
'Gela ariîva eD Uver à Noyon. 

' Les baliitaiis de Trappes ayant demandé an parle- 
ment tenu 1 an l2o'J à la l oiissains . ([ue les officiers 
du roy (sen^ientes) fussent oblige/, de porter leur part 
du giste deu au roy, à proportion de& terres qu'ils te- 
iKneDt, ces ôflBciers j furent ocmdamnez. 

*On Yoit qu*0 YÎsitoit ses domestiques quand ils 
estoient malades. *ll ne manquoit jamais , quand ib 
estoient morts, de prier pour eux , et de demander 
pour eux les pricres des autres. * Il faisoit chanter pour 
eux la messe des morts qu U avait accoutumé d'en- 
tendre tous les jours. 

Gomme saint Louis prenoit tant de soin d*atoir de 
bons ofRders, il ne fiiut pas douter que Dieu ne luy 
en ait donné plusieurs qui secouduieni et inutoieul sa 
piëtë. INous avons fait en son lieu Téioge de FieiTe 
de Ville-Beou, son grand chambeliau (voy* ct-dessus^ 
p. 20d-20ô). 

* Adam le Qoeux, ofiioier» et apparemment cuisinier 
de saint Louis dans ses premières années, fonda dans 
la chapelle royale de Saint-Michel, auprès du palais, 
une cha[>elleiiie dont il se réserva la collation , et 
voulut qu après sa mort elle appartinst aux rois de 
France. Ce que GuiUaumei évesque de Paris, apprcHm 
et ratifia au mois de janvier 1241 . *0d croit que Thoa* 

• JoiiifUle, p. 108. — «Ms. F, p. 88. — >Ofi»,p. 10, 41. — «Dq. 

cbe»ne, p. 409, r. — » rt>U.. p. ilM, r. — «Ms. F, p. i6, I. — *Jfa^f. 
m/pk,, p. 1 10 ; M«. p. 193. ^ • jémtiq. Pmris, p. 573. 
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pital des Haudnelles, Ix Paris, lire son nom d'un 
Estii nue Haudri, officier de saint J^uis, qui le fonda 
pour de pauvres veuves. 

aimoit beaucoup Gaugelme, un de ses valets cte 
chambre, qui estoic ud bomme de bien. U mounit 
devant la Massoure; et estant à rextrémit^, 0 attendit 
pour mourir que saint Louis le fust venu iroir. 

*I'ierre de Laon. chevalier, qui fut son chambellan, 
et luy reudoit toutes sortes de services pour- sa per- 
sonne» fut trente-huit ans auprès de luy. après 
sa mort, Philippe III le donna à ses enfims pour gou- 
verneur (custos). *11 lut guM d*ttne grandie douleur 
qu'il avoît au bras, en y appliquant des cheveux de 
saint Louis qu'il avuit gardez. 

' Jean de Soisi » chevalier du diocèse de Paris , passa 
auBSÎ environ trente ans au service de saint Louis.' 
*Boger de Soîsi estoit queux de saint Louis dans son 
premier voyage d'Orient. 

''Dudon, sou niccltcm ul son clerc, qui l'avoit as- 
sisté daiib sa dernière maladie, fui guéri peu après 
par iuy-ménie d Une grande maladie, 'il lit quelques 
donations à f4otre*Daaae de Paris , et y fonda une 
diapelle de saint André et de saint Louis. Ainsi, 
G*estoit après Tan 1297. Sa mort est marqué le 2 de 

juin. 

On croit qu il a eu quelque temps auprès de luy, en 
qualité d'aumosnier, Thomas H/lie, prestre de Nor» 
mandie, qui mourut i Tan 4257, en nne telle réputa» 
tion de piété, que les papes Alexandre IV, Urbain IV, 

• Dnchesne, p, 409, — 'M*. h\ p. 89, 105. — * Duolusue, p. i76, 
*. - ♦ /hid. — • M». F, p. 4. 1 , lOfi. — • md., p. 52, i. — ' Duchesnt» 
p. 475, 476. — «Ms. N,p. Ili. 
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QéÊomi IV 61 Grégoire \ , ont fini fiûre âm infonnt- 

lions pubiiqiicN {)our le canoniser. On vérifia un i^ï'antl 
iiombre de nii racles qu'on prétend continuer etuore 
aujourd im^. EX le peuple du diocèse de Coutauces, 
OQ il 6it Cllt0ffé« à la carapapie, duisiiiiediapeUede 
iOD ooniy lluNim pafaliqaenieDt oonune tfn atinL 
Le P. Le Myère, cordclier, «n a fint imprimer, il y a 
quel(|ues années, une vie, qu il a composée sur une 
autre hisloiie faite il y «* près de quatre cents ans. 

Ceux du ooiifi«U iï» stmi Louis sodL ordinaireipcpt 
rfl|0urd« comm une partie d« sa maiaoD; noua eo 
«voua parlé o>-doniig, p. 276»260. 

0 

DLXII. 

Gomige fie uiiit Loeii. 

Il filut venir maintenant aux yaitiia de aaini Louis, 
qui regardent plus particulièrement sa qualité de roy 
et de maislre d Un ^raïul Kslat. 

Si le courage a toiyours passé pour une des qualUea 
ka pitti néoespiret aux prince») surtout en un tempe 
où f ne oonmandant presque qu*à des chevalim 
DomTÎBdanelea armes, ilanepooToientsefimaimer 

et estimer qu'eu paroissant Tépée à la main à la teste 
de leurs amiees ; les vingt-t^ualre ju eniières années 
de saint Louis sont .des preuves continuées de son 
oonnige et de aon ardeur pour la gnerre. 

On peut renarquer particnUèfemeot le de 
fielleeme, Tan 4229, en hiver; oommeni il chassa les 
princes liguez de la Clianipagne, n'ayant encore que 
(quinze aus; couuueut il réduisit Frédéric II par ses 
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nwDaces; comment il défit les Ànglois à Taillebourg t i 
à Saintes, ou 1242; comment il lemil le cœur à toute 
la ooUfisse estoDoëe par les progrès de» Tartar•^ 
oommeiit U dâi«n|aui k Iliimtie; oonHMoi il ooai* 
battit les Swraiiiis kt 10 €l il féviiar 1250. 

L9 mauvais scioc^ de cette croisade n'abattit point 
.son courage, et neTempescba pas d*en entreprendre 
une seconde. *Quoyqu'il fust alors si ibible, qu'à 
pâoe pouToit-ôl |>orter le poids de ses annes, * il ne 
laÎMoit pas de scanner quelquefois jusqu'à quatre ou 
cinq fois en un jour. *Ses grands travaux abattirent 
enBn les forces de son corps sans diminuer celles de 
son âme. 

B ne fiiut pas oublier ce que Matthieu Faris dit, 
p. 406 1 b, de 800 oourage après une petite perte 
(voy. t. n , p. 214), et après que le roy d^Ângleterre 

eut refusë les onVes avautageuses qu^il laisuit pour 
la paix» eu 1242 (voy. iùûL, p. 442). il faut remar« 
quer aussi comment il traita tous les princes presque 
soideTea dans TafTaire d'Enguerran de Gouci (voy. 
t. IV, p. 185-192), ^et commient il répondit aux me» 
nacesdu Vieil de ia Muiilagne en 1250. 

Toutes ces choses se peuveut faire par une vaillance 
Immaine , mais il faut avoir tout ensemble et le oou- 
rage naturd d*un héros et la gr&oe du martyr pour 
pouvoir témoigner la fermeté et Fintrépidité qu'eut 
saint Louis dans sa prison. Il la faui leiite ton! i utière, 
n y ayant presque poiul de circon^nce qui ut; marque 
une fermeté de cœur extraordinaire» et particulière- 

« Joinvilîr, p. 111. — *M«. F, p. Ottcb(Hic,p.490, 
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mapt I. lU^ p. d27, 340-343, 347, 360, 363, 366, 
369, 372. * n fiiut ^oir la lettre qu'Imiooenl lY loy écii» 

vit après sa captivité , et l'idée qa*il donne do eown^ 
que doit avoir un prince dans ces sortes d'occasiuus. 



BLXiiU 

Saint Louis libéral et migkiifiqiimiit prodigaUlé. 

La même grandeur d*àme dans les héros et la même 

grâce dans les saints , qui leur fait mépriser la mort 
et les dangers, leur faisant aussi mépriser l'argent, 
*il ne faut pas s'étonner si saint Louis a esté naturel- 
lement libéral et magnifique. 

'La craiute des fttigues et des dépenses ne le dé- 
tourna jamais d^un grand dessein , dît Villani , auteur 
italien. Dans les deux *^uerres qu il eut contre les 
Angluis , il fit divers dons à la noblesse povn s assurer 
de son secours (voy. t. II, p. 438). ^Durant le siège 
de Frontenay, en 1242, il fit de nouyeUes libéralités 
à sesliDupes. *La générosité dont îl récompensa alon 
la fidélité du s( i^^ueur de Hirebeau pour les Anglois, 
hiy ouvrit les cœurs et les forteresses il une partie Je la 
Saintonge. 

' Vers Fan 1 245, ayant appris que les comtes de 
Gbisnes vendoient Tair et 1^ cbemins aux passans 
sous prétexte d*un péage qu^ils avoient establi dansleur 
comté , il les obligea d'oster ou dé modérer cet im- 

• Duchesue, p. lU. — » Joiuvilk-, j). — » Ms. B, 138, p. 49. — 
* Maub. Par., p S88. — * Uid,, p. SOS, 804. » • p. 760, «. /. 
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post I et leur donna pour cela d'autres revenus 
(voy. t. in, p. 97). 

Lora^'il Ait pris en Égjpte » il déclara qu'il vouloit 
payor la rançon de loua les priaoonim (Mi,, p. 348% 
* et accorda aana dHBoaltë toute b tomnie que le 

sultan luv (leiiianda , ce (jiii fit admirer au siillan ha 
franchise et sa générosité ; et il iuy remit aussitost la 
cmqiiiéine partie de la somme. 11 fit outre cela di- 
▼ erie a Ubëralites à ceux qu'il mfétt ùàt délivrer (jft»^.^ 
p* 401 ) , et dépensa ensuite de si grandes sommes 
pour ibrlifier les villes de la Palestine , que tout le 
monde en eî»loit surpris ■ ilml., p. 404). 

Ses plus grandes dépenses depuis son retour lurent 
en aamomee et en fbôdatiODS, dont nous parlons en 
d*aatres endroits. Dans Taocord qa*il fit en 1256 
entre le comte d'Anjou , J^on frère , e! Béatrix com- 
tesse de Provence , sa beiie-mère , il se rendit cau- 
tioQ de tout iargent que son frère devoit fournir, 
*et luy presta encore une somme de sept mille marcs 
pour acquiter les dettes de son beau-père. Il assista 
aussi de plusieurs sommes baudoiu, empereur de CoD- 
stantinople. 

M \in 1261 y l'estant trouvé un thrésor de quarante 
mille livres tournois à Loches dans la maison d*un 
partieulier, et le bailli prétendant que ce tbrésor devoit 

appartenir au roy, saint Lx)uis voulut qu'on le laissast 
au maistre de la maison , à moins c|u il ne .se tniuvast 
dans le pays une coustume claire et certaine qui en 
diq[HMast autrement ; et que si cela se trou voit, on Ten 
avertis! avant que de rien faire. 



• JoiaviUe , p. fit». — ' Clea. Mpift,, p. 145. — * Qim, p. I«, 17. 
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/ Qiioyipi*fl «inan beauocHip mîeiui donner au 
pauvres que de fiiire des dépenses mues et superâuM , 

néanmoins il estoil plus niagiiifique qu'aucun de ses 
j>î é(l< ( ( sseurs dans les grandes occasious, lorsqu'il 
iemûL &a cour, et daus les parlemens et les assemblées 
des princes et de la noblesse* *qu'il convoquoit pow 
ses oidonnaDees» et en pinaîêyn antres oonrions. 
Il semble qn^il muloit alors toute rassemblée. 'Cesleit 
alors seulement qu'où le voyoit vejitu d ecaiiale, de 
pourpre et de soie. 

^ La dépense même ordinaire de sa maison eskiit 
véritablement royale, et surpassoît oeile de ses pré-- 
d éosaneur s» 'Ayant voulu que ses sei^gens d'armes 
man geassen t <^eg|iiy, pour e nt e ndre plus aisément le 
sermim, il ne voulut pas néaniii oins inTon retran- 
chast rien des ga^'ts (ju'on avoit accousluuit^ de ieui 
donner pour s'entreienir. * On trouva quelquefois des 
rentes ou d'sutres récompenses qu'il donnoit à ses 
officiers. * fit tous ceux qui déposèrent pour sa câno» 
nimtion sont qualifiez /brr rickef* 'U ne lémoignoît 
point d'empressenienl pour se faire payer. 

La libéralité de saint Louis u estoit point une pro- 
digalité. Je cit)y avoir veu que même pour les au- 
mosnes , il donnoit d'ordinaire peu à ebaque foîa. * Lss 
g&oê du monde trouvoîent même quMl n*«atok pm 
assee porté (prq fusât )kù^ïre de grandes la ygesees ana 
princes et à la noblesse, aimant mieux donner à Dieu 
au la personne d^s pauvres et des reiigieujL. JoioviUe 

' Joinvflle , p. 124 ; DucHmiu- , p. i;i3, a. — * Joiinille, p. 124. — 
*Mâ. F, p. 163. — * Johnill.-, p. [U; Duchesrrf, p. « — "M^. F, 
p. 18, 2. — •//>(./., p. 19, 1. — ^M*. F, p. 4, b. ~* ibia., p. 2î>l, — 
* Ductiesne, p. éÈKi, e; p. 472, a. — "* Joiavilltt, p. 95. 
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dit qu'il se feschoit sniTveni quand il luy demandoit 
qpéque chose ; mais il sembie plustost qu'il le refusoit 
sans se Cacher. Oo peut juger qu*eD cela même il se 
ocmduiaoit avec lieaacoup de sagesse. 

Car nous avons veti qu*ea 1242, Bëatrix, comtesse 
de Provence, estant ^tiiue visiter les reines de France 
et d'Angleterre ses filles, elle fut bien receue par saint 
Louis. Biais ie roy d'An^eterre la traita avec sa pro- 
digalité et sa profusioii ordiDaire(voy. t. Il, p . 497-498), 
et il en usoit de même avec les frères de cette comtesse 
•à IVgard desquels saint Louis estoit beaucoup plus 
réservé. 'Cepeudant couimc Béatrix avoit de Tesprit^ 
'oe procédé même ne luy fit concevoir que du m^ris 
pour la maison d'Angleterre , et elle tourna toutes ses 
inclinations pour celle de France , où elle maria pour 
ce sujet sa dernière fdle , héritière de la l^ovence. 

Aussi y au lieu que le roy d'Angleterre estoit conti- 
nuellement obligé de recourir à des voies injustes et 
violentes pour avoir de Targent, et néanmoins en 
manquoit très-souvent , et estoit contraint d^aban- 
duniier de graî)des entreprises, parce qu'il n a\oil 
point d'argent m 1 atlectiou de ses sujets, ^saiut Louis 
estoit aimé et respecté de ses sujets et de ses voisina^ 
* ne fouloit point son peuple» et n*établissoit aucune 
gabdie, comme remarque Lasserre , et usoit avec tant 
de sagesse de ses revenus, qu'on ne voit point qu'il 
ait jamais manqué d argent. 

* Après les pertes qu^il avoit fiiites en Égypte» et 
avoir payé deux cent mille livres pour la rançon de 

■ Matth. Pw., p. 4SS,« p. 606 , a. - * fhiJ , p. 691, d, 

e. — « Dncbe>iie,p. 4BS, p. 471, «. — "M«. F, p. MS. — ^loitt- 
viUe, p. Si. 
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•onarm^, flavoit encore tout entier le lliré9Cir'€|U*il 

avoit eu dépost à kcre , entre les maÎDS des Templiers. 



DLXIV. 

Dm menns ât mïat imiît. 

Les leveous ordinaires de saint Louis consisloient, 
oomine oenx des seîgneors particalîers , en terres , en 

fermes, en redevances tic hicds ri d au 1res choses de 
cette nature; en iniposls qui se U voient sur les mar- 
chaDdises qu'on transportoit ou qu'on ¥endoit dans les 
terres de son domaine. * C'est pourquoy le soin quH 
eut d*y faire régner la justice , le rendit beaucoup plus 
riche et plus jDeuplé ; aussi les revenus qu*il en tiroit 
duLiljJoKjDl tous ]i S ans, dit Joinville. Il avoil des lods 
et ventes, droits bcignenriaux , etc. 

*Thomas de Savoie, oncle de la reine Marguerite, 
estant devenu comte de Flandre en 4237 en épousant 
la comtesse Jeanne , paya trente mille livres h saint 
Louis pour les droits seigneuriaux ou le rachat. 

Les i"ois liroient encore de grands revenus des con- 
fiscations et des amendes qui s'ordonnoienl par la 
justice : car on en parle très-souveot. *On voit que 
saint Louis recevoit ces sortes de droits et en profitoit. 

Û prenoit aussi quelque diose des parens à qui fl 
accordoit la garde noble des mineurs. 

Lorsqu'il estoit en vovas:e, il avoit droit de se faire 
défrayer par beaucoup d éveiiques, de monastères et de 

« JoioTiU. , p. 76. — «iW^ p. lU, «M». D, p, 554. — • Jo»- 
vilk, p. 09. 



Digitized by 



VIB DE SAINT LOUIS. 807 

villes^ ce qu'on appeioil le droil de giste. Mais saint 
Louiemodpia beuiooup oe droit. 

Dans les dépeuM cxtraoîdiiiairati il avoit droit de 
lever one taille dans son domaiiie ^ et il usa quelque- 

fois de ce droit. 

* Il oe croyoit jamais qu une chose luy fust utile et 
profitable^ lorsqu'elle blessoit la justice et ouisoit aa 
peuple. *C*c8t pourqooy il osloit les eiaotioiis indues 
(eoustumes) qu\ chargeoient le peuple, e*esfr4-direqui 
n*estoient pas autorisâmes par une ancienne coustume. 
* 11 aima mieux dédommager le comte de Gliisnes , pour 
ostèr un impost. Il ruina en 1 248 La Roche de Glun, k 
cansedes eiactbns que le seigneur du lieu levoit (voy. 
t. m, p. 199). 

Dans les ^ucnes qui icgarduieiU 1 Eglise, il levoil, 
avec le consentement du pape, des décimes sur le 
dergëi comme nous avons veii qu'il fit pour ses deux 
croisades. U en obtint tine du dergé en 4242 , pour 
fiûre la guerre au comte de Toulouse; mais ce comte 
se soumit anssitost i ^ ov. f. II , p. 470). 

U tiroit encore quelque revenu des bénéfices qui 
tomboient en rëgale ; mais nous verrons autre part de 
queOe manière il en usoit. 

Les prëvosts des lieux aboient soin de lerer ce qui 
apparlenoit au roy, et de l'apporter au thrésorque le 
roy faisoit garder à Paris dans le Temple. 

* Les douanes se vendoient et se donnoient en partie. 
'Les marchands estoient quelquefois obligez de passer 
par les endroits où tes douanes estoient establies; 
sinon les douaniers saisis&oient leurs marchandises. 

« Onchesne, p. 471, 6. - • liid,, a ; Joinville, p. 134. ^ • Maltfa. 
Pkr. ^*Olm, p. su, S4S» SSO, S — •itU^ p. 177, 3. 
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Mais des douaniers en a\anl baisi ^ui des iimx^handb» 
exemple de cette servitude , et saint Louis ayant vénlié 
kiy-méme leur examplioii «ir ion regklre , les doua- 
Bim teem eoiidaiiBiflB à nttàtm&t iei BMarctiMidimi , 
et dédonmiager les mardiands. 11 fiiitt voir la téÊoewm 
de Miot Loun lai«qa*il voulut eelablir quelc^e in|M}8t 
à Âi§ues-Mortes en 1266 ^voy. t. 111 , p. 114). 

' Les bouiaugers de Pontoise luy payoïeut tous les 
ans une somme oomidénble ^ aiyant seuls le droit de 
fmn do peÎD dme la YÎUe, eo wtn d'une dierie de 
PhUippe-AnsMlB. 



DLXY. 

S«ges<« de saiot Louis, il maiatieot soo autorité. 

La sagesse de saint Louis a paru dans toute sa con* 
duite, aussi bien que dans le soin qa*3 avoit de bieo 
user de ses tbrésors. * Ceux qui ont fait son éloge le 
louent d'avoir estë très-^lairë dans les affaires les plus 

difficiles, 'et d avoir passé poui- le plus sage de son con- 
seil , composé d'hommes très-sages (voy. ci dessus , 
p. 276-290). 'Matthieu Paris, Tan^ois, le qualifie /«^ 
gpm jffotwbim et le loue beaucoup de ce qu'il ne se lais» 
aoit point dominer par sa femme et par ses parens , 
comme le roy d'Angleterre. 'Clément IV luy mande 
cjii il n< craint point il se laisse tromper par les 
ilalteuii^ « tuœ dudum, dit-il, constautiam circum- 
if spectionis expertus« » 

* OAm, p. 368, r - « Docbecne , p. 446, c. ^•MmÊiê, f, 1».^ 
« lUtili. Pn,, p. m, 40S. ^ • Ckn. i^., p. SMi 
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Nous «vons veu autre pari le toio qo*il eut toujours 
d^avûîp Kopfàs de hiy des pencnnie» sages el fidèles 
pcmp eonseitters ( voy. ei^deasus, p. 376). H ne maiH 

quoit sfuère de suivre leur avis, quoyqu li iusi si ca- 
pable de se comeiUer iuy-ménie. 

On ne peut rien de plus sage qoe la conduite qo'il 
tint dans la dispute des papes eoolre Fkrédérie II, aywl 
toujours témoigné beanooop de rsspeot pour les papes 
«ans s'engager néanmoins» k rien faire contre l redéric; 
et ayant toujours ménagé 1 amitié de Frédéric sans 
jamais se fier h liiy et sans se laisser surprendre par ce 
prince artifioiem et fouriie. 

' Le pevt qii*fl fit à Aigues-Mortes en 1246, a passé 
pour une adion fort sage, parce ((u elle l exempluit 
de s aller embarquer sur les terres de 1 empire. 

*Noos avons ctit qu'U parloit avec autant de sagesse 
que de gràoe. *Lûrsqtt*OD disoit on qu*on.laiscnt quel» 
que chose qui Iny déplaisoit , s*il le fiilloit diasimulery 
il le dissimulait avec beaucoup de prudence : opUme 
et coûte, 

^Voulant une fois laver les pieds des religieux à 
RoyaumoDty *oo à Claîrvaux,*il s*en abstint, parce 
qu'ayant alors beaucoup de grands seigneurs auprès 

dekiv, ou luy représenta que les uns ponri ou nt pren- 
dre cette action d'une manière, les autres d une autre. 

Quoyqu'il semblast tout occupé aux actions ext^ 
rieures de pîétë» '* néanmoiiis il ireilloît nuit et jour, 
eomme sa chai^ l'y obligeoit, è tout ce qui regardoit 
le gouvernement de l Eslat, et la conservation de ses 

• Vtfei. Par., p. 705, a, • Dadmiie, p. 446, c^^Uid^ p. 447, 
«. — « Ib. F, p. SS. * • DmImoc . p 447, k^*akl,t M». F, p. SS. 
— * DacboM , p» 4ie, «. 
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peuples. On voit qii*il estoil presque toujours an 
voyage j ^ il exaiiiinoit par luy-méme ies moiudres 
affiures. On a ireu ks «oiDS qu'il piit pour fortifier set 
frootiera kMvqu'oii «pfiréhoodoit la guerre du ooelé 
derAiiglelemetdeTAlleiiiag;De(voy. L IV, p. 414). 

U flcavoitamn fisrl bieodëfiuidre aoo autorité, ooomie 
il le ti^iiioigna à Tégard de Frédéric II, qui ne vouloit 
pas luy renvoyer les prélats françois (voy . t. H, p. AOO), 
'à.régard du comte d' Anjou ; et à T^rd de tous les 
princes dans le jugement d'Enguemn de Coud (voy. 
t. IV, p. 185-492). 

*I1 témoigna aussi en diverses rencontres que le 
respect qu il avoil pour l'Église ne Tempeschoil pas dt: 
maintenir les droits de sa couronne contre ies usurpa- 
tioos des ecclésiastiques, il faut voir avec quelle Seny 
meté et quelle modération il parla anx ambassadeurs 
d*Aragon sur Montpellier en 4264 (voy. t. IV, p. d40). 

'L*an 4259, il nul à l'amende Vabbé et divers babi- 
tSDS d'Orléans (il faut peut-estre d'Aurillac), parce 
qu lis avoient fait ensemble quel(jue confédération et 
une espèce de ligue. Je crois avoir veu divers exemples 
qu'il estoit fort ennemi des unions particulières. 

*Des gentilshommes ayant pris et fort maltraité un 
chevalier, malgré les défenses d*un sergent que le roy 
luy avoil donné pour sûreté, le roy les condamna à 
aller servir un an en Italie dans les troupes de son 
irère , et à une amende de trois cents livres parisis 
envers le chevalier, qu*il réduisit à cinquante livres 
tournois, a causQ de leur pauvreté. 

• Olim , p. 377, 2. — « Mt. F, I». IIS. — » Bb. D» p. S7ft. ^ « iMn, 
p. 7, S. - •^Md,, p. as, I. 
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' H ne soiiÛroit \nunt que ses barons démembrassent 
les terres de leurs barnitnies sans sa permission , parce 
que cela diminuoit ses droits. 

*Édoaard d'Aiig;leteiTe fidsant bastir on cbftsteau 
daos le Périgord , et Tabbë de Sarlat prëtendant que 
cela estoit à son préjudice , saint liouis fit avertir par 
Trois fois ceux qui conduisoient 1 ouvrage de le discuii- 
tiiiuer jusqu à ce que I on eust jngé Topposition de 
Tabbë ; et comme on ne discontinuoit point le basii- 
ment , il le fit rater par Raoul de Trapes , son steeschal 
en Përigord* *ll vouloit que Ton conservas! aea droits 
aussi bien que ceux des autres. 

*Cetle sai;esse, qu'on voii ([ik Dieu aNoit donnée à 
saint Louis, le laisoil tout ensemble aimer et craindre 
de tous ceux de son conseil et de tous les grands. 
'A n'attiroit point les princes par des caresses, ni par . 
de grandes Ubëralitex, *et il mangeoit peu avec eux. 
^Cependant Tesdme de sa sincérité, de sa sainteté» de 
sa bonu- et de sa justice donnoit une u lle crainte, 
un tel respect et un tel amour pour luy et aux grands 
et aux petits, que personne n'osoit et ne 'vouloit rien 
entreprendre contre son autorité. 

*Tout le monde s*e8lonnoit « quod unns homo tam 
« humilis, tam quietus, nec robustus corpore, nec se- 
« verus in opère, sic pa< ifu c dmniiiaii polerat super 
n tantuni reguum, super tôt et tautos principes tam 
tt potentes, etc. » Il y en avoit qui en murmuroienti 
mais aucun ne se soulevoit; et on admîroit en cela 
l'effet de k puissance divine encore plus que TeffiBl de 

« oem, p. te, 1.^ Mt. F, p. 1 1 8 ; lit. D, p. 5S8.~*5^itf%., t. II . 
p H4 > - * M«. D , p. é9i. — • Dochene, p. cg p. 47S , a. 
• M*. k\ p. 29.—' Onobeme, p. m, «/ p. 36», « — •Hid., p. m, a. 
V 26 
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i;i puissanci' vl tie la honU' de ce grand motiarque, 
ou de 1 ailecUou ualureiie que lea Françoib ont pour 
leur prince qui les soumet à luy pliislost par TaiBour 
que par la cnÛDle. 

DLXVK . 

Heuivux e«liit de 1» Fraucc »ous &mut LouU. 

' Ainsi, après les grands troubles qui agitèrent sa 
minorité, il maintint toujours son Estât dans la tran- 
quillité et daos la paix depuis Tan 1242; ou si quel- 
qu'un voulut faire quelque trouble, il fut aussîtost 
contraint de sliumilier devant luy. ' Clément IV, dans 
une 1 t itre de l'an 1*265, dit que hors la France, (|ue 
Dieu iionoruit d'une bénédiction particulière, tout es- 
toit dans la ooofusioD et daus le trouble, et qu'on 
Tojoit de toutes parts « coutinuos ecdesiarum gemî- 
ir tus, oppressiones pauperum, scissuras priudpam, 
w tumultus fremenlium populorum. « C'est ce qu il 
seroit aisé de vériiier de 1 Italie, de l'AlIcniagne, de 
1 EspagDGy de rAogleterrey de la Grèce et d une partie 
de l'Asie. 

*On attribua même aux mérites de saint Louis la 
paix dont jouit Philippe III, son fills. 

^ Ainsi, par le bon ordre qu'il avoil eslabli par tout 
son royaume, et par le soin qu il preuoit d'y Taire ré- 
gner, la justice, tous les peuples y vivoient daos le 

* Dodiesne , p. 365 , c ; p. 453 , c — • acm. M^t„ p. 68. — » Du- 
che^tnp , p. 365, c. -^^iHi^ p. 403 , 4/ p. 4SS, loiovifie , p. ti3- 
Uft. F, p. i. 
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repus et dans louie la félicité huaiauie qu'uu roy j>€ut 
procurer à ses sujets. 

' AvaDt cela, la France estoU fort dépeuplée, les per- 
sonnes foibles n*o$ant y demeurer à cause de la nsau- 
vaise justice qu'on y rendoit, *el aimant mieux aller 
demeurer sous d'autres seigneurs. 'Mais par la bonne 
justice que saiiil louis y fil garder, elle se peupla et 
s'enrichit extrêmement; et cela taisoitque le domaine, 
les oensives, les rentes el les autr^ revenus du roy 
augmentoient tous les ans de la moitié. * Ainsi il ren- 
doit la France glorieuse et florissante» '«r quam virtute 
« mirifîca suis temporibus Dominus ampliavit. » *Etil 
s ac(|uiu<>it parlaitenient de ce (pii fait le devoir d un 
prince, selon les philosophes , qui est de faire jouir ses 
sujets en. paix d'une £éiicité humaine, et de leur con- 
server tous les biens temporels, à quoy il s'occnpoit 
jour et nuit, «v solUdtus et anxius ut omnés quasi pu- 
« pillam oculi conseï varet. » 

u Par sa ti ès-grande excellence, il liut en grand'paix 
et tranquilUté son royaume, et sagement le gouverna, » 
dit le roy Louis Hutin. Aussi l'on remarque que les 
peuples aimoient bien mieux estre gouvernez par luy 
que par les Anglois^ ou même par des ëvesques 
(yo\. t. IV, p. 105). 

Wmi les augmentations qu il fît au royaume, il s as- 
sura uue. partie du Languedoc par les traitez qu'il fit 
avec le comte de Toulouse et Triucavel de Béziers^ la 
Normandie et plusieurs autres provinces par la paix 
d*Angletërre; Il lit tomber entre les mains de ses 

» 

« Joinvîlfe. p. m. —•M». K, p. 334.-** Jdntilfe, p. ft«. — 
*SpieUêg., i, II, p. tt69.~«Clein. SpUt., p. 9»6. -•OochcHie, 
p. i70, «. ^ ' Ma. G, p. M. 
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frères, le reste du f^ngiiedoc, \v. c<Hiit( de Provence, 
et utie partie des terres du comte de la Marche, il 
acheta le comtë de MaBCon^ la chastellenie de Pé» 
roime» la Ferté-AlaiSy etc.; il retira la Yioomté d*A.* 
wancheg. 

Sûat Lmm arbitre dts priiicM et dct peoplet ëtnmgttB. 

Ce lut sans doate Testime de la mgeme de saiot 

Louis qui le (il aimer et lioiioi ei de îies voisins, et le 
rendu l arbilre de la piuspart de leurs différends. 

Les ambassadeurs d'Arragon, en Enéme temps qu'ib 
se plaiguoMot de sa fonneté à nudotenir les drails de 
sa oouronoe, et qu*ils le menaçotent de la guerre, 
avouoient néanmoins qu'il estoit le meilleur et le plus 
sincère ami île leur roy (vov. t. IV, p. 340). *Ailhon, roy 
d*Arméme,préféfa Talliance de laFnmoeàcelle de toutes 
les autres oalions. L'an i 234, les comtes de Toulouse 
et de Proveooe se soumireot à son jii|;emeiit pour les 
différends qu'Us avoieiiteD8enibie(voy. t. II, p. 186). 

Dès Tan 1237, il apaisa, par son autorité et par 
I eiilreniise du tomte d Artois, son frèi'e, la guerre 
de Poillevaque (]ui iiiettoit en it ti tous les Pays-Bas 
(Yoy* 1. 11» p.325 , 326)* Frédéric le voulut prendre 
pour ailntref en 1 245, des grands diliiérends qu'il avoîl 
avec les papes (voy. t. III, p. 91, 92). 

l>es enfans de Mars;uerile, comtesse de Flandre et 
de Haiuaut, remirent entre ses mains, i an 1246, le 

Gte. p. 3St. 
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diflcicyd (ju ils avuient entre eux pour la succession 
de ces deux cumlez. L'une des parties voulut, six ans 
après, se relever de son jugement et excita une guerre 
eapafale de ruiner la France et T Allemagne. Saint Louis 
fat èncose prië de U terminer, et il le fit Tan 1256, 
en oonfiriMnt le jugement qu*il aroit rendu dix ans 
auparavant (voy. t. lil, p. 138-142, et IV, p. 9-27). * 

Il failoit que les Egyptiens eussent une grande idée 
de luy pour le vouloir taire leur roy , lorsqu'il estoit 
leur prisonnier (voy. t. III , p. 360). 

'11 apaisa la guerre qui estoit entre le eomte de 
Cbalon et le comte de Bourgogne , son fils , et une 
autre guerre entre ces deux comtes et le roy de Na- 
varre. 

On fiçait commeut ie roy d Angleterre, d une part, 
et tous ses barons révoltei contre hiy, de Tautre, pri^ 
rent piuaienrs fins saint Louis pour arbitre de leurs 
prétentions en 4263 et 1264 (voy. t. IV, p. 306-805, 

314). Il procura une trêve Tan 1266 entre les rois 
d'Angleterre et de Navarre , et la lit continuer en 1269 
(voy. t. IV, p. 393 , et ci-dessus, p. 79). 
Les comtes de Bar et de Luzenàiourg, Renaud de 
çpy de Navarre, voulurent qu'il jugeast leurs 
différais et apaisast leurs guerres , ce qu*il fit en 4268 
(voy. ci-dessus, p. 55 et 59). L année suivante, 
Edouard, fils aisiic du i o\ d Angleterre, s oijligea de le 
suivre en Orientpourluy obéir comme l'un deses barons 
(voy. ci-dessus, p. 66). Enfin Tan 1270> qui fiit la der< 
nièrede sa vie, Michel Paléologue, empereur des Grecs, 
s*adressa à luy pour obtenir la paix par son moyen, non- 



' J(Nuivil|e, p. 18. 



406 VIE DE SAINT LOUIS. 

beultiiii 11! avec Charles, roy de Sicile, son lière, mais 
encore avec l'Église catiiolique (voy, ci-dessus, p. 1 39). 

*Les pemeftqu'ttpreDoitpour apaiser les diiléreods 
qui estoieut entre les étrangera «un bieii qu*eiitre ms 
sujets, luy acquirent teUement raffeetion des peuples 
voisins de la France, qu'ils le youloîent afoir ponr 
juge de tous leurs procès, et l'on voyoit souvent ceux 
du comté de Bourgogne et de la Lorraine venir pour 
cela à Paris, à ReiniSy à Melun el aux autres endroits 
où il estoit. 

*Faudiet dit que la France n*a point eu de roy si 

puissant et si honoré des nations élraniîères depuis 
Charlemagne. « Hujus fama ciai issima ultiiiue terrarum 
(« mirabiiiter est diffusa, w dit Alexandre IV. 

^ Ainsi il estoit aimé et honoré de tout le mondei et 
dans le royaume et au ddiors, comme un soleil qui 
répand partout la lumière et la chaleur. *Et la France 
brilloit comme un grand astre au-dessus de Loules les 
autres nations. 



DLXYiii. 

Amour de sùnt Louis poui- la paix el Tiuitoa. 

•etErtitt. 

Cet amour et celte autorité qu'il s'estoit acquise 
parmi les étrangers, aussi bien que parmi ses sujets, 
venoit sans doute de ce qu'on estoit persuadé, non- 

* Joinville, p. 120.— •Fauch., d* la Poésie franç., p. 43, 2. — » 
Ifûrl., App., p. 160. - « Duchcne, p. 4M» «; Spiàig,, l. U, p. 
570. — 'Oncbeioe, p. 365, c. 
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seulement des litmières de son esprit, mais encore de 
la recliliule de son ctrur, tle sa sincérité inviolable, de 
sa cbahta pour tout k monde et du désir qu'il avoil 
de remédier aux maux de ses voisins , et doo pas de 
les entretenir pour en tirer un malheureux avantage. 
'Car il trouvott même dans son conseil des personnes 
qui le (oient à celte malheureuse |H)liti(fue. Mais 
sa prudeuce luy faisoit juger qu'il deviendrait odieux 
à ceux qui le verroient vouloir profiter de leurs di- 
visions, et qu'ils pourroient s'unir pour luy foire la 
guerre; et sa foy luy fiûsoit craindre celuy qui aime les 
pacifiques et (|iii leur promet ses bénédictions. 

*li s'eiforçoit donc d élouiler toutes sortes de di-> 
visionst ^ parmi ses sujets et parmi les étrangers; 
el jamais personne ne prit tant de peine pour cela , 
parce qu'il aimoit extrêmement Tanion et la paix, et 
haissoit la discorde, 'et il v renssi^soil tellemeni , (ju'on 
voyoit qu'il avoit un don de Dieu tout pailicuiier pour 
cela. H ^Tu quem tanquam pacisangelnm in regno tuo 
tt dtvina potentia constituity n dit Urbain IV, a et* qui 
«r ex indulto pacifid régis dono , nosti disoordiarum 
« eradicare zizanias. et serere semen pacis. *Tn ma- 
u giutudine uou abutcudo polcnti2B| m dit le même pape, 
« sed oleœentia et boni ta te gubemando subjectos, ni- 
« teris ut ipsi absque ullo terrorevitam silentio trans- 
u igentes, optata cunctis mortalibus pace fruantnr. m 

Il falloit nii fust bien persuadé de cet amour sin- 
cère qu d avoil pour la paix, puisque 'Frédéric il s en- 
gage^ en cas qu'il pnst s'accorder avec le pape, à aller 

« Juinville, p. IfO.— • MrW.. p. H9 ; Diirlu^nc, p ^S^, ^ — » M*. I), 
p 193; Ouchwne, p. 4(»;i, /. -«Dodaetoc. p. 874 , — • /^,, 
p. c. — * JoioTtlle, note, p. 57. 
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eo Orient avec saiul Louis, s il juge ù propos d'y alier; 
tr vel ipao ad defemioiieu obnuianitatii et statum pa* 
ir cificum coiiaeranulaiiiy io cmiafiDis partibnsTema- 
<r oente. » Ge ne fut point du font la pensée que Ri- 
rbard, roy d* Angleterre, eut de Phiiippe-Auguste lors- 
qu li le vit revenir d'Orient. 

réputation de cet esprit paciBque de saint Louis 
. caloit répandue jusque parmi les Grecs, ausâ bien que 
la terreur de sa puiaianoe ei Tesdaie de la sinoMté et 
de la pureté de son Ame. 

* S'il sçavoit que quelqn nu de ses sujets eust de 
Taversion pour luy, ou quelque secrète aniniosité, 
(t eum sagaciter et caritative attraliebat ad pacem et ad 
v benevoleotiam, » en le comblant de eÎTiliteii et en 
TaasiBlant dans ses besoins. ' « Et quia placebant Do- 
it iDÎDO y\se ejus, iniroicos ipsius, si quos babere po- 
te terat, C(>n\Li k;bal ad pacem. >» *ll y eii eut pltisieure 
dont il gagna le cœur par ce moyen, et dont il se lit 
des amis ardens et fidèles. 

On a ireu de quelle manière il reœut le roy d'An- 
glelerre, Tan quoyqu'ils fussent alors ennemis. 
Matthieu Paris reconnoist que saint Louis soubai- 
toit sincèrement de faire la paix avec luy, et pré- 
tend que sïi n'eust esté retenu par son conseil, il 
luy ofi^it même des conditions trop avantageuses. 
Mous avons aasea parlé de la paix qu*ils firent enfin 
Tan 4258. 

Saint î.ouis termina de même, par un traité de paix, 
les contestations qu'il avoit avec la couronne d'Axra- 

• Pacliyiu., 1. V, c. IX, p. 246, l, c. — • Uucbcsne , p. -453, 

SplciUg., t. n , p. tMH. — «IMone , p. 4S3, c - « SpieiUg., t. Il , 
p. S60. 
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ffoo, 11 ne voitkit poitit donow sa fille à Thibsud II, 

rov de IVavan e, (ju'il ne fiist d'accord avec le comte de 
Brelagne ( voy. t. IV, p. ' Il pîotesta aux ambassa- 
deurs d'Àrragon qu'il e&titnoU si fort l'amitié de leur 
rojy que s'il ûdloit que Tnn «ilee deux perdisi quelque 
bhoae de oe qui Iny appartenoili i) dimoit mieux 
souffrir eetie perte< On peut rapporter h oela les divers 
accommodemens qu il fit avec ses sujets (jui préten- 
doient avoir droit sur des terres qu ii possédoit. Il y 
en a beaucoup. « 

M * Hoc rege^ fructus suavttatb et pacis non solom in 
K partes vlchias, sed in renotas plarimum et longînquas 
ir regnum Francorum edidit, adeoque de ejus plent- 
M tudiiie quasi omnes acceperunl cjrcunjtjuaque, tran- 
tf quillitatem scilicet et set m iiatcm Ecclesiœ et eccle- 
a siarum ministri, re]%iuiù quietem , pacem popufî , 
, « iustentatioDein pauperes^ concordiam disconiantest 
ir oonsolatioDeiii alflicti, snbsidiuro et levamen op- 
« pressi. Quie enim pr-oxima vel remota mernorati 
(f (Ludovici) non senserit in sua turbatione consilium, 
u iu sua uecessitate suûî agium et juvameo ? » 



DLXiX. ' 

Saïut Louis iravaiile à otaiDleatr «es voïmo* eu paix. 

*Lorequ ii appreuoit qu il s'élevoit quelque guerre 
entre les seigoeurs, ou entre les villes des pays étran** 
gers, il y envoyoît souvent des personnes sages et 

• M«. G, p. 30b. — • SpkUêg., t. U, p. tMI6. «Dnchene, p. iSBA^ 
ts M*. F, p. 49, SO. 
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prudsDteft de sa part pour tascher de les mettre iVnc- 
oord, et empescber ainsi la mine des panms et les 
autres malheufs qui sont les suites ordinaim des 
goems. il Ile craignoit point de Ibire pour cela de 

grandes déjit'iises, 'el d'y employer sonvc ni iuy-niéme 
beaucoup de temps, f< propriis etiam negotiis inter- 
«r mî^iâ ; » en quoy Grégoire X tascha d'imiter^ « ejus 
« reooieada vestigia, n dit41. Tout ce que nous avons 
dit des affiâres que les princes étrangers avoient sou- 
mises à son jugement , se peut rapporter icy, comme 
Taffaire de Poillevaque en I'i37, cellf de Frédéric, 
celle des eniansde la comtesse de Flandre, li v auroit 
bien des dioses à remarquer sur les peines qu'il prit 
pour la réconciliation de Frédéric avec les papes* 

Lorsqu'il esloit en Cbypra, il envoya des députez 
au roy d'Arménie et au prince d*Antîoche, pour les 
poi Ut h la paix, et il en obtint une trêve de deux 
ans (voy. t. 111, p. 214). Il accorda encore alors 
le vicomte de Chasteau-Dun avec les Génois (iM., 
p. 212). 

11 n*eut pas peu de peine h nuûntenîr la paix parmi 
ses troupes, durant qu il esloit eu Égypte (ihid,, 
p. 2Gl); il ne s y forma néanmoins aucune division, 
sinon que quelques Angloîs le quittèrent, lasses, dit- 
on, de Tinsolenoe des François. Mais on demeoie 
d*aeoord que c*estoit contre la volonté et les défenses 
expresses de saint Louis, et <^ Anglois le rejoigni- 
rent pcii apiès {iùid.y p. 265"). 'Il arresia aussi, tant 
qu li tut en Orient, les querelles ordinaires des Tem- 
pliers et des Hospitaliers, et celles des Vénitiens, des 

« Mt. N, p. 114, ^ « Râwia., an. 195S, ni. S. 
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Génois et des Pisans, qui firent perdre enfin aux La- 
tins tout ce qu'Us tenoient dans la Syrie et dans la 
Grèce. 

Il revint en l i aiioe en 12j4, en partie pour iipaiser 
la guerre que les enfans de la comtesse de Maudcie 
avoientaiflumée, et il rapaisa» çn 1256, après plusieurs 
ambassades, et a\oir ûdt luy-^méme qudques voyages 
pour cela* il accorda , dans le même temps, le comte 
d*Anjou son (rère, avec la comtesse douairière de Pro- 
vence (voy. t. IV, p. 93). 

* Jean, comte de Chalon, oncle maternel du sire de 
Joinville, avoit fait épousera Hugues, son fils, AIîjl de 
Méranie, héritière du comté de Bourgogne. Après que 
saint Louis fut revenu d'Orient, il s'émeut une guerre 
fort (Sicheuse entre le père et le fils, dont Thistoire ne 
marque point le sujet. 'Saint Louis travailla lu aucoup 
pour éteindre cette guerre, envoya pour cela, à ses 
dépens, plusieurs personnes de son conseil jusques en 
la Franche^^mté, et eut enfin la joie de réimir .par 
les soins ces deux comtes dont la désunion estoit hon- 
teuse à la nature. 

•Il apaisa de même une très -grande guerre qui 
s*estoit allumée eutre les mêmes comtes et Thibaud II, 
roy de Navarre, ayant aussi envoyé sur les lieux d^ 
personnes de son conseil. *On marque que vets i*an 
1260, îhtbaud fit quelques courses sur les terres de' 
ces deux comtes, et qu'ensuite de quelques petites ren- 
contres, Euslache de Conflans, connestable <le Cham- 
pagne, dont saiut Louis &e servait quelquefois, tit une 

• JouivUle, p. 119; noie, p, iO'S. — = Ibid., p. ii9. — * ibid 

* Jift»^., note, p. 893. 
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tréfe Tan 1266. 'Od marque ausn une r^nciliih^ 
tîôD qu'il fit entre le duc de Lonrainé et le comte 
de Bar. 

Pr esque toute 1 Aiiglelei re s estant révoltée c ou i re 
Henry III, son roy , saint Louis fil plusieurs fois ce 
qu'il put pour rétablir la paix daos ce royaume. Henri, 
dont saiot U>ui5 avoit appuyë le parti comme le plus 
juste , estant enfin demeuré Tictoiienz j *et voidant 
fiûre une punition sëvère des rebelfes, sunt Louis 
adoucit sa colère en luy représentant qu'il seroit sans 
sujets s'il vouloit punir tous les coupables, et qu li u'y 
avoit point de misère égale à celle d'un prince qui, 
pour estre en sûreté , est contraint d*estre cruel, ie 
ne sçay d'où Pierre Matthieu Ta pris. 

Saint liOuîs procura, Tan 4266, une trêve entre 
l'Angleterre et la r>avarre, et l'an 1269, il la fit en- 
core prolonger de cinq ans (voy. t. IV, p. 393, et 
ci-deasus, p. 79). Nous avons veu les grandes peines 
qn^ prit) Tan I2689 pour apaiser les différends et 
les guerres qui estoient entre le comte de Bari Re> 
naud, son frère, le comte de Luxembourg, et le roy 
de Wavarre (voy. ci-dessus, p. 89 et 94). 

DLXX. 

Bonté de saint Lanis pour toul le monde. 

Le soin que saint Louis avoît de procurer la paix, 
soit à ses sujets, soit à ses voisins, n*estoit qu'un elfct 

• Mm, F, p. 50. — • Pierre Matth., p. 674. 
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de h charité qu'il ay^it pour toal le iDOodei *Q'ya3fBiit 
personne à qui la douceur convienne mieux qu*à un 
pi iuce. *Car il avoit naturellement beaucoup de bont^, 

' et il ne pouvoit voir souffrir à personne c^uelque 
peine que ce iusXf sans en estre touché de coin- 

fMMÎOD. 

^Estant un jour fort malade à Fontainebleau» il dit 

à Louis, alors son fils aisnë, qu'il le prioit de se faire 
ainner de son ptuj>le; et qu'il aimeroit mieux que la 
France fu&t bien (gouvernée par un Ëcossoia, que mai 
gouvernée par son propre fils. 

'Aufâ il veilloit sans eesae pour procurer le bien et 
l'avantage, soit temporel, soit spirituel de ses sujlIs, 
cl pour les conserver comnie la [ti uii« llr de ses yeux. 
Mous verrous en son lieu ce qui regarde i'adaùaistnH 
tton de la justice et aea aumoanea. 

Il prit un grand soin pour obliger les maires à 

rendre curopte des deniers des villes, et pour les dé- 
gager de leurs ddlcs voy. t. I \ , p. 134). ii éleudoit 
ses soins jus({u'aux moindres choses. 

* On voit qu'en 4 268^ il travailloit à laeonmodité des 
grands chemins, et à faire enlever les étaux et autres 
choses semblables qui en ost oient la liberté. ' 11 fit aussi 
neUikver la rivière d'Yonne de tout ce qui pouvoit 
empescber les bateaux, et envoya pour cela des com^ 
ftiiasaires à Auxerre. 

Il fiiudra ' parler en partioulîer des monnoie». Nous 
avons parlé cy-des&us de ce qui regarde les imposts 
(voy. p. 396). 

' Ms. F, p. 123. — » Dttcbesne, p. UO, 6i M*. D , p. 5ô4 , 59o ; 
Ms. F«p. m.— *M*. F, p. SO. ~«Joiiitrille,p. 4. ^ «Oucbeute, 
p. 47S,«. — ««M», p. 211. t.— 'LdAe, BiU., t. I,p. m. 
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*Quand od se railioit ou qu oi^parluii mal de quel- 
qu'un en sa présence, sa compassion le portoit à 
preiKkre ie parti de ceux que Ton s'efforçoit d'ac« 
câbler. 

' Nous avons veu qu'il ne pouvoit souffrir qu'on se 
laiildhl du Toy d Angleterre après qu il l eut défait 
en 1242. 

*11 faut voir aussi la dispute d'entre JoinviUe et Ro- 
bert de Soiboone sur leurs habits. ^11 les reprit une 
Ibis de ce qu ib parloient tout bas eosemUe à sa table, 

ce qui pouvoit faire peine aux autres. *11 ne vou- 
loit point (jut- Ton déiiiciitisl pei sonne sans néces- 
sité. 'Juin ville luy ayant iait, en présence de quel- 
ques religieux, une réponse qu'il n'approuvoil pas, il 
attendit que les religîeax s*en fussent ailes, et loin- 
ville estant demeuré seul avec luy, il le reprit avec 
beaucoup de douceur. 

'Estant en Orient, il défendit de tuer ies femmes et 
les eniiàns des Sarraztns, et vouloit qu'on tafffîbatft 
aussi à prendre les hommes sans les tuer. 

*Ge fut par une bonté extraordinaire qu'il voulut 
payer la rançon de toutes ses troupes en É^pte, de 
peur que les riches, j^ayant chacun eu pai LicuiiLi , les 
pauvtch ne demeurassent. 

'5on amour pour son peuple le porta à exposer 
. plusieurs fob sa vie pour luy. il l'exposa en plusieurs 
oombats. Il eust pu se sauver en Égypte en se mettant 
sur le Nil, s'il eust pu se résoudre à se sauver seul, 
durant que les autres demeuruient dans le danger 

• M*. D, p. WS. — ■ Matdi. Pur., p. 9S6, / ^ * loiimtle, p. 7, S. 

— «IM.,p.6, 7. — p. 5 — «/W., p. 6 *Ms.F,p. t». 

114. •làèd., p. SI . • Joinvilk, p. 4. 
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(voy. t. 111, p. 325). n Toulitt demeurer aenl en os* 
tage pour faire délivrer tous les autres {Ibid.^ p. 322). 

^ Après le danger qu il courut à la coste de Chypre, 
il aima mieux exposer sa personne, sa femme et ses 
enfims au péril d'un tkaufrage, pour n*estre pas cause 
que cinq ou six cents personnes demeurassent en 
Chypre en danger de ne pouvoir revenir en France, 
et même de périr de iaitn et de misère. 

£o quittant la Massoure, il lit oster presque tous les 
vivres de ses vaisseaux pour y mettre les pauvres ma- 
lades (Und., p. 325). 

Nous avons veù avec queOe patience il soufiroit les 
fautes de ses domestiques, 'mais il faut voir comment 
il soulli il lies injures assez piquantes que luy dit pu- 
bliquement une femme. Au lieu de la punir, il luy fit 
donner quarante livres ; ce qui marque que ce n'estoit 
pas une personne bien considérable. 

Mlalloit volontiers visiter les malades pour les cons<v 
ler,el même ceux qui esloieiu 1 1 extrémité, saris se met- 
tre en peine de ce qu on Uisuii (|u'il y avoit du danger. 

Legouvemeui' de CagUari, bardaigne, i ayant fort 
mal receu à son derpier voyage ^ el voulant réparer 
cette &uf e par des présens qu'il luy offrit, il ne voulut 
pas recevoir ses présens, mais luy demanda seulement 
de bien traiter les malades (ju il laissoil en cette isle; 
et il laissa encore quelques personnes auprès de ces 
malades pour en avoir soin (voy. ci-dessus, p. 151). 

* Ayant acheté une rente créée sur son thrésor, il 
voulut qu*un parent du vendeur iRist receu à retirer 

' Joinville, p. <23; Ms. F, M , 52. ^ • M». F, p, 91, 9S. — * 0». 
chesnu, p. 469, c — * OUm, p. 33, 1. 
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cette renie. ' Kl iit*aniiioins il ne voulut pas qii On pust 
retirer de même iid« disiue luiéodée vendue à soa 
^lise^fMroi^iaW, puce qu'elle «toit lenirée danssoo 
estât natmel* 

*PliiIi|ipe"àiigiMle ayant aooordé à quelques Imm»- 
langers de Pontoise le droit de faire seuls du pain dans 
cette ville , et ces bonlaiigers prétendant empesclicr 
qu'on ny apportait du pain tlu dehors, de quoy ieur 
privilège ne parloit point, le parlement jngea» Fan 
1 267, que oe privilège de Philippe^Augaite estoit man 
peu juste (contineèai ijfuasijus iniquum)^ et qu'il ne le 
(alloit pas estendre au delà de ses termes. 

•Un de ses oOiciciï ayanl » si ibli une nouvelle <ra- 
renne en un village , les Labitaus s eu plaignirent au 
pariement Tan \ 26d| et il fut ordonné que la garenne 
stroît oelëe. 

* 11 croyoit maintenir l'honneur et le privilège par- 
ticulier de son royaume en accordant sa protection à 
tous les étrangers» qui y cbercboient un refuge. On 
pourroil parier aur cela de Tevesque de Winchester, 
qull récent en Flranee, Tan 4244, cootie la persécu- 
tion i|neiuy fiiisoit le roy d'Angleterre. Saint Edmond 
se retira aussi en France Tau 1240, et y mourut 
(voy t. Il, p. 3S7 . 

*Oo peut remarquer le titre d une lelti-e que le clia- 
pitre de Maaoon luy écrivit l an 1267, ensuite d'un 
aoconunodement qu'il avoit lait avec celte égliM, a il- 

luBtrissimo domino et pm cundis morialibas aere- 
ff nissiiuo, n etc. (voy. oif<<lessus, p. 42;. 

• O/im, p. a4 , 2. — • Ibid., p. 269. — » Ibid., p. 203 , 1. — ♦ Matth. 
Piu-., p. 975, 976. — • Ht. F, p. 31, f. 
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DLXXI. 

Zèle lie saint Loub pour la cooversion des âœtrs. 

*Si saint Louis jji eiioit un très-grand soin du corps 
et des biens de ses sujeu, il n'eo avoit pas moins. pour 
leurs âmes, « sic de salute ipsanim curabat attente i 
« qucMi etiam quodammodo regale sacerdocitim aut 
« sacerdotale regimen videretur exercere. m Ce que 
siiiiii Léon loue aussi lians l'empereur Thëodose II. 
Ainsi il surpassoit en cela le grand Constantin, qui 
s'appelloit Tévesque du dehors de TÉglise^ à cause du 
soin qu'il avoit de fiiire valoir les décrets et Taulorité 
des prélats. 'Que s'il a en cela entrepris sur les fonc- 
tions des ministres de TÉglise, ce n*a esté que par une 
usui paiion sainte et cbrestienne. 'Mars il n a iail ;jiie 
s'acquitter du devoir ordinaire des souverains et des 
magistrats, ou plustost des obligations générales de 
tous les chrestiens qui, estant obligez d'aimer leurs 
frères comme ils se doivent aimer eux-mémeS| sont 
obligez de faire tout ce qu'ils peuvent, et pour leur 
propre salut, ( t pour le salut des autres. 

*n souhailuU que tous les boannes fussent bons, et 
il travailloit par ses instructions à rendre bons ceux 
qu'il pouvoit. *0n ne connaissoit personne de son 
temps qui eust autant de zèle que luy pour le salut du 
prochain. 

'11 déclare, aucomuieucemeuL de ses Esiabiissemens, 

' Duchesnc , p. 170, b. - ' //'/</. * Aug. * Ms. F, p. 35. — "Do- 
cbeme» p. a. — * EttabUs». de S. Louis, p. 7, 8. 

V «7 
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qu'il lésa faits pour arrester, par la crainle de la justice 
des hnmtnes, les crimes de ceux qui ne n-aî^^noitMil [las 
la rigueur de la justice divine. '11 Oftloii, autant qu li 
pouvoit^ l«s abua les plus autorisez par la cou8tuiiie. 

Nous «¥009 yeu le soio qu'il prit pour amster les 
JuremeDs et les blaBpbèines, et oomment il défendit 
les duek, les embrasemens. Sa grande ordonnance de 
Tan 1254 esl j)in ti( ulicrenienl pour osier les déb.iuclies 
et les péchez publics. ' 11 faut voir sur cela la lettre qu'il 
écrivit le 25 jnin 4270, aux régens qu'il laiwoiteii 
FfKDoe. n y remarque que plus les princes ont receu de 
Dieu, plus ils sont obligea à travailler pour sa gloire. 

• Aux ordres publics, il joignoit les exhortations [)ar- 
ticulicifs, auxquelles Dh u (loijàhJit souvent sa béné- 
diction , de sorte qu'il retnoit plusieurs personnes de 
la première qualité de leurs désordres scandaleux. 
*ll fiint voir rezhortation vive et douce qu'il fit à une 
dame. 

' La modestie qu'il gardott dans son extérieur tai^oit 
que personne n'osoit paroisti'e devant luy dans un 
estât pompeux et niagnifique. '11 laudroit voir les avis 
qu'il donnoit à Joinville. 

Il fit diasser de France les usuriers italiens (voy. ch 
. dessus, p. 74). Nous avons veu le soin qu*0 prit pour 

empescher les usures des juife, quoyqu on préteudisl 
que leurs crimes csloieul utiles à TEslat, et même pour 
leur faire embrassei*la foy cbrestienne (voy. Qt<le8sus, 
p. 286» 294). 
Il travailla de même à la conversion des Sarrasins. 

• Duclifsiie, p. 4H,a.— *SpieUeg., t. II, p. 548, *Daciiesiie, 
p. 470, - •lèid., c,—*ièùé,, i — «Joiovilfefp. ft,«ic.i]ii.F, 
p. 4». 
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On croit que ses exhortations et Texemple de sa piété 
contribuèreiil beaucoup h la conversion dt^ divers sar- 
raÛDSwqui demandèrent le baptesme durant qu'il de»- 
manni en Gbypreen 424ë el 4249 (toj* t. Ui, p. 242). 
Pour mm qae FâdaiiratkMi de m fvHn et de ta pa- 
tience convertit Tan 1250, il faut voir 1. 111, p. 405. 

Ce fut respérance de la conversion du roy de Tunia 
et le désir de voir refleurir le clinstianisme en Afriqae, 
qui loj fit aotrapmkdre de commenoer par là la se» 
oonde ctokade. H aiiat fokmtieit eoDaenti pour 
à d^nieurer le rei>le de sa vie en piisou ^voy. ci-dessus, 
p. 81, 1/f9\ 

il ne témoigua pa» moins de zéie pour la conver- 
aioD des Tartates (iroj. t. iU, oh. ooqzxy, p. 472^ el 
ck. oGOMxmf p. 479). Il y a de belles cèoûi dna le 

chapitre cccxxv. 



DLXXIL 

S«tQt Louis rend justice 4 Botx peuple. 

^âanU Loi» le sotmiH loii)ours de lavis qv'aa ei- 
ceUeDtcordfliser, qii*li «voit ttmwé à Hièreaà son ratoar 

d'Orient , hiy t^oit doim^ d'srar im grand soim d« 
rendi t' justice à son pt'uple s'il vouloit que Dieu luy 
oonservast le royaume qu'il luy avoit donné. * Ainsi , 
il eut toujoura nn grand soin de gouverner «on penphr 
selooDieaetirioD lesloa, et d'y administrer et fidre 
administrer la justice. Ce fut pour cela qu*il éstablit ses 
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porkmensy cmlvsiwidkpIiisfrëqQenBetpIns oâebm 
qii*ils ii*e8toient anpmvant (\oy. ô-deMus, p. ^O^et 

qu'il aï^sembla auprès de luy pliisieuis personnes sages 
et hahiles pour luy servir de (onseil ■ ihid.^ p. 276). 

'Son confesseur avoit soin de luy rejurfiseoter que 
la véfittbie piété et la véritaUe pénitenee d^un roy 
ertottde rendraà ses «ii|eli une prompte et ane eiaote 
jtMliee. 

'Dans sa lettrt^ dn 27) juin 1270, il recommande 
enlrtï autres choses aux régens : w Jura nostra et aliéna 
M gervari; querelaâ pauperum et miseiabÀliuin pereo- 
ir narum dîligeater audui ; et tam îpsis qoam oaunlM» 
(( aliia, quibat jastUi» debitom anmuBi ita reddi quod 
(v justum est juste, fiddiler et mature, rpind apud 

ff illmn judiceui qui juslicins judicMliit . uoii poi»siaius 
(( de ncglecta, dilata vel usurpata justitiucoDdemuari.Ji 
Ml avoit auprès de luy diverses personoes de qua^ 
Ittë et intelligeotesy comme les sires de JoinviUe et de 
Nesie, le comte de Soissons et quelques autres, à qui 
il urdonnoit d'aller, après avoir entendu la messe , re- 
cevoir les reqi lestes qu on présentoit à la porte du 
palais, et juger les procès comme arbitres (accepter 
Ï^^Bke de ses gens). Et quand il estoit luy-méme re- 
venu de l'église ^et qu'il avoit toodbë les malades des 
écrouellest 'il eovoyoit quM* ces sagneurs pour sça- 
voir les affaires qu^ils avoient vidées, particulièi-ement 
quand il y en avoit de conséijU( lu < . et celles <ju'ils 
n'avoieut pu vider; et quand il s eu reucoiUroit de ce 
deroier genre, 'il £Û8oit appeiler les parties , leor de> 

• Duchesne, p. , f>. — * SpieiU^., t. 11, p. MO. — 'Joinville, 
p. 12; Ms. K, p. nri. ♦ M». F, p. 1U,74. ^ * iiid., ^. ll^^Joia- 
TÎUc, p. U. — • ; M». F, p. 114, H3. 
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maodoit leurs raisons, ëooutoit avec giaiRl soin toul 
ce qu'elles avoieot à luy dire, ' et leur fiusoii justice 
sur*le»châmp. *n en usoit ainsi toujours, moins (ju'il 

ne fust oi cuj)é par des afTaires fort imporlanles. 

* Souvent, durant Testé, il s'alloit promener après 
la messe au bois de Vinceaiies, et là il s'asseyoit au 
pied d*un diesae, où tous ceux qui aivoient affiiire à 
lay avoient une entière liberté de rapprocher. *11 de- 
niandoit luy-mème s'il n\ avoil point de procès à 
vider, parloit avec une exlièuie bonté aux parties et 
aux avocats , et les faisoit juger par ceux de son conseil 
qui estoieot assis auprès de luy, ou il les jugeoit luy* 
même. 

•fl faisoit souvent la même chose en son jardin du 
palais à Paris, assis avec ceux de son t i>iiî>eil sur des 
tapis. ^£t il estoit ainsi presque toujours assis à terre 
sur un tapis (super iectum) à rendre justice, partico- 
liéreroent aux pauvres et aux orphelins. 

*Il donnoit cette audience publique deux fois la se- 
maine au moins en fn\< nr îles pauvres, dont il crai- 
gQoit que les causes u eussent pas un accès assez facile 
auprès de ses conseillers. Et il les fiiisoit ainsi expédier 
promptement selon les règles de la justice, et souvent 
selon ceUes de la miséricorde. 

•Il Vfiioit fort souvent tenir les aiulit ru es de la pré- 
vo&té de Paris, au Chastelet. Mais pour les aitaîres qui 
estoient plus importantes ou plus difficiles, il les fiii- 
soit examiner dans ses pailemens, où elles ne se ju» 
geoient quelquefois qu'après beaucoup de procédures 

• loiaTffle, p. Il — «Mt. F, p. IIB — * Jiùanik, p. Il 

--•ièUL, p. if, 13 •iM., p.U. — «DMdieiM.p. 481, 

■Ib. 0, p. 4M, 4M;lla. F» p. W. — •M*. F, p. Ul. 
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et de grandes iiitoniiaùons , comme on le peut voir 
dans les mémoires qui nous eu resleoty qu ou appelle 
les Otim; *et c'est peat-estre ee qui fidsoit qjue quel» 
queiMins ne le CrooToieiitpM estez prompt kruiàn 
justice. 

Mais, soit dans ses pailemens, soit dans ses juge- 
mens plus prompts, ■ « in j ogimineref^iii ita potenterel 
« pradeoleF se gerebat, quod absque aiiqua perso- 
« nermi acceptk>iie «mn diligenli emsamin discue- 
« skMie iwdiidbat jadkîm et jnsdtkn iiiHoiik|iie. n 



DLXXIII. 

Hivers exemples de la justice de saïut Louis. 

«'Multos valde insolentes nobiles, et rapmî& su]>- 
« jectomm pauperam inhiantes, ab iîs regia autoritate 
«I oomposcuit. » Ce fut pour cela qu'il assiégea et 
dëmantîela la Roche de Glun, en 1248 (voy. t. Ilf« 

p. 199). Nous avons veu avec quelle vigueui li lii 
punir Anseric, seigneur de Montréal, aussitosl après 
son retour .d'Onent (voy. t. IV, p. 60). La punition 
d'Enguemn, sire de Couci, éclata encore bien davan- 
tage (voy. t. IV, p. I8(H92}. *Et cet exemple de 
sa fermeté pour la justice le fit redouter de tout le 
monde. 

Il condamna à de «grandes réparations, en 1259 et 
1 26t>y Hugues, comte de la Marche et d'Âugoulesme, 

• D«ehesoe,p. i4S, * — » Ifc. P, p. 4S1.«> »Dpch»MM, p. 4n, ». 
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I 

I petit-iiis de ceîuy qui avoil fa il tMiii dv bruit dans les j 

i (iremières années de ce règuc , et l'obligea de retirer i 

une monnoie trop foible à laquelle il avoit donné cours 
(voy. t. IV, p. 213, 388). ' 

^Vn officier d'Eudes de Bour gogn e, comte Auxerre, 
faisan! déhih.T iiik^ iKuivelle monnoie au préjudice du 
peuple; et Gui deMelio, évesque d Auxerre, en ayant 
Mi des plainleB au roy, le roy fit défense de donner 
coyrs à œtte nouvelle monnoiei et d*en fidre davan- 
tage. 

' Le comte de Bar ayant ruiné une grande de Fab- 
, baye de Saint-Germain d'Auxerre, saint Louis , par sa 

piMsance et par sa jostîoey l'obligea de la rebastir. 

Il lie ooinîdérQit pas méine ceu qui Iny esloient les 
plus prooiies. *Noiis avons ^eu oeqn*il fit à Tégard de 
Jean, comte de Nevers, son fils fci-dessus, p. 3S2). 
* Pour ce qui regarde ie comte d' Anjou, son frère, on 
en rapporte trois histoires, 'dont la principale, qui re- 
garde ronde dn conte de Vendosme, ^té tiré root 
à mot d*mi sermon latîn, et est rapportée en abr^ 
dans du Chesiie, p. 403, a, b. 

*Vjè comte de Joigni ayant fait mettre en prison un 
bourgeois qu'on prétendoit apparimiir à la jtistice du 
roy ; eice bouigeois estant mort daos sa prison, saint 
Louis fit citer le comte, et le comte ayant compara 

devant luy en un parlement, et ayant reconnu le fiiit, 

il le fit arrester devant tout ie monde, ei l'envoya pri- ' 

sonnier au Cbastelet. On ue nuirqae point ce qui en 

aniva. 

• l-abbe, BiU., t. 1, p. 500, HOt -*JèiJ.. p. 585. —» Olim, p. 3H, 

«lfs.F,p lia, lU.-.>Ma. i>,p.lHH,S»03.^«M».l',p. 190. 
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^ Dans ces occasions où des personoes ibibies avoieot 
ai&îre à des parties fort puissantes, sa compassion pour 
elles le portoii à les appuyer autant que la |ustioe le 
pouvoit permettre. 

'Guiliaume, de Bièvre, auprès de Paris, seigneur 
de iMuiiiiouge et de Claniart, 's'eslani dt ( lari * nnenii 
de l'évesque de Paris, et ayant esté bauiu de Irance , 
le parlement consdlla au roy, Tan 4255, de faire in- 
former contre ceux qui Tauroient pu recevoir chez eux 
depuis son bannissement , de faire saisir leurs biens 
<]n:iii(l même ce seroit dans ud monastère, et même 
leurs personnes, el de démolir les maisons s'il s estoit 
retiré chez un parent ou quelque autre qui le counust. 
Quoyque ce conseil paroisBe estrangement sévère, il 
paroist néanmoins que saint fiouia le sinvit; ^car il 
donna au même pariement un ordre sembkÛe contre 
une antre personne (|ui avoit aussi dëfié Tevesque de 
Chai lres. On croyoit tout à fait (\ue cette dernière esloit 
retirée chez ses parens. Ils otlrirent de foire sarment du 
contrairet Mab saint Louis ne voulut point recevoir 
leur serment, et leur dédara que s*ils ne trouvoimt 
et ne luy rendoient le coupable dans quelques semaines, 
il feroit saisir et leurs biens et leurs personnes. On 
pourroil remarquer sur cela ce que saint Basile el saint 
Augustin disent de ceux qui exigent des sermeos des 
personnes qu*ils croyent prestes à jurer faux. 

•Samt Unis tenoH Hontrouge et Glamart en t266, 
par le bannissement de (Guillaume de Bièvre; et le 
parlement le couiiruia alors dans cette possession cou- 

« Ht. P. p. Si; M». D, p. ses.— «Ofi», p. 907. 9. p. 988, 

m « tM., p. 930. — • ièié., p. 907, 908. 
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VIE DE SAINT LOUIS. Af& 

tre un chevalier prétend ( «il que ces fiefs relevoieDt 
de luy, et aiti&i lu) devoieul a^^partenir. 

'Dansfloo ordouuance de Tao I2Ô9, où il veut mo- 
dérer celle de 4229, il ne laisse pas d^estre fort sévère 
contre oeui qui avoient pris la moindre part aux ré- 
voiles de Trincavei et du comte de Toulouse. 

*llfit pendre en 1247 plusieurs pei-tiouoes qui ro- 
guoient la mouuoie. 

* Durant qu'il estoit en Palestine , ayant pris une 
barque pleine de pirates , il en fit une si bonne justice , 
que les autres n'osèrent plus paroistre sur la coste. 

* Une femme, des premières de Pontoise, ayant esté 
convaincue d'avoir fait roourii soii mai i pai une pas- 
sion criminelle qu elle avoit pour un auUCi la reine 
Maiigueritey la comtesse de Poitiers, quelques autres 
dames, et encore divers cordeliers et jacobins le priè- 
rent de luy donner la vie, parce qu'elle paroissoit eslre 
sérieusement touchée de pénitence. Et comme il vou- 
lut absolument qu on fist justice, toutes ces personnes 
se joignirent encore avec les paréos et les amis de la 
criminelle, pour obtenir qu'au moins elle ne liist pas 
exécutée publiquement à Pontoise. Le roy en demanda 
Favis à ^mon, sire de Nesie, qui luy répondit qu'U 
esloit toujours bon de faire justice en public. Sur cela, 
le roy roTiuiuuula que la criminelle tuhl bt usiée publi- 
quement à Pontoise; et la chose fut exécutée. 

Simon pouvoit avoir appris cette malime de saint 
Louis même; *car quelques gentilshommes de ses 
terres , qui avoient un cousin très-raécbant homme , 



• Ane, Ordon..p. 127, 138. — «Manli. Pkr. — » Mt. D , p. MS 

*M$, W,p, 11». *ièid,,p, 115, lis. 
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cnigDaot que s*ii tonboil entre ks mains dele juaiioe 
il ne fust pendu bu pdni publiquenient de quelque 
autre supplice qui dëshonoreroit leur famille ; ils de- 
mandèrent permissîôti à Simon de le jjreudre et de le 
£aûre mourii* en secret. SinxtD le leur refusa , et il en 
parla ensuite à saint Louis, qui hày dëiMMlit de cûo- 
aentir jamaisàunediose de si dangereuse ccmaëquenoe; 
et il ajouta qu'il vouloit que Ton fist toujours jusliee 
des criminels publiquement et devaut le peuple, et 
jamais en secret et eu cachette. 



DLXXIY. 

Suite Uu sèle de «liiit Loa:s pour la justice et contre les liuiuiàde». 

'Quand des personnes estoient accusées devant luy 
de quelque crime, s*il arrivoit qu'elles s'accordassent 
arec leur partie pour quelque somme d*argent on pour 

aller passer un temps outre-mer, ou pour quelque autre 
chose seiiiljlal )!(\ saint Louis aiiÊ^mcritoil souvent en- 
core la peine à laquelle elles s'etitoieut soumises. 

*Un cordonnier de Pans ayant blessé un bourgeois 
qui en mourut peu après, fut accusé comme homîcîde, 
quoyqu'ildist qu*il ne Tavoit blessé qu^en se défendant 
des outrages que luy faisoit le bourgeois; et il fut 
oblige de traiter avec les païens du luorl. On convint, 
entre autres.chosesi qu'il iroit passer dix 4)ns en Orient* 
Le prévost de Paris consentit à cet accord. Mais comme 
rordre estoit alors que les bailits ne confirmoientpoint 

• Ib. P, p. IIS, M^^*aid . |>. 119, «to. 
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\e& traitiez iaiu» entre les parties |>our des lioiiiicide^^ 
sans qu'on an parlaal au roy, saiiii Louis ordooua 
qo*iiu Uau de pasm dix m outre-nieri il eo fnsaflfoil 
traxe. 

*Quaijd on hiy parloil de ces procès de mcurlre, il 
en témoigooit beaucoup de compassion, et disoit, 
comme eo se plaignant , que tout le monde eslpiÈ pour 
lat mana, et penoane pour les morts. Noua avons 
veu ce i|ii*n fit sur oe s^fet contre Enguemn de 
Couci. 

Boson de liourdeilles, qui avoit tue un chevalier| 
S estant remis à la discrétion de saint Louis^ il le con- 
damna à aller pâmer Ireiae ans en Orient; ce qn'ou' 
trouva assm peu declieee (voy. cwlesiusy p. 46). 

".îean Britaut, chevalier, estant accusé d avoir tué 
le fils d'un autre ehevaliei iiouinië Pierre du l><jis, 
saint Louis le lit ajourner; et, au bout de quelque 
lempst comme du Bois pressoit pour avoir joatioei et 
que chacun croyoilBrilaut coupable, parce qu'il avoit 
querelle avec du Bois , et estoit beaucoup plus puis- 
sant que luy, bainl Louis crut <{u'il y avoit assez de 
présomption pour le faii*e arrester, et il Teuvoya pri- 
sonnierà Estampes. Pierre le Chambellan, aimé et es» 

a la court fit ce 

qu'il put avec tous ses amis |>our empescber son em- 
prisonnement, et ensuite poui obleuir sa délivrance; 
mais sûnt Louis ne voulut rien écouter jusqu'à oe 
qu'il eust esié assurëde rinnocaooe de firitaut par une 
Infimrmatioo qu*il fit frire, et alors il le dAivra apràs 
plus d'une aunée de prison. 

( lli.P,5t;lli.D,p.9m.«-«lft.P>1».ili,lii. 
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' Ândrë de Henti ayant tué ou fiât tuer Guillaume 

de Selingham, saini Louis le condamna, en 1268, à 
aller passer cinq ans outre-meri et à céder sa terre 
aux enfans du mort. 11 Tobligea en même temps à de- 
maiMier pardon k Alenard, père de Guillanmej et 
Aknard luy ayant pardonné , ils a^embrasaèrent en la 
présence du roy. 

*C*est ainsi c|iril s'eflbreoit (Tosler les crimes de son 
royaume ^ et de faire craindre la justice des hommes 
à ceux qui méprisoient les jugemens de Dieu. 

ir majonbus exoessibus, in quibus abaque dî- 
4c râa offensa locum non habebat reniîssloy non re- 
« miflsum, sed rigidum et inflexibilem , quantacunque 
u esset persona quie deliqucrat, se effîcaciter exhi- 
tr bebat. d 

'On rapporte qu'ayant accordé la grâce d*un en» 
minel « et estant tombé, lorsqu'il se mit en prières, sur 
œ Terset du pseeume cv : m Beati qui cnstodiunt ju« 

<f dicium et faciuni jtistitiani in omni tempore; »> i! fit 
réflexion sur ce qu il venoit de faire; et jugeant que 
le crime estoil trop grand , il envoya aussitost révo- 
qùer la grâce qu^il avoit accordée , et ordonna de fiùre 
justice. Je ne sçay si cela est bien assuré. 

*11 se mettoît peu en peine si quelques-uns murmu- 
roient de sa fermeté, comme (juand il lit marquer 
d'un fer cliaud un bourgeois de Paris qui avoit blas- 
phémé , et espéroit que les malédictions qu'il s'attiroit 
par Tamour de la justice , luy senriroient plusiievant 
Dieu que les bénédictions qu'on luy donnoit pour un 

• Olim, p. 175. — •Ht. F, p. 119. — • Estahl'usem. Je S. Louis, p. 7, 
8.— «Onrlunne, p. Al\,c.-'*Mém. tk DaugJm, p. iSS;Mt.D, 
p. soi. — " DucfaMBe, p. 4^, r. 
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ouvrage fort ulile au public, qu'il til iaii linns Paris 
(voy. t. rv, p. 352). 41 prote&toit qu'il eust mieux 
• aimr^ fiouffrir luy-ménie la punition que mëritoieDt ka 
crimiiida que de laisser leur crioie impuni. 

'llfab qnoyqu*il eust un si grand lèle pour la justice p 
n^oinoîns sa bonté natureUe le portoit à la tempérer 
souvent par la i!us( r icoitle. On n'en a pas marqué 
d exemples particuliers. Néanmoins ^ on voit que les 
exemples mêmes que nous avcms rapportes pour sa 
justice ne sont point dans Teatrème ri^;ueur. 

*Un homme accusé d*lionii€ide, et dont le bien ap> 
partenoît au roy, s'il eust esté condamtié , estant mort 
dans les prisons du Chastelet a\ ant qu'on eust pro- 
noncé contre luy, le parlement oitionna que ae^ biens 
seroient rendus à ses héritiers. 



DLXXY. 

Sftint Looia exact k ne poiot eiitre|ireiidre lor lei «nlrci. 

*Saint Louis craignoit aussi bien de se rendre cou^ 
pable en usurpant la justice qu'en négligeant de la 
rendre quand il le pouvoit. *Et il n*esloit pas du nom- 
bre de ceux qui croient que leur pui^ance est la règle 
de la justice. Ainsi, li estoit exact à ne poiut entre- 
prandre sur les droits de ses sujets mêmes , et à ob- 
serrer les formes que les ioix prescrivent pour discerner 
les coupables des innocena. 

■DnclMm, p. «H», e; Joiavilk, p. m;1ft. D, p.4St.- *I>û- 

ckMM» p. e • OOm, p. «H, nt.^«4r/fa%., t. H» p. 

*Da Boiilay, p. SM, tx Qcai. IV. 
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* Entendant un jour Je sermon à ^ ilri ( et on remarque 
que c estoit dans le ciuictiei e ou li estoit assis [>ar terre), 
des gelwfiirent assez insolens pour faire un bruit dans 
UD cabaret rarâi 9 qai troobloît el le prédicateur et 
lea auditecirs. Leroy demanda sur eela à qm la jutice 
da lien appartenoît) de peur, comme on crut, de 
faire aucune action de jujp^e dans la jui isdiclion d'un 
autre. Et ayant sceu que c estoit à luy-même qu elle 
appartenoit, il envoya ses aergens pour fiûie cesser 
le bruit* G'esloit apparemment Vilri aui -Seiney auprès 
de Pliris. 

*Demc fmx monnoyeiirs ayant esiépnsè YiHeneiive 

Saint-Georges, et pendus sur le lieu par la jus(ice de 
Saint-Germain des Prez, à qui ce bourg appartient, 
les officiers du roy prétendirent que cette exécution 
leur appartenoit. Le roy fit fiûre une information sur 
eda, et cependant fit pendre les corps à un gibet 
dressé en on lieu commun aux deui justices ; et s*ea> 

tant iKHiVL- , par i iiiliH luaLion , que les officiers du roy 
avoicul toit, le parlement ordonna le 13 septembre 
i251y que les corps seroient pendus de nouveau à la 
veue du peuple au gibet de Villeneuve. 

'Gautier de Lignon ou de T.ignèrea, ayant ftdt eié- 
enter un homme avant qu'il eust esté jugé et condamné, 
suint Louis, pour réparation de celte faute, l'obligea, 
en lévrier 1240, à se venir rendre prisonnier et à iuy 
donner son père et MacKn de Matrîna , connestable 
de Flandre ^ pour répondre qu'il payeroit Tamende k 
laquelle le roy le condanmeroit. 

* Ms. F, p. 117. — "Oite, p. 4.^ * Jimc. mmt„ p. i7, isp. S«,t; 
itiyjfi. dfk„ p. ses. 
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* A^ant reoeu des plaintes de ce que ses baillis met- 
loieni cks wnffiOB dam les filles des prélatSi des 
beioiis et des antres penoaoes où il n*9smÊ. que le res- 
sort et non la justice immédiate ^ il letir ordonna, en 
1!260, d'oMer les serçens et de n'y en point mettre 
d autres s il ue leur eo domioit une penuission parti- 
culière. 'A cauae de quojon défendît ^ en 4266, ao 
sénesehil deBeaneairedamettreim sei^geot royal dans 
la TÎlle du Puy, dont Tévesque ealoit teîgnear. 

' .\\ant lappL'lli- un homme de Cernay, hanni par la 
ville et les liabitanfi, et ces habitans se plaignant que 
cela estoit contraire à leurs privilë^, le pariemeot 
ordoDOi fan i 263, do consentement des haUtans^ que 
le banni serait dunsé de la ▼iOe, nonobstant la grâce 
du roy, mais qu il y pourroit reloui'ner au bout de 
deux ou trois jours. 

^Geumquil avoit envoyés nettoyer T Yonne, passant 
les bornes de leur cnmmiiskin , comme cela est ordi- 
naire, avoient mis deia poteaux avec les fleurs de lis 

scnib le pont d Auxerre, en un endroit qui a|t[iartenoit 
à l évesque. Cet évesque, qui esloil alui s le litave Gui 
de MellOy fit aussitost arracher les poteaux* li ftit cité 
de?ant le roy, el défendit s» bien sa causa, quale roy 
approuva ce qu*il avoit feil. 

IVon-seulement il assembloit des gens habiles pour 
hiy servir de conseil dait*. le.s nouveaux règlemens qu'il 
fekoit pour la police du royaume; *mais il assembloit 
mèin0 pour cala soo parleoMiit et ses estais, c*est-à> 
dire ka prélats et la noUesse* 

■ Ofibi.p. 11, t;p.S45»2;^«r. Oi^Im., p. 18t.^* O/rm, p. 31, 
t,—*oam, p. SS7»1. • *LÊUbe,mêL, l. I^p. Jcimill», 
p. iU, 



432 VIE OË SàiMT liOUi8« 

Avant que d'avoir aboH, en 4260, la prooédoie du 

diieJ, il suuÛVoit que I on ne se souniisl point aux 
inlorinatiotii» ({u'il faûioil tau-e au iieu du duel (vojf. 
ci-dessus, p. 268). 

\Nioolas da La Mote, cbevalîary ayant atlaqoé dana 
r^glise ttne pereoime à qui il avoit proods mwteU ea 
présence du bulli d'Amiens, le parlement ordonna, 
Fan 1259, qu'il seroit arresté et tenu prisonnier jus- 
qu'à oe qu'il eust payé Tamende au roy, mais qu'on 
ne toudieroU point à sa vie, ni à ses membres, ni à 
^ ses bîansy parce qu'il ne s'estoit point aonmis à Ten- 
queste par laqudle il avoit esté oonvalncn* 

Lorsqu'il voulut punir les violences d'Atiseric, sire 
de Montréal , il ne le fit pas Inv-méme, mais il obligea 
le duc de iiourgo^e, dont Anscric relevoit| de se saisir 
de ses terres (voy. t. IV, p. 160). 

'Gomme André de Renti estoit du comté d'Artois, 
qiioyque saint Lomareust en quelque sorte jugé comme 
arbitre , néanmoins il déclara qu'il prononçoit en son 
nom ci au m in du comte d Arl ois , son neveu , à qui 
il ne Youlûii point que ce jugement pust porter aucun 
préjudice. 

' Une voulut point oster à ceux de Compiègoe le droit 
qu*ik avoient d'arrester et tenir chez eux en prison 

leurs débiteurs. Il ordonna seulement qu ik ne lestue» 
roient point et leu» Itjiimiroienl les choses nécessaires. 

Il ne se croyoit pas néanmoins tellement obligé à 
suivre les fbrmalitez ordinaires, qu'il ne s'en diapen- 
sast quelquefois lorsqu'il y en avoit une nécessité ex- 
traordinaire. 

> Oim, p. 104. ^ * JUd., p. S76. > JUd,, p. m, S. 
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Uean Britaut, dont nous avons parlé çy-dflssnsy fai- 
flttit sa réiidenoe ordioaiiv dam les term du oomte 
de Champagne lonqu'illîit mis en prison, oe comte, 
gendre du roy, le demanda au roy comme son vassal 
pour en faire justice; mais le roy le l eiusa, disant que 
puisque ce seigneur trouvoit tant d'appuy dans sa cour^ 
il seroit diffîdle qu'on eo 6st une bonne jostioe dans 
k cour d'un antii prince. 

n mit un sergent royal dans Tabbaye d'Éirahofi ou 
Êvaux, en Auvergne, pour la défendre contre les 
violences du comte d'Auvergne. 
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àauit LàOut» abulii (|uelqiu:ii mauvaises couslumes. — Son équité 

diQi m tntémlB. 

•Lorsqu'il vnvoit des coustumes injustes et mau- 
vaiseSy quelque anciennes qu'elles fussent, il les ostoity 
si commode paierai. Il osta même, oomme nous avons 
^it, la preuve du duel dans son domaine (voy. 
p. 269). 

*Ceux qui avoient esté bannis à Toumay pour des 
meurtres, avoieut la lilxMi*- d'y levenir en payaiil 
quatre livres parisis. Saint Louis abolit cette mauvaise 
cousturoe, et s'est acquis par là un respect et une véné- 
ration particulière parmi le peuple de Toumay (voy. 
p. 45). 

*11 abolit en 1261 une coustume de la Touraine, qui 

• M«, F, p. 122. — •Duchesne, p. 471, a.—' HUt, de Toumay, \. IV, 
p. 7i, 73. —*0/^, p. 15, 1. 
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OOQclAHiBpit à perdre un membre tnul homme ou 
CNBUie coDvaiocu d« Yoi doiDeslk|ue| quelque petil 
qu*il fiial. 

< tt aboUl eo 1 268t à k prièivda maira et des hibi» 

Uus de Verneuil, une mauvaise coustume de cette ville, 
par laquelle ui) houune couj)âl)lc d avoir excité une 
querelle (uoe meslée)^ quelque certaine et quelque pu- 
blique qu*eUe Aisti estoit renvoyé absous ft*il trovvoil 
mx peiMmflB pour jmr qa*il eitoit innoceot {per 

*\\ ordonna encore alors à la prière des habitons de 
Ponl-Audemer, (jue les contiactb de vente s\ fei*oienl 
publiquement devant le maire, au lieu qu'auparavant 
OD les faisoit en secret pour empesdier que les parens 
oe retirassent les terres de leur famille. 

*ll osta en une ooostiiine estabBe en divers en- 
droits du Vcrmandois, par l;i([uellc une charrette 
estant versée , il estoit défendu de la relever sans per- 
^ mission du seigneur du lieu, sur peine de soixante 

livres d*amende. 
*11 abolit Tan 1202 une coustume injuste dont les 
r babitans de Meulan se plaignoient, quoyqu*il en 

' tirast du proiit. 

fl aimoit la justice a son égard aussi bien qu'à 1 égard 
des autres, *er lorsqu'on traitoit devant luy et devant 
son conseil quelque affiiire où il avoit intérest, il oom- 
battott autant qull pouvoit ses propres droits, et 
soutenott ceux qui plaidoient contre luy, ' afin que 
ceux de son conseil eussent une entière liberté de se 

> Oftii,p. SS.^*iinr., p. 1, S^»illM,,p. 341, S.^ *UU,, ^ it, 
IS. Ml. F, p. 118; DttdMMM, p. US, à, ■^•Piirfcm p^*4S,i. 
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dMarer pour la jostice. Avec tout oelt U paroist par 

ka OtiiD , que Ton ectendoit qn^xpuk^lê beaucoup let 

droits du roy, les orticiers trouvant toujours leur avan- 
tage à eslendre rautonté et le pouvoir de leur maistre. 
* Od y voit néanmoins que le roy et ses officiers sont 
souvent ooodanmeEy *et par lé ample dtfaut <ie 
preuves. 

^ Le prévost de Paris prétendant pour le roy la haute 
justice sur les francs homm^ de la chastelleuie de 
Montmorendt et Matthieu, sire de Montmorend, qui la 
prétendoit, avouant que la roy en estoit en posses- 
sion depuis Tan 4252, on Tadjugea néanmoms à ce 
seigneur. 

* Les ofHciers du roy s'estant saisis saos conuois^ance 
de cause d*uD hommage qu'ils prétendment appar- 
tenir au rc^ à Font-Sainte^Mtttenee, on ordonna Tan 
4265, qu'avant que d*ef amîner le fond dé Taffinre 9 
cet liunirnage seroil reudu à celuy quL le préteudoit 
contre le roy. 

' Mous avons veu que ses officiers avoieot esté con- 
damnez à contribuer pour le droit de giste, *et ses 
douaniers li dédommager des marchands dont âs 
avoient saisi mal a propos les mai c iiandises. 

' Un simple écuyer ayant formé une plainte contre 
le roy sur quelque bien qui appartenoit à sa femme , 
le roy voulut qu*il fiist reoeu i poursuivre cette afEure 
au nom dé sa femme , sans qu*il fiist obligé de la fidre 
venir, comme apparemment c*estoit l'ordre. 

Ce soin que saint Louis prenoit de rendre justice , 

• Oiim, p. Î8. — • iùid., p. A , 5 — «/iW., p. I«. — « /AiW., p, 7, 2. 
— • ièUl., p. 10, H. — • Ihid., p. 277, $. — ' IhU., p. 278, 2. 
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faisoil recourir les étrangeni à sou tribunal , comme 
nous TaTOiia remarqué, } parce qu*bn estoit persuadé 
(f quod ab ipso vel a curia aua uod eieat nin iUttd 
H quod est justum et omiquih, neciion et liGitum et 

« houeslum. » 

• Cïénienf J\ l exhorte à rëfoiiiier (jiK^lqncs abus, 
parUcuiièrement « quia oisi hoc lempore luo iiuaiem 
ff expeditionem receperint, procul dubio tua poste- 
ce ritsa illa irrerocal^ repatabit » wisImUiter cre- 
fr ditura pro oerto nulli yitîo subjacere , quœ rex tanti 
« iioininis , tailla; devotionis ac zeli tam longo tole- 
« ravit tempore , nec utic|uaui emendare curavil. >» 

^Od voit par uoe fort belle lettre de ce pape ^ que 
8*il ne poavoit pas ne point Gure quelquefois des ûiulesy 
c'estoît parce qu'il ne poavoit pas avoir toujoufs une 
entière connoiasanoe de la yérité , quelque soin qu'il 
y appoi tast; mais que le monde cstoil persuadé « quod 
« ex. cerla ^eolia uulium opprimis, nuUum gravas. » 

DLXXYil. 

SftiDl Looif clterche île bous officiers pour i<endre jai>iice. 

Nous avons vcu avec qnel soin il choisissoit ceux 
qu'il appeloit auprès de sa personne pour luy servir 
de conseil. Mais comme il fidloit un grand nombre 
d*oflQciers dans tout son domaine tant pour rendre 
jus^tîoe au peuple sur les lieux , que pour prendre 
soin de ses revenus , u * sollicitus erat et diligens in in* 

1 Jbyîff. p. m, ^•Oocheaie, p. 87t, r. ^^Omu Mpist,, 
p. KtS; Ri^jiudd., an. liS8, «t. 37.— «Dudme, p. 446» ». 
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Cl quireiiiiii) et uudique iuvesiigandis bouis ac fiddUbui» 
K ofFiciaUbus. » 

' Il ne donnoit aucun office de justice ni autre qu a 
oeui qu'il croyoit, après s'en estre bien informé^ aimer 
la justice , estre au-dessus des piésens , et estre réglez 
dans leiii s mœurs. 

Ces ofiiciers estoient nonimes^seioo les lieux baillis» 
aénesdiaui ou prevosts. *On marque que ces charges 
avaient acoonstumé de se vendre avant saint Louis ^ 
^ comme la prévostë de Paris, qui se doiiuoit au plus 
ofiiant. 

*Un auteur nouveau marque quon Uasnui saint 
Louis d'avoir soufiert cette vénalité , que ce fut un des 
{irineipaux points qui arrêtèrent sa canonisation , et 

(jue pour Texcuser, on allégua que c*estoit un ancien 
abus qu'il avoil esté, non tout a fait, mais autant qu d 
avoit pu. 

'On voit en elfirt qae les dMUges de prévosta et de 
baillis a*adieloîent dn temps de saint LouiSy *que les 

douanes se donnoient k parti. Je ne sçay seulement 
s'il ne iaudioU p4>iiit (iisiingucr dts sciicscliaux et des 
grands baillis qui estoient proprement les juges et les 
gouverneurs des provinces , d'autres bailbs inférieurs 
et les prévosis, qui estoient proprement tes inten* 
dans et les receveurs du domaine du rov. artt- 
des 6 et 22 de rurduiuiauce de i au 1 2^4 saïublent 
donner lieu à cette distinction. 
Les grands baillis ponvoient bien ne pas adieter 

« Dacheme , p. 471, m g Mê. P, p. t47.— ^BUi. dOd., ptr Lmmwk, 
p« tSA.^ ' JoloTiUe, p. Ii3. — «iftfl. êOH,, p«r Lemaire , p. 354. 

ConcH., t. XI, p. 7S7, 758; p. 759, «.— * OS». p. 144, t4S, «Ml» 
<— ' ÇamàL, t. XI , p. 7bS, p, 7SS , «. 
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km 4Ùmrg», * il M certain que ceux méoM les 
adieloîent avoienl qitdque juriadîctioD , al aatotent 
esemplB de tailles , chevaudiëefl et autres cterges pu- 
bliques qui se dévoient au roy. 'Ce qui n*empescha 
pas qu*un bourgeois île Péroiiu^, qui avoit acheta la 
charge de prévost du roy dans la ville, ne fust déclaré 
60 12Û3t <ujetàpayttrtotaMledaBaand<a|iarleaMâre 
pour acquitter les dattea de la tnéone ville. 

'Saint Ix)uis préféroil pour ces charges des gens de 
bien et d as^uranœ h ceux qui luy uiTroit lU davanta^ie, 
préféraot à ses iolérests ceux de la justice el du 
peuple. 

Pourroiton tirer de œt endroit que aotmot il deo'- 
ooit coa chargea aaiis lea ytnéte ni les demer à parti? 

*11 est cçrUiu qu ii ue voulut point qu'on vendist la 
pr^voslé de Paris, comme on laisuil avant luy ; mais il 
la donuoit à quelque homme fort sage, à qui il don»* 
unit tuéipfl de grandt gagea. Ce prévon i»oit aa jnaiice 
*aitGh»teleC. 

'Durant que celte charge se wideît, on ne voyoh 
qii iiijiisiiceset pilleries, et les peu | les aimoient mieux 
aller demeurer autre part que d'attendre la protection 
de ceux qui lendoient en détail ce qu'ils avoieol 
aobelé en groa. Maia le aoin qu*eut saint Louia d'y 
nmtre de bona prévoais « changea cntièrenient Teelal 
de la ville. Et on vit la même chose dans le reste de 
la France. 

' £uti'e ceux à qui il donna la prévosté de Paris , on 
nooune Étienne fioiieau ou Boiieve , ' dont on marque 

' CoBcU., t. XI, p. 757, 758. — * Olim . p. 22 . i. — » Duclie«ne , 
p. 47!, a, — ♦ JoinviUe, p. !24. — • Ms. F, p. 119, — •Jomwiiie, 
ji. Ii3 , 124. —» JèiJ., p. 124. — « Uid., nuie, p. iU7. 
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que la famille subsiste encore à Paris et eu Anjou. 
' On le fait bourgeois de Paris. Mais il semble que 
saiiit Loois «inoit miel» que let vmgutbntu o'eus-» 
seni poiDt dtMèitade dans 4et Ken leur jaris- 

diction. 

'Comme il chercboit partout pour cette charge 
M quelque grand sage homme qui fiist bon justicier, » 
etqut puniit ri gin u fe u iemert lâiciîmmehy sans «toir 
plus d*égard au riche qu*au pauvre , on luy pr^nta 

ce Boileau ; et il s'aci^uilLa pai iaitemeot de ce qu^on 
avoit attendu de luy. 

'Onmarquequ'il fit prendre (d'autres disent pendre) 
son propre filleul, dont la mère se plaiguoît qu'il ne se 
pooToit empescfaer de d^ber; et son compère, parce 
qu'il avoit désavoué un déposl. *On marque que saint 
Louis , pour luy donner plus de courage à luy et aux 
autres juges du royaume, venoit souvent tenir luy- 
mène les aodieDees du Chastelet, où Boileau estoit 
assis è ess pieds. 

' Il semble, selon un auteur assez nouveau, ait 
esté fait prëvost aussitost après que saint Louis fust 
rerenu d^Orient. ^ On voit au moins qu'il le lut depuis 
4262]u8qtt*ep 1268 ou 1269. 

* On YoîC par un arrest de 1264 , (|ue ce prévost 
faisoit luy-ménne le guet avec les bourgeois, ' it avoit 
droit d'y obliger les bourgeois sujels de Tevcsque de 
Paris et des autres justiciers; outre le prëvost, il y avoit 
encore uo gardien ou gouverneur de la ^e (voyes 

• Ib. F, p. 147.^*Jbiim]le, p. 114. — aote, p. 107; 
MkF, p. m. ^«Mi. p. t4r.--« M., p. UMàl.^*MtmO», 
Mit, p. IS7;0&i, p. 119, i|p.9Mri}l^G,p.m — 'OAn. 
p. SS,l.^«ilMl., p. 16, 17. 
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t. IV, p. a79> 'En 4264 cesloit un GoUkume 
Chevalier. 

'L^ordouMuioe de 4254 est psrticiiliemiieiit pour 
régler ie serment et les devoirs des baillis. ()iévosls, 
maires et autres otliciers de justice. ' On leur mar- 
qiKHt dans les parlemens les oixires qu^ils avoieDt k 
•oivre. ^On leur fineoît rendfe an oompte exact des 
amendes et antres denien <|a*ils afoient leceos pour 
ie roy. 
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Stiol UmIs iolbnae 4e la comAtSte des jn^ee, rëoonpeiiie ke booe, 

pnoii les Maimii. 

'Quand ses baillis Favoient longtemps satisfait en 
8*acqiiittanl comme ils dévoient de leurs charges , il les 
appeilojt auprès de luy, et leur donnoit place dans son 
ooiiseii, comme il fit à Gui Foloodt. 'Au contraire» il 
fil joit comme la peste ceux qui ^pm^î^ les présens 
et qui opprimoient les paones^ et il leur osteli leurs 
oilices ' en quoy néanmoins quelques-uns craignoient 
que sa bouté naturelle ne le rendist un |)eu trop lent 
et trop négligent. Mais comme il sçavoit que les bons 
sont assea souvent accusez par la calomnie ^ il psioit 
jnsteqn*!! esaminast avec soin les plaintes qu'on ûusoit 
contre ses officiers , de peur de confondre Tinnoeent 

avec le coupable. 
'C'est pour cela qu il faisoit informer de leur con* 

• OÙm, p. ï. Concis. , t. XI, p. 754. - *SpîciUg., t. II, 

p. 549. — * Ihid. — • Duchcsne , p. 472, «. — * iM, — ' IbU., p. 44d, 
b. — ^ibid.i M*. F, p. iti. 
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duite tous les ans , et quelquefois plusieurs fois Tannée , 
tantost par des muiiies , taiilosl par des ecclésiastKjueî» , 
taotost par des chevaiim. Ces commissaires avoieot 
ordre de fiûre restitiier Mue délay touiOB qui te trou« 
vmrok afvoir esté pris injustement eur qui que œ fini 
par baillis , prévosts , sergens , et autres ofBciers ; 
et même ils a voient pouvoir de déposer les prëvosts et 
autres officiers inférieurs , qu'ils jugeoient le mériter , 
lapunitioii desgraiMfeafficîefscetaDtpeut-eBtreréseï^ 
yrie na roj. 

* Par son ordonnance de 1 254 , il veut que les grands 
et les petits baillis qui soi tiroient décharge demeurent 
encore quarante Jours sur les lieux , ou y laissent une 
peraoDDe en leur oom pour répondre devant ceux à 
qui il donneroit oe soin , aux plaintes qu'on pourroit 
faire coiilrc eux. Je croy que les Romains avoient au- 
trefois ordonné la iiiéuie chose; et pour ces commis- 
saires qui alloient informer, ce sont les missi dominici 
de la seconde race i dont on a fiiit un livre. 

Saint Louis commença à ftire Adre ces informations 
l an 1247, pour se préparer à son premier voyage 
d'Orient (voy. t. III, p. 1 52) , et il les couluiua depuis 
son retour jusqu'à sa mort , comme on le trouve 
marqué prasque toutes les années. Ses suooessears les 
continuèrent aussi quelque temps. 

•Ces commissaires, nommez d'oitlinaire inquisiteurs 
dans les coaipUs de ce tenips-ia, 'faisoient ajourner les 
baillis et les prévosts pour comparoistre devant eux. 

* Le bailli d'Amiens s'estant trouvé par ces infor- 

' ConcU.. t. XI, p. 75S« i^— • IML, p. 7t. ^^iàkL — «DttdMttie 
p. 47S,«. 
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nMiiom eovpriib <le bemcoopcie fiMitai, ilôt iM- 

posé et mis en prison jusqu'à ce qu'il eust rendu tout 
ce qu li avoii pris iDjusiemeoi. il fut obligé de vendre 
pour cela ses terres et m milBons , de aortt qu'ayant 
«téfort riciie,Uae>fOttfieffwàp<im 

* Le maire de Laon ayant néî^ligë d'arrester et de 
punir une violence qu'on avoit faite au chapitre i le 

au roy, 

DLXXIX. 

Mat Lmit pvrge «m Um ptr 4et rvflitalioat el 4ct 

KMOUMMtelllfBS, 

* Lee informations que saint Louis fideoit fiiire ne 
regardoient pas les seules fiiutes de ses bûUîs, mais 

aussi les siennes propi es. ' On voit par les comptes de 
saint Louis que les prévosU donnoient plusieurs 
sommes des deniers qu'ils recevoient pour le roy, par 
ordre des informateurs. est quelquefois marquées- 
pressément que ce sont des restitutions faites par le roy . 

'En 1258, il restitua cent livres tuuiiiois à un cheva- 
lier, €i huit livres à une pauvre femme. '£a 1257» ii 
restitua quarante-cinq livres tournois recenes sur la ré- 
gale de Beims plusieurs années auparavant, ^ U fiôsoit 
fiûre ces informations à ses dépens. Ce fot aussi en 
1247 qu il Ht informer des choses qu il puunt)iL e&tre 
obligé de resûluer (voy. t. p. 152). 

« DMèetae , p. 448. A. ^ * iééd, ^ • Ms. G , p. 7»-8l. ^ « ièid^ 
p. S0.~ "/M. — * /M, p. 7». - ' ièid., p. 7», 80. 



Digitized by 



VUE I» èhm u>m m 

11 continua les mêmes informatioos et Im mémi i 
restitutiuus en 1265 ( voy. t. IV, p. 71); en 1256 et 
1257 (iôid., p. 96, 97); en 1258 (lùid,, p. 135;; 
eo I260(«6û^., p. 234); en 1262 (Ml, p. 264, 262)| 
en 4268 et 1269 ( voy. d-deam, p. 70). 

L'an 1 258 y ses informateurs firent rabattre nn de* 
nier sur douze, que i ou payoil à Orléans pour i entrée 
dua muïd de m1. 'L'an 1231, il cUmoa des terraa k 
«DÉ abhijredoiU «OQ pii^ Avoil prit qndqi^ 
tére h parc dt HeidiD (voy. t. II , p. 417). 

Ayant fait forti6eren 1234 et augmenter le cliasteau 
d'Angers, il donna de l'argent aux églises qui avoient 
pu aouffîrir qualque perte par eette augmentation 
( voj« LU, p. 4d6), ai IxmgbemfÊ dapuia il donna 
ancort «pwlqoa dww à oalles ((ull anit n'aiw pas 
dédommagées suflisammeut voy. t. IV, p. 262 ). Il 
récoiupensa même, eu 1247, ceux de Carcasboimequi 
avoient souffert daa partas considérables en 1240, par 
la révolta da Trinarval (iroy. t. U, p. 678). 

La chapitra da Rouan se trouvant kAhmU an ma 
nouvelle halle que le roy avoit fait hastir dans la ville, 
il iuy douua pour cela, Tan 1259, quioza livret 
tournois de rente ( voy. t. iV, p. 210). 

* Lea offioiaii dn roj ayant dn lempa da fitanaha oafet 
un droit da ohanA^a à dam aarfana d*tni aaignanr» 
le parlement le leur rendit en 1262. 

En 1267, lorsque saint Louis fit son fils Philippe 
ciiavaliar, il donna dousa livres tournois pour des bleds 
qna Ton avoit 9MtaE(voy« ci^daiinf» p. 81^). il obtint 
Fan 4258 nna pannittion da pape pour amployer an 



* AU. B , p. 274. — ' Oto « p. soi , 
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cimioMiesdîwtes choses quHl se crojoiiobbgéde res» 
tiluer, sans sçairoir à qui, quoyqu*!! s*eD fust informé 
airac soin. Il ne se contenta fM» de cela , et Yaanée dV 

près il voulut avoir la même pennissioQ des ëvesques 
de France ( voy. t. IV , p. 208). 

* Car il estoit persuadé que c'estoit le démon qui^ 
pour uomper Im âmes» portoH les Msnriets et aulres 
persooDessemhiabies à donner à rÉgKie Targenlqu'ik 
devroient restituer à cenx SOT qni ils l'ont pris; et» 
fit ayertîr de cela le roy de N;ivai rc son gendre, qui- 
dépensoii beaucoup à £ûre basUr a Provios uo couvent 
de Jacobins. 

Ckinine on sçaivoît que saint Uhms ertmt dans k dis- 
position ds restituer tout oe qui ne li]^ appartenoit 
pas légitimement , beaoooop de personnes luy fenoient 

demander des l esiiiu lions. Mais comme il estoit aussi 
sage que juste ei désintéresse, * il faisoit exaniiin r 
avec soin leurs demandes, et ensuite il les adiuettoil 
ou les rejettoity sdon qu*elles se trouvoient bien on 
mal fondées. Cest ainsi qu'apràs un grand csamen ^ 
Il refasa Tan i 259, à Guillaume d'Andoxe, la baroonie 
de Sauve , confisquée sur son père (voy. t. IV, p. 268), 
"qu'd refusa l'an 1 261 de rendre un bois que les (ii ara- 
montins du bois de Vincennes redemandoient (voyez 
ML, p. 230) t ^et de rendre d'antres bois demandei 
par Tabbé de saint Benoiat de Fleuri» 11 s'en trouve 
plusieurs autres exemples. 

Quand il v avoit de la difficulté dans les clioses dont 
on iuy demandoit ia reâlitulion , il en cédoit une partie, 

* JoiuviUe, p. 7. — *0lim, p. 8, i,^*lM,, p. S8S.^«Jltf:, 
p. 197. 
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OU dotmoil quelque flomnie d'wgent , et prenoll uoe 

renoiiciation à tout le reste : de ijuoy il y a beaucoup 
d'exemples (vuy. t. IV , p. 209). 
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Simt Lonii lafiolabkdMt m punie. 

On peut rapporter à son zèle pour la jusdee , Famour 
qu'il avoit pour la vérité et la sincérité , comme nous 
l'avons déjà ri"inar([ué. 

* Jamais il ne voulut hen dire de contraire à la 
vérité^ ni manquer aia promesM qo*U a?oit faites, 
même aux infidèles, auxquels» par une erreur 'aussi 
opposée à la société civile qu'à l'Évangile, on croyoit 
alors pouvoir manquer de parole sans blesser* sa cou» 
science; ce qui ruina les chrestiens de la Palestine , 
qui par leur infidélité attirèrent sur eux les armes de 
Saladin en 1187, et celles de Bondocdar en 1263. 'Et 
un des grands reproches que ce dernier leur faisoit , 
e&toit de n'avoir ni i\ >y ui parole, et d'estre aussi éloi- 
gnez de la sincérité de leiu% illustres aucestres, que de 
leur puissance. C'est un reproche qu'il n*eust eu garde 
de fiûre à saint Louis. Car il se souyenoit des dix 
mille livres cju il avoit envoyées aux Sai razins pour 
reste de sa rançon, lorsqu'ils croy oient l avoir receue 
tout entière , et qu'ayant promis seulement de parole 
de ne point sortir du Nil qu^il n*eust payé sa rançon, 
il Tavoit exécuté ponctuellement, quoyqu*il ne pust 

' JoiuviUe » p. 4. — * Duchesue, p. 434, à. 
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demiwer eur le NU i|u*av6c JmgWi «t qaofffÊê ks 

luy vtoveai fiûts (▼oy. t« III^ p. 378). 

' Il avoil dès auparavant acquis pai rni eux la répu- 
tation d'un pnoce également sage^ sincère et loyal. 
L'histoire rdève beaucoup la bonne foy qui luy fit 
donner le comté de Dammartin i MalÂiea de Trie^ 
Fan 1266(voy. l.IV, p. 202). 

'Le pape Cltiiient IV dit qu'il ne failoit [ oint que 
Charles, roy de Sicile ^ espérast que les marchands 
4*Italie luy presteroîèol de ïwt§ÊOl pour le recevoir 
France » à moîns que saint Loua ne leur donnast 
des lettres de caution. Car alors, dit-il , ils en pieste* 
ront ai&ëment et sans rien craindre : coi^identer» 

' Dochesoe, p. 456 , Ms. F, p. 108. — * Gkoi. EpUt,, p. S9. 
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